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Les  éludes  arméniennes  non!  jamais  possédé,  de  manière 
durable,  un  organe  rédigé  en  une  langue  européenne.  Et 
pourtant  il  importe  de  les  présenter  au  public  savant  sous 
une  f 0)7)16  accessib  le . 

Sans  doute,  tAniiénie  na  été  à  aucun  moment  de  f  histoire 
le  centre  d'une  grande  civilisation  originale.  Sa  situation 
géographique  et  les  événements  historiques  qui  en  sont  ré- 
sultés ne  lui  ont  jamais  permis  de  rayonner  largement 
au  dehors. 

Mais,  outre  que  son  action  extérieure  na  pas  été  négligeable 
—  la  Géorgie  a  largement  subi  V influence  de  V Arménie  et 
Ion  sait  quelle  importance  M,  Strzygowski  attribue  à  l'archi- 
tecture arménienne,  —  les  données  arméniennes  sont  de  grand 
prix  pour  aider  à  connaître  les  civilisations  voisines. 

Placé  au  point  de  rencontre  de  plusieurs  nations  diffé- 
rentes, le  peuple  arménien  a  subi  faction  de  civilisations  dis- 
tinctes, tour  à  tour  et  souvent  à  la  fois.  Les  données  fournies 
par  les  faits  arméniens  peuvent  donc  éclairer  des  faits  ira- 
niens, grecs,  syriaques ,  français  anciens,  arabes,  turcs,  etc. 
Par  exemple,  les  mots  que  V arménien  a  empruntés  au.v  par- 
lers  parihes  sont  parmi  les  données  les  plus  précieuses  dont 
dispose  la  linguistique  iranienne.  Pour  Vhistorien ,  Il  ny  a 
rien  de  plus  utile  que  de  trouver  des  recoupements  entre  des 
témoignages  d'origines  diverses  :  V Arménie  apporte  une  foule 
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de  ces  recoupement  et  permet  par  suite  beaucoup  de  démon- 
strations historiques. 

D'autre  part,  la  culture  arménienne  offre  nombre  de  traits 
originaux.  Parmi  les  littératures  de  second  ordre,  la  littérature 
arménienne  est  Vune  des  plus  riches  et,  souvent,  lune  des 
plus  vivantes  :  la  période  classique,  la  renaissance  du 
tx'  siècle ,  la  période  moderne  offrent  en  grand  nombre  des 
écrivains  de  valeur.  V architecture  arménienne,  les  manu- 
scrits arméniens  ont  un  intérêt  artistique  de  premier  ordre. 

Une  revue  consacrée  à  l'étude  histo^nque  de  r Arménie  a 
donc  une  matière  abondante.  D'autre  part,  les  publications 
relatives  à  V Arménie  sont  nombreuses  et  dispersées,  et  il  est 
utile  de  les  signaler*  et  de  les  discuter. 

La  nouvelle  revue,  que  nous  prions  le  public  de  soutenir, 
voudrait  servir  de  centre  aux  études  arméniennes  chez  les 
savants  occidentaux. 

Elle  vient  à  son  heure,  en  un  temps  où,  après  des  souf- 
frances inouïes,  le  pmiple  arménien  reprend  sa  place  dans 
le  conseil  des  Nations. 

F.  MACLER.  A.  MEILLET. 


LES  MONNAIES  MÉDIÉVALES 
DES    ROIS    DE     PETITE    AHMÉME, 

PAU 

(;USTA VË   SCHLIIMB^:iUi m, 

MKMBRE   DE   L'INSTITUT. 


Dans  ma  longue  existence  d'amateur  passionné  de  médailles,  peu 
de  séries  monétaires  m  ont  aussi  constamment,  aussi  viv(3ment  inté- 
ressé que  celle  si  nombreuse,  si  curieuse,  si  profondément  évoca- 
trice,  des  rois  roupéniens  de  Petite  Arménie,  dont  la  cité  princi- 
pale était  sise  dans  les  montagnes  de  Gilicie.  Pour  peu  qu'on  songe 
aux  limites  si  étjoites  de  ce  loyaume  médiéval,  aux  formidables 
ennemis  dont  il  était  constamment  environné,  on  demeure  stupé- 
fait de  la  quantité'  de  numéraire  que  ces  princes  belliqueux  firent 
frapper  jadis  dans  l'atelier  monétaire  de  leur  sauvage  capitale.  Dans 
ma  lointaine  jeunesse,  lors  de  mes  premiers  voyages  en  Ocient,  lors 
de  mes  visites  de  collectionneur  anxieux  autant  qu'acharné  aux 
bazars  de  Gonstantinople  et  de  Smyrne,  aux  pittoresques  boutiques 
des  changeurs  de  toutes  les  grandes  cités  de  la  portion  orientale  de 
la  Méditerranée ,  mon  étonnement  était  grand  de  tant  de  monnaies 
'arméniennes  qu(^  j'y  rencontrais.  Gomme  pour  toutes  les  autres 
séries  numismatiques,  il  n'en  est,  hélas,  plus  du  tout  de  même  à 
l'heure  d'aujourd'hui.  Lors  de  ma  dernière  visite  à  Gonstantinople, 
je  n'ai  trouvé  à  acquérir  que  fort  peu  de  monnaies  roupéniennes  et 
on  m'écrit  d'Orient  qu'on  n'en  rencontre  presque  plus,  du  moins 
pour  ce  qui  est  des  types  les  plus  rares.  Toutes  les  autres  sont 
entrées  dans  les  collections  particulières  ou  surtout  ont  disparu  dans 
les  creusets  des  orfèvres  aussi  ignorants  qu'impitoyables.  Lors- 
qu'enfin  la  malheureuse  Arménie  aura  recouvré  avec  sa  liberté  la 
sécurité  de  la  circulation,  peut-être  retrou vei'a-t-on  de  nouveaux 
trésors  monétaires  1 

Ces  collections  de  monnaies  arméniennes  médiévales  que  je  viens 
de  mentionner,  unique  sauvegarde  de  ces  précieux  témoins  d'autre- 


fois,  sont,  hélas,  bien  [mui  nojnbrcuscs.  PcrsoinicHcincnl  je  n'en 
connais  qu'un  liés  pet  il  noinlnc.  En  deliois  des  séiies  possédées  pai* 
les  cabinets  de  numismatique  de  Paris,  de  Londres  et  de  quelques 
autres  capitales,  je  ne  \ois  guère,  du  moins  à  Paris,  que  la  collec- 
tion très  belle,  probablement  la  plus  belle  existante,  de  M.  Méra- 
metjian,plus  la  mienne  qui  est  relativement  très  nombreuse.  Je 
suis  tout  à  t'ait  mal  rensei{jné  sur  les  séries  que  peuvent  posséder 
des  collectionneui's  arméniens  à  (^onstantinople.  à  Smynie,  à 
Alexandrie,  eu  Russie,  ou  même  en  Arménie  propiement  dite.  Les 
collections  anciennement  connues  des  Ab'kbilaristes  d<'  Vienne  et 
de  Venise  sont  actuellement,  je  le  crois,  tout  à  fait  dépassées.  .Les- 
père  vajjuement  ([ue  ce  modest<'  aitide  fera  surgii*  quelques  inté- 
ressantes indications  à  ce  sujet.  Je  ne  couçois  pas  que  tout  Arménieji 
patriote  et  cultivé  n'ait  pas  à  cœui'  de  posséder  quelques-unes  d<; 
ces  monnaies  d  aspect  si  particulier,  si  intéressant ,  qui  ont  été  les 
émouvants  témoins  des  luttes  ardentes,  audacieuses,  soutenues 
durant  des  siècles,  parles  énergiques  ///r/iy/ror.v  d'Arménie  et  leurs 
j)ittoresques  armées  aux  côtés  de  celles  des  princes  de  la  Croisade 
contre  tant  d'ennemis  puissants,  contre  tout  Tlslam  ligué  pour  leur 
ruine. 

On  n'ignore  pas  (jue  la  numismatique  des  jois  chrétiens  de  la 
Grande  Arménie  n'existe  pour  ainsi  dire  point.  Je  m'abstiendrai 
donc  d'en  parler  et  je  m'occuperai  uniquement  ici  des  monnaies  des 
rois  roupéniens  de  Petite  Arménie  ou  Cilicie  et  de  leurs  types  si 
originaux,  si  chevaleresques  et  prenants.  Ces  monnaies  sont  nom- 
breuses. Généralement  imitées  de  celles  en  usage  parmi  les  popula- 
tions chrétiennes  ou  même  infidèles  du  voisinage,  elles  poitent 
presque  toujours  au  droit  l'effigie  du  souverain,  assis  de  face  sur 
un  trône  richement  orne,  dans  toute  la  splendeur  royale  d'autre- 
fois, ou  bien  encore  chevauchant  la  couronne  en  tête,  l'épée  au 
poing.  Au  revers  figure  généralement  la  croix  à  double  traverse  dite 
croix  patriarcale,  ou  bien  encore  le  lion,  emblème  héraldique  de 
ces  princes  guerriers.  Toutes  ces  pièces  portent  eFi  outie  sur  leurs 
deux  faces  des  légendes  en  beaux  caractères  arméniens,  où  le 
prince  prend  le  titre  de  thakavor  (c'est-à-dire  de  roi)  de  tous  les 
Arméniens,  On  y  lit  également  le  nom  de  l'atelier  oii  fut  frappée 
la  monnaie;  c'est  parfois  celui  de  Tarsous,  la  Tarse  antique, 
métropole  auguste  de  la  Cilicie  grecque  et  romaine,  sur  le  Cydnus 
aux  eaux  glaciales,  patrie  de  saint  PauL  et  qui  vit  les  amours 
célèbres  d'Antoine  et  de  Gléopâtre,  beaucoup  plus  souvent  celui 
de  la  ville  royale  de  Sis,  cette  abrupte  fortei'esse,  capitale  offi- 
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cidie  de  la  Potlto  Arménie,  dans  la  haute  \ allée  du  même  nom. 

Le  premier  roi  de  Pelite  Arménie  de  la  dynastie  roupénienne 
(jui  fiappa  monnaie  (iil,  on  1(^  sait,  le  grand  prince  Livon  ou 
Léon  II.  Monté  sur  lé  tronc  en  Tan  ii85,  il  sollicila  du  pape  et 
de  Tempereui'  Heiui  VI  le  litre  de  roi  ([ui  lui  lui  accordé  en  l'an 
11 97.  Le  6  janvier  1198,  il  fut  couionné  ])ar  Conrad  de  Wil- 
lelsbach,  arclievènue  de  iVlayence,  en  présence  de  Ions  les  barons 
(FArménie  et  sacré  loi  sous  la  suzeraineté  de  TE/ylise  de  Rome 
et  de  TKmpire  d'Occident.  Aussitôt  il  fit  frappai*  ses  premières 
espèces  ([ui  sont  nombreuses.  Parmi  les  plus  belles,  certainement 
pai'ini  les  plus  belles  d'Arniénie,  il  faut  avant  tout  citer  les 
maonifiques  doubles  drachmes  ou  doubles  tahégans  quW  ignora 
longtemps  et  qui  sont  demeuiées  fort  lares.  Elles  ne  sont  point 
encore  citées  dans  Touvrage  classique  et  déjà  très  ancien  de 
Victor  Langlois.  Elles  sont  d'une  admirable  facture.  Je  me  rap- 
pelle encore  la  joie  que  me  causa,  vers  1880,  l'acquisition  des 
deux  premières  de  ces  magnifiques  monnaies  venues  jusqu'à  moi. 
Maintenant  j'en  possède  bien  une  douzaine  d'exemplaires.  Le 
type  du  droit  du  roi  assis  sur  un  trône  orné  de  tètes  de  lions, 
tenant  le  globe  crucigère  et  le  sceptre  fleurdelisé,  est  d'une  rare 
beauté  pour  une  monnaie  médiévale.  Le  grand  lion  passant  du 
revers,  couronné,  léopardé,  brochant  sur  la  haute  croix  double 
dite  patriarcale,  et  qui  représente  les  armes  du  royaume  d'Armé- 
nie, est  également  superbe.  Les  légendes  :  Léon,  par  la  Grâce  de 
Dieu,  thakavor  des  Arméniens,  sont  en  splendides  caractères  natio- 
naux. Les  simples  tahégans  ou  drachmes  d'argent  au  même  type 
de  ce  même  premier  roi  d'Arménie  sont  aussi  fort  beaux. 
D'autres  drachmes  plus  répandues  de  Léon  II  portent  au  droit  le 
souverain  couronné,  un  vaste  manteau  sur  les  épaules,  age- 
nouillé aux  pieds  de  la  Vierge,  et  non  du  Christ  comme  on  l'a 
dit^^^  et  au  revers  la  croix  entre  deux  grands  lions  héraldiques 
adossés.  C'est  certainement  une  adaptation  du  type  des  mon- 
naies de  Venise  représentant  le  doge  aux  pieds  de  l'apôtre.  Les 
demi-drachmes  de  ce  type  sont  d'une  extrême  rareté. 

Les  grandes   et  belles  pièces  de  cuivre  du  même  souverain' 
portent  une  tête  de  lion  couronné,  d'un  beau  dessin.  J'ai  publié 
de  lui,  il  y  a  quelques  années,  un  bien  curieux  denier  de  ma 
collection,  venu  de  Syrie,  unique  jusqu'ici,  portant  des  légendes 
latines.  H  eviste  depuis  très  longtemps,  toujours  de  ce  même 

^'^'Les  deux  ligures  sont  séparées  par  le  Saint-Esprit  soih  lorme  ilc  colomJM', 
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souverain,  un  autre  denier  de  type  différent  mais  également  à 
légendes  latines,  dans  lé  musée  du  prince  de  Fùrslenberg  au 
château  de  Sigmaringen. 

Héthoum  I*"^,  fils  du  grand  baron  Constantin,  successeur  de 
Léon  II,  premier  roi  d'Arménie,  eut  un  des  rognes  les  plus  longs 
et  les  plus  agités  de  cette  époque  si  troublée  de  Thistoire  de  la 
Gilicie  chrétienne  médiévale  de  1226  à  1271.  Ses  très  nom- 
breuses espèces  sont  de  types  1res  divers  et  encore  très  pitto- 
resques d'aspect.  Sur  certaines,  fort  jolies,  il  figure  aux  côtés  de  la 
reine  Zabêl  ou  Isabelle,  fille  et  héritière  de  Léon  IL  Tous  deux 
sont  debout,  couronnés,  parés  de  la  robe  flottante,  portant  entre 
eux  une  longue  croix. 

D'autres  pièces  d'argent  du  même  prince,  d'apparence  très 
curieuse,  infiniment  intéressantes,  rentrent  dans  la  classe  de  ces 
monnaies  si  particulières  appelées  bilingues,  parce  qu'elles 
portent  des  légendes  rédigées  en  deux  langues  différentes.  Celles 
du  roi  Héthoum  rappellent  une  des  pages  les  plus  douloureuses 
de  l'histoire,  hélas!  si  tragique  de  l'Arménie,  alors  que  son 
prince,  vaincu,  fut,  durant  plusieurs  années,  le  vassal  des  sau- 
vages et  redoutables  sultans  d'Iconium.  Sur  le  revers  figure  le  roi 
Héthoum  chevauchant,  environné  d'une  légende  en  caractères 
arméniens.  Mais  la  face  opposée  tout  entière  est  occupée  par 
une  légende  arabe  qui  énumère  les  titres  et  les  surnoms  des 
vainqueurs,  suzerains  infidèles  du  roi  chrétien:  le  Sultan,  le 
magnifique .  ressource  de  la  religion ,  Kaikobad .  fils  de  Kaikosrou .  ou 
bien  encore  :  le  Sultan  suprême,  ressource  du  Monde  et  de  la  Religion. 

Les  monnaies  de  cuivre  du  roi  Héthoum,  très  variées,  quehjues- 
unes  de  très  grand  module,  portant  toujours  les  mêmes  types  du 
souverain  assis  de  face  et  de  la  croix  du  revers,  sont  souvent  de 
l)hysionomie  tout  à  fait  étrange. 

Plusieurs  autres  rois  roupéniens  d'Arménie  ont  frappé  mon- 
naie, presque  constamment  encore  au  type  de  l'effigie  royale 
équestre,  type  emprunté  aux  Seldjoukides.  Avec  la  dureté  des 
temps  ces  espèces  deviennent  de  plus  en  plus  mauvaises  comme 
exécution  et  aussi  comme  alliage,  à  mesure  que  se  développe 
la  décadence  de  rinforluné  petit  royaume  sous  l'effort  incessant 
du  terrible  voisinage  ennemi.  On  en  connaît  des  rois  Léon  lïl, 
fils  de  Héthoum,  mort  en  1290,  de  Héthoum  II,  des  frères  de 
celui-ci  :  ïhoros,  Sempad  l'usurpateur  et  Constantin  11,  de 
Léon  IV,  fils  de  Thoros,  d'Ochin  ou  Oscliin,  dernier  frère  de 
Héthoum  H,  do  Léon  V,  fils  d'Ochin.  Toutes  ces  monnaies,  en 
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général  laides  et  mal  frap[)ées,  sont  dos  imitations  des  coins  de 
Guy  de  Lusignan,  roi  de  Jérusalem,  des  émirs  de  Konieh,  des 
empereurs  de  Constantinopie,  d'autres  dynasties  oricnlalcs  en- 
core. Celles  d'Ochin,  en  particulier,  sont  d'une  extrême  rareté. 
On  possède  de  Constantin  II  quelques  pièces  de  cuivre  infiniment 
peu  nombreuses,  sur  lesquelles  ce  piince  figure  en  pied  de  l'ace, 
tenant  l'épée  haute  d'une  main,  la  croix  de  l'autre,  la  couronne 
en  tète,  enveloppé  d'un  grand  manteau.  Cette  silhouette  guer- 
rière est  des  plus  martiales.  , 

A  la  mort  du  dernier  roi  roupénien  Léon  V,  en  i3/io,  les 
barons  du  royaume  d'Arménie  oll'rirent  la  couronne  à  Jean  de 
Lusignan,  petit-fils  par  sa  mère  du  roi  Léon  IIL  Ce  prince  ne 
régna  que  quelques  mois  sous  le  nom  de  Constantin  IIL  II  eut 
pour  successeur  son  frère  qui,  comme  lui,  mourut  peu  après  de 
mort  violente.  Du  dernier  de  ces  princes  il  existe  de  très  rares 
drachmes  ou  tahégans  toujours  au  type  du  cavalier  royal  passant. 
Un  parent  des  Roupéniens,  élu  roi  en  i345  sous  le  nom  de 
Constantin  IV,  après  l'échec  malheureux  des  Lusignan,  fît  frapper 
une  pièce  d'or  dont  il  existe  à  peine  un  ou  deux  exemplaires.  Ce 
dinar  ou  ténar  au  type  du  cavalier  est  à  peu  près  la  seule  mon- 
naie arménienne  d'or  médiévale  connue  avec  une  autre  du  roi 
Léon  II  qui  fait  partie  de  ma  collection.  Il  porte  au  revers  un 
château  à  trois  tours  avec  la  légende  si  évocatrice  :  «  C'est  le  châ- 
teau royal  de  Sis»?. 

Le  dernier  souverain  d'Arménie  dont  on  connaisse  quelques 
rares  monnaies  de  très  mauvais  aloi  et  d'art  fort  médiocre  est 
Léon  YI,  le  légendaire  souverain  errant  qui,  chassé  presque  aussi- 
tôt de  son  royaume  par  les  armées  des  soudans  d'Egypte,  habita 
longtemps  la  France,  parcourut,  je  le  crois,  l'Espagne,  mourut  à 
Paris  le  29  novembre  189 3,  premier  dimanche  deTAvent,  et  lut 
inhumé  aux  Célestins.  La  dalle  de  son  tombeau  subsiste  encore , 
on  le  sait,  dans  les  caveaux  de  Saint-Denis  où  elle  a  été  trans- 
portée. 

Plus  d'une  moitié  des  espèces  médiévales  arméniennes  con- 
nues appartient  aux  deux  preniiers  rois  de  la  dynastie  roupé- 
uionnc,  Léon  II  et  Hétlioum  P'. 

Plus  je  manie  ces  humbles  monnaies,  si  injustement  ignorées 
non  pas  seulement  du  grand  public  mais  de  la  presque  totalité 
des  érudils,  plus  j'étudie  ces  tahégans  d'argent  à  l'aspect  si  parti- 
culiei',  témoins  de  si  grands  événements  aujourd'hui  inconnus, 
plus  mon  émotion  grandit,  plus  je  m'étonne  que  mes  amis  armé- 
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iiieiis  ne  soient  pas  plus  fiers  de  leur  gloiieuse  numismatique. 
En  contem[)lant  ces  effigies  séculaires  à  demi  effacées  par  le 
temps,  je  revois  ces  courageux  thakavors,  chevauchant  hardiment 
leurs  beaux  coursiers  arabes,  conduisant  avec  une  fureur  guer- 
rière leurs  vaillantes  et  rudes  milices  à  le'ternel  combat  contre 
rinfîdèlo,  dix  fois  supérieur  en  nombre.  Je  revois  le  patriarche 
de  Sis  à  la  grande  barbe  flottante  et  ses  prêtres  belliqueux,  à 
cheval  eux  aussi,  agitant  au  dessus  de  la  mêlée  farouche,  la 
double  croix  qui  figure  sur  toutes  ces  monnaies.  Combien  chacun 
de  ces  petils  deniers  si  frustes,  si  effacés,  épars  encore  dans  les 
bazars  des  villes  d'Orient,  dans  les  boutiques  des  orfèvres,  a  vu 
de  luttes  achainées  entre  combattants  chrétiens  et  musulmans, 
.le  ne  connais  pas  de  souvenir  plus  vénérable,  plus  émotionnant 
que  ces  monnaies  des  rois  chréliens  de  Tan  tique  Arménie  aux 
types  si  chevaleresques. 

I/Arménie,  enfin  délivrée,  après  ces  temps  affreux  qui  auront 
vu  périr  pbis  de  la  moitié  de  sa  race  dans  des  aventures  inouïes, 
aura  le  droit  d'élre  fière  de  ces  souvenirs  historiques.  Songez  que. 
depuis  des  siècles,  cette  malheureuse  nation  a  été  tellement 
pourchassée,  massaciée  par  des  adversaires  sans  pitié,  qu'en 
dehors  de  quelques  monuments  de  pierre  épais  à  Ani  et  dans 
quelques  autres  cités,  presque  aucun  souvenir  historique  nest 
demeuré  de  ces  siècles  reculés,  pas  un  objet  mobilier,  pas  une 
arme,  à  peine  (juelques  manuscrits,  quelques  objets  religieux! 
Les  petils  monuments  de  métal  que  je  viens  de  célébrer,  deux  ou 
trois  bulles  dor  royales  que  j'ai  publiées  jadis,  sont  à  peu  près 
tout  ce  qui  resie  aux  Arméniens  comme  sou\euir  de  leur  puis- 
sance, de  leur  grandeur  d'autrefois. 


DE 

LMNFLUENCE    PARTHE 

SUll 

LA  LANGUE  ARMÉNIENNE, 

PAR 

A.    MEILLET, 

PROFESSEUR  AU  COLLKGE  DE  FRANCK. 


La  grande  masse  des  anciens  emprunts  de  l'arménien  à  Tira- 
nien  remonte  aux  parlers  parlhes,  comme  suffit  à  le  faire  pré- 
voir l'histoire  (voir  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique ,  vol.  XVII, 
p.  269  et  suiv.).  R.  Gauthiot  a  montré,  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  de  linguistique,  vol.  XIX,  p.  126  et  suiv.,  que  le  vocabu- 
laire parthe  a  fourni  au  vocabulaire  arménien  plus  de  mots 
encore  qu  on  ne  le  soupçonnait  :  l'emprunt  d'un  mot  comme  hari 
(btunli\  wtrèsw  suffît  à  marquer  l'intensité  de  cette  influence  du 
parthe. 

Par  malheur,  le  vocabulaire  du  parthe  est  très  mal  connu.  Si 
on  le  connaissait  mieux,  il  n'est  guère  douteux  que  des  mots 
commQpatiz  (uiiumfich\  ff punitions?  ou  osox  (^nunlu^  ^adversaire 
en  justice^  s'expliqueraient  par  l'iranien;  le  second  terme  de  ososc 
doit  sans  doute  être  rapproché  du  groupe  de  mots  qui  figure 
dans  patasxani  iuiujmiuufuuuiifi\  fc réponses,  et  To  de  -sox,  en 
face  de  l'ancien  -saxv ,  serait  comparable  à  celui  qu'on  trouve 
dans  dzoxkh  lq.J'nlu^\  cf enfers.  Il  y  a  peu  de  chances  qu'un  mot 
arménien  commençant  par  j[?  soit  d'origine  indo-européenne;  et  le 
traitement  0  de  a  devant  -xv  paraît  caractériser  le  parthe. 

De  même  encore,  il  semble  difficile  d'écarter  l'idée  que,  avec 
son  p  initial,  pahanjetn  (u^iu^u/ù^tr^  «j'exige^  est  d'origine 
iranienne,  et  que  -hanj^  y  repose  sur  un  ancien  -danj-,  devenu 
-hanj-  en  moyen-iranien;  la  racine,  connue  dans  TAvesta  (voir 
Bartholomae,  Altiranisches  Worterbuch,  sous  ôang-)  et  en  persan, 
se  retrouve  en  sogdien  (voir  Gauthiot,  Essai  de  grammaire  sog- 
dienne,  p.  i56). 
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Si parik  (u^tupfit^)  est  un  emprunt  évident  à  l'iranien,  comme 
pituk  (pujtnnL.li\  tr sorcier 7^,  et  si  yuskaparik  (jni.^^inu£ujplili) 
en  est  aussi  évidemment  un,  malgré  quelques  obscurités  de 
forme,  il  ne  paraît  pas  douteux  qu'un  mot  comme  hambaru 
l'^tuJp.iupniL]  OU  hambari  i^<^inJp.iufiliY^\  qui  désigne  des  êtres 
fantastiques  analogues  aux  péris,  n'est  pas  moins  iranien,  et  qu  il 
faut  partir  d'une  forme  *ham-paru-^  apparentée  h^parikà-;  seule, 
l'absence  de  données  iraniennes  —  due  à  Tignorance  presque 
complète  où  Ton  est  des  parlers  parthes  - —  oblige  à  rester  sur  la 
réserve. 

Du  reste,  les  anciennes  influences  de  civilisation  exercées  par 
les  Araméens  sur  les  Arméniens  tiennent  sans  doute  à  ce  que  des 
Araméens  étaient  associés  aux  Parthes  dominants  dont  ils  étaient 
les  employés.  Ce  n'est  pas  un  hasard  que  les  vieux  nfcms  sémi- 
tiques de  l'ff  olive  w  et  de  la  «rpoixw  se  retrouvent  en  iranien 
comme  dans  les  mots  arméniens  jëth  (^I^p^  ei  jiwth  i^Ift^p^"^^ 
et  que  même,  de  l'iranien,  l'un  des  mots  ait  passé  jusqu'en 
Chine  (voir  B.  Laufer,  Sino-Iranica ,  p.  /n5etsuiv.). 

Les  deux  notes  suivantes  ont  pour  objet  de  faire  ressortir,  par 
d'autres  biais,  l'absence  d'une  civilisation  proprement  armé- 
nienne avant  i époque  chrétienne,  et  l'importance  de  l'influence 
parthe  antérieure  à  l'époque  sassanide. 


T.  Les  premiers  emprunts  de  l'arménien  au  grec. 

Comme  les  Slaves,  les  Arméniens  n'ont  subi  l'influence 
grecque  que  sous  la  forme  chrétienne.  Pas  plus  que  le  slave, 
l'arménien  n'a  reçu  de  mots  grecs  directement  avant  que  le 
christianisme  ait  apporté  des  mots  nouveaux  avec  des  institutions 
nouvelles.  Hùbschmann  le  constate  avec  pleine  raison,  dans  son 
Armenische  Grammatik^  I,  p.  822  etsuiv. 

Mais  les  Arméniens  ont  fortement  subi  l'influence  iranienne 
des  Parthes  durant  les  siècles  qui  ont  immédiatement  précédé  et 
suivi  le  début  de  l'ère  chrétienne.  Or,  les  Parthes  eux-mêmes 
ont,  durant  tout  ce  temps,  subi  l'influence  grecque,  aussi  bien 
que  les  fonctionnaires  de  langue  araraéenne  qu'ils  employaient 

(')  La  forme  est  flottante  :  dans  ie  passage  d'Eznik,  1,  sk  (p.  97  de  l'an- 
cienne édition  de  Venise),  où  figurent  à  la  fois  le  parih  et  le  hambaru.  le 
manuscrit  a,  une  fois,  ie  génitif  hambarwac  et.  une  fois,  lunnbnreaç,  d'après  U 
collation  de  M.  Adjarian. 
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dans  ieurs  bureaux.  Hûbschniann  a  déjà  noté,  après  de  Lagarde, 
que  des  mots  comme  zoy<r  (^ifgjjq.]  ff  paire tî,  philisophay  (tftfiili^ 
uniftiuj\  ff philosophe^,  akhsorkh  luj^unfi^\  whannissementi?, 
ilram  (q^iujir)  wdiachme^^.  sont  venus  du  grec  à  l'arménien  par 
rintermédiaire  de  l'araméen.  Ces  exemples  évidents  ne  sont 
sans  doute  pas  les  seuls.  On  y  pourrait  ajouter,  entre  autres, 
manganay  (Ju/brj^in'JUuijV  nom  d'une  machine  de  (guerre,  qui, 
par  sa  l'orme  comme  par  son  sens,  se  dénonce  comme  un 
emprunt  fait  par  voie  araméenne,  c'est-à-dire,  au  l'ond,  par  voie 
parthe;  peut-être  en  est-il  de  même  de  manglion  (voir  Hûbsch- 
niann, Arm.  Gramm.,  I,  p.  363). 

On  rencontre  deux  mots  d'origine  grecque  où  un  S  grec  est 
représenté  par  r  de  l'arménien.  Or,  dans  aucun  des  emprunts 
faits  directement  au  grec,  ^ n'est  représenté  par  arménien  r.  Et 
le  fait  —  peu  surprenant  en  lui-même  —  que ,  dans  un  parler 
grec  d'Asie  Mineure,  S  ait  passé  à  p  (fait  cité  par  Thumb,  Byzan- 
linische  Zeitschrift,  IX,  p.  âi 3)  ne  saurait  sans  doule  expliquer  le 
traitement  arménien.  Si  'kafXTTaSa.  a  donné  arménien  lambar 
(iuit/p.tup]  ou  iambar  (riujtfpLtnp]  ^ torche w  et  xotXoTréSiov  kata- 
par  ii^iuqujunnft\^  le  plus  probable  est  que  ces  mots,  qui  offrent 
en  arménien  le  traitement  ordinaire  du  d  spirant  iranien, 
sont  entrés  en  arménien  par  un  intermédiaire  iranien.  La  sub- 
stitution de  deux  a  à  deux  o  dans  kahpar^  en  face  de  KaXonoStov, 
n'est  pas  absolument  inexplicable  au  cas  où  l'arménien  aurait  pris 
directement  ce  mot  au  grec  (voir  Thumb,  Byzantinlsche  Zeilschnjt, 
IX,  p.  39/1);  mais  il  va  de  soi  qu'elle  devient  chose  toute  natu- 
relle s'il  y  a  eu  intermédiaire  iranien.  Hûbschmann  qui,  dans 
son  Armeniscke  Grammatik,  I,  p.  i63,  affirmait  que  kalapar  vient 
directement  du  grec,  a  eu  ensuite  un  doute  qu'il  a  consigné  dans 
une  note  manuscrite  de  son  exemplaire  :  les  deux  a  au  lieu  de  0 
l'inquiétaient  visiblement.  Du  reste ,  l'iranien  a  conservé  jusqu'à 
présent  des  représentants  de  xoIottôSiov  ;  seulement  le  contact 
avec  le  grec  a  été  maintenu  assez  longtemps  pour  que  ïe  ^  inté- 
rieur ait  repris,  sous  l'action  du  modèle  grec,  son  caractère  den- 
tal et  n'ait  pas  abouti  à  persan  1/;  on  a  donc  kâlbut  en  pehlvi, 
kâlbad,  kâlbud  en  persan  (voir  Hûbschmann,  Artnenische  Gram- 
matik,  loc.  cit.). 

Si  l'arménien  a  lakan  issu  du  grec  ASKolvri,  c'est  sans  doule  aussi 
parce  qu'il  y  a  eu  un  intermédiaire  parthe;  on  trouve  encore  en 
persan  lakan ^  lagan  (voir  Hûbschmann,  loc.  cit.,  p.  167). 

On  écarte  malaisi'ment  l'idée   que   le   mot  nrkhay  (uip^uij\ 
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ffclielN^  proviendrait  de  oipyojv'^  seul,  un  inlcrmédiaire  araméen 
—  par  voie  parthe  —  expliquerait  à  la  rigueur  le  passage.  Les 
noms  qui  en  arménien  désignent  des  chefs  sont  en  général  d'ori- 
gine parthe,  comme  on  Tattend. 

Par  son  sens,  un  mot  comme y^orm'A;  (u^nn'blil^) ,  qui  traduit 
indifféremment  isôpvos  ou  "ssôpvrj  ^  s'éloigne  étrangement  de  tous 
les  autres  emprunts  de  Tarménien  au  grec.  Du  reste,  le  mot  a  un 
suffixe  arménien,  -îV. .  qui  dénonce  un  emprunt  relativement 
ancien  :  les  emprunts  faits  à  Tépoque  chrétienne  n'offrent  en 
général  rien  de  pareil.  Par  un  passage  tel  que  celui-ci  de  Eznik, 
I,  1 5,  p.  61,  on  voit  à  quel  point  le  mot  est  de  la  langue  cou- 
rante   :    mnnAihl^j^     nn     /iijÊiJiijh    u/nnJjbh ,     numnLJb    lunn^^ 

Iblini^piTujiiij ^jnliinpé-lç  ^u/tê^Ic  (ou  la)  prostitué  (ou  prosti- 
tuée)  qui  se  prostitue  n'aime  pas  à  entendre  parler  de  prostitu- 
tion (sur  son  compte)^?.  Un  mot  aussi  profondément  arménisé 
doit  avoir  pénétré  dans  la  langue  dès  longtemps. 

L'examen  des  plus  anciens  mots  d'origine  grecque  offerts  par 
l'arménien  conduit  donc  à  grandir  encore  le  rôle  joué  en  armé- 
nien par  les  emprunts  faits  aux  parlers  parthes,  rôle  dont  l'im- 
portance apparaît  si  grande  dès  la  première  vue. 

II.     Du  CARACTÈRE  POPULAIRE  DE  l'aRMÉNIEN. 

Quand  on  lit  les  anciens  auteurs  arméniens  les  plus  classiques 
et  qui  écrivent  le  mieux,  on  est  frappé  du  caractère  spontané, 
presque  populaire,  de  leur  style.  Chez  un  théologien  comme 
Eznik,  les  phrases  ont  souvent  tous  les  caractères  de  la  langue 
parlée;  elles  en  ont  la  ligne  brisée,  la  liberté  d'allure.  Voici, 
par  exemple,  une  phrase  d'Eznik,  I,  17  (p.  70  de  l'ancienne  édi- 
tion de  Venise)  :  iKinpInugib  luputpfi^  hi- ^wptrujg'  n^iitb  ij^n 

<ÇuiftnLum  fitjtrù  ffle  créateur  du  bien  et  le  créateur  du  mal, 
lequel  est  (littéralement  :  tfsontw)  le  plus  puissant?^^;  dans  la 
conversation,  celte  phrase  n'aurait  rien  que  de  naturel;  dans  un 
exposé  théologique,  elle  surprend;  une  langue  qui  aurait  une 
tradition  de  prose  savante  ne  saurait  offrir  rien  de  pareil.  De 
même,  on  lit  chez  Eznik,  I,  k  (p.  20  de  l'ancienne  édition  de 

Venise)  :    y/?'^  uifunnj  t  ^^^  ^uêl  ilfr  [lum   dlm^l;    pni-trij   luji^ 


(•'  L'édition  ajoute  innlilemenl  Jbq^y  qui  n'est  pas  dans  le  manuscrit  (voir  la 
collation   de   \l.    Adjarian    |  Vienne,    igo'i]  :  »^pVi/wi_^y^/_'//     /*/_    ^unfbirui^ 
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<^iui/iun.inL.iu  fiuli  luub ê  p h .  .  .  ''à  quoi  bori  énuDiéicr  cela 
Tun  après  Tautre?  on  dira  en  résumé.  .  .  ''.  La  pensée  se  com- 
prend bien;  mais  ce  n'esl  pas  une  phrase  de  langue  écrite,  c'est 
de  la  conversation  libre,  avec  ses  tours  brefs,  ramassés,  brisés. 

C-e  caractère  ne  se  marque  pas  seulement  dans  le  style;  le  vo- 
cabulaire en  porte  largement  la  trace.  Ainsi,  dans  une  seule 
()age,la  page  21,  de  Tancienne  édition  de  Venise  d'Kznik,  1,  4, 
on  lit  des  expressions  telles  que  les  suivantes  :  Luhffhinuhifi  k% 
^utpfig  fi  ^'ijnt.ph'bl^^ùnfttu  fflc  mal  est  étranger  à  sa  nature 75, 
oii  andnlani  signifie  rrqui  n'est  pas  de  la  maisons;  [uuun'b  [t 
/i////.w.1[i)  deux  lois),  avec  une  répétition  de  mot  et  variation  du 
Nocalisme,  suivant  un  procédé  très  populaire;  tr^pL-Llr/f^^fi  rril 
allait  et  \enait?%  dérivé  d'un  groupe  d'impératifs  unis  par  civ 
d'une  manière  qui  est  courante  en  arménien. 

Les  expressions  d'Eznik  ont  souvent  une  saveur   populaire; 

ainsi  I.  i5,  p.  61  :  ^/iLl#*i/^  np  ^^J f  *^*^^  i^^lrn^  hulf^  // 
if^nné-  2^nt.p hmliL  hgl^^  b p^h  n^  21^'^  h"^^    ifiiuj ,  pt/atiu^ 

inuAujj  rr l'adultère  (littéralement  :  ffle  chien 7^),  qui  commet 
l'adultère  (littéralement  :  ffqui  fait  le  chien ^i),  en  tant  qu'il  se 
livre  à  l'adultère  (littéralement  :  wà  la  chiennerie^),  si  on  l'ap- 
pelle adultère  (littéralement  :  cf  chien 7?),  il  se  révolte^. 

Beaucoup  des  procédés  de  l'arménien  sont  nettement  popu- 
laires. C'est  chose  populaire  que  d'exprimer  le  superlatif  par  un(î 
répétition  de  mot  :  mecamec  lt/bé^iui/lr^\  «très  grand w,  caraçar 
(^Lupiu^jup]  fctrès  mauvaisTi.  On  notera  aussi  une  expres- 
sion telle  que  hirçarel  i^up^jnphi)  rr  mal  traiter  77.  Le  terme 
étrange  qui  signifie  w  chacun  r,  iwrakhamiwr  UiLniuoinii^i-nY 
semble  pouvoir  se  traduire  littéralement  par  wsien  plutôt  que 
non  sien^;  l'explication  n'est  pas  aisée,  mais  il  est  clair  qu'on 
ne  peut  la  trouver  que  dans  une  manière  de  parler  populaire.  — 
D'une  manière  générale,  il  y  a  beaucoup  de  formes  à  redou- 
blement en  arménien,  et  ces  mois  sont  en  notable  partie  de  for- 
mation purement  arménienne;  ainsi  oslostel  (nuuinuinbi)  à 
côté  de  ostnum  (^niitnbnt.ir]  rjc  sauter;  sènjel  (^^Pbi  ) 
rr murmurer,  chuchoter^  (par  exemple  Eznik,  I.  23,  p.  91), 
thethew  (^pbp-bt.)  ff léger r»,  phophoxel  iifmifinhibi  )  ff chan- 
gera ,  etc. 

Ouand  la  langue  écrite  arménienne  a  été  fixée  par  les  pre- 
miers traducteurs,  il  n'y  avait  sûrement  aucune  littérature  armé- 
nienne écrite  de  quelque  manière  que  ce  soit.  Et  il  n'y  avait  sans 
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doute  même  pas  de  littérature  savante  écrite,  comparable  à  celle 
des  druides  en  Gaule  par  exemple.  L'aristocratie  de  TArménie, 
durant  la  période  arsacide.  a  presque  certainement  été  de  langue 
parthe.  L'arménien  n'était  que  la  langue  du  peuple,  à  peu  près 
comme,  après  la  conquête  normande,  le  fifinçais  était  en  Angle- 
terre la  langue  do  raristociatie  dominante  et  le  saxon  celle  des 
sujets  saxons. 

L'un  des  traits  qui  caractérisent  le  mieux  le  degré  de  civilisa- 
lion  représenté  par  une  langue,  ce  sont  les  noms  de  nombre.  Les 
noms  qui  désignent  les  nombres  élevés  manquent  aux  langues  qui 
servent  à  des  civilisations  inférieures.  Or,  Tarménien  n'a  pas  gardé 
le  nom  indo-européen  pour  ffcent?^,  qui  se  trouve  dans  presque 
toutes  les  langues  du  groupe  :  il  y  a,  pour  wcent^ ,  un  mot  hariwr 
(^'Çuiplii.ft]  d'origine  obscure ,  et  assurément  nouveau.  Les  noms 
pour  fr mille '^,  hazar  (^^luiiiufi),  et  pour  f^dix  mille ^^,  hewr 
(cLlrLp],  sont  manifestement  des  emprunts  h  Tiranien. 

L'arménien  n'est  devenu  langue  littéraire  qu'après  la  ruine  de 
la  dynastie  arsacide  et  la  perte  du  contact  qui  s'était  maintenu 
entre  l'aristocratie  parthe  d'Arménie  et  la  famille  iranienne.  La 
création  de  la  langue  littéraire  parles  premiers  traducteurs  a  mar- 
qué une  réaction  nationale  contre  les  éléments  iraniens.  Cette 
création  s'est  d'abord  appuyée  sur  l'Eglise  romaine  orientale,  de 
langue  grecque.  Mais,  par  sa  constitution  même,  elle  a  abouti 
à  isoler  l'Eglise  arménienne  de  l'Eglise  byzantine,  et  la  culture 
arménienne  de  la  culture  grecque.  C'est  un  fait  pareil  à  celui  qui 
devait  se  produire  plus  tard  dans  le  monde  slave.  I^a  réaction 
contre  l'Iran,  toute  nationale,  ne  pouvait  s'appuyer  que  sur  l'en- 
semble de  la  nation.  Elle  n'a  eu  à  refouler  aucune  culture 
savante  ou  religieuse  propre  à  la  nation  arménienue;  elle  a 
donné  dans  l'histoire,  pour  la  première  fois,  h  la  nation  le  sen- 
timent de  son  caractère  national. 
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Fauslc  de  Byzancc  inentioiine  incideinmeiit  le  début  du  ia  per- 
sécution de  Sapor,  en  deux  endroits  de  son  IV^  livre. 

Pour  la  clarté  des  observations  qui  vont  suivie,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  le  texte  complet  des 
deux  passages  en  questionnai 

(>KAPiT«K  XVL  '-  Comme  quoi  et  de  quelle  façon  ie  roi  Arsace  -^  d'Arménie 
reçut  une  invitation  de  Sapor.  roi  do  Perse;  comment  il  fut  par  lui  comblé 
d'honneurs;  comme  quoi  Je  Mamikenien  Vasak,  j^énérai  en  chef  de  l'Armé- 
nie, tua  rintendant'^^  des  écuries  du  roi  de  Perse.  Et  comme  quoi  Arsace  , 


''  Nous  traduisons  d'après  l'édition  des  Mékhitharistes  de  Venise  (i83i2)  : 
^lut-itutau^  ^nuqtjuun^uigi-nj  u^ujini/huPfit^  ^lujny,  La  traduciion  alle- 
mande de  M.  Lauer  (Cologne,  1879),  dont  Geizer  rendait  bon  témoignage, 
ne  nous  est  pas  accessible  en  ce  moment.  Celle  que  Langlois  a  publiée  en  1 867, 
dans  sa  Collection  des  histonens  anciens  et  ntodetnes  de  C Arménie  et  réimpri- 
mée telle  quelle  en  187-^,  au  tome  VII,  •},  àe&  Fragmenta  histovicovum  gi-aeco- 
rum  de  Didot ,  n'attaque  pas  toujours  de  front  les  diflicultés  du  texte.  —  On 
sait  que  le  livre  de  Pauste  n'a  pas  été  rédigé  d'abord  en  arménien.  Selon  la 
plupart  des  critiques ,  ii  serait  traduit  du  grec.  La  <|uestion  sera  certainement 
rouverte  un  jour  ou  l'autre.  En  attendant  qu'elle  le  soit,  il  doit  rester  permis 
d'apercevoir  les  idiotisraes  syriaques  qui  apparaissent  à  lleur  du  texte. 

^^'  \rsak,  Wpiutk-:  deuxième  du  nom.  Succéda  à  son  père,  Tiran  II,  et  fut 
remplacé  de  son  vivant,  semble-l-il,  par  son  fils  Pap.  La  date  et  la  durée  de 
son  règne  ont  doimé  lieu  à  des  hypothèses ,  dont  le  passage  qui  nous  occupe 
peut  modifier  le  fondement.  Voir  donc  ci-après. 

'^  qunpitêtiutfj  le  sens  du  terme  dans  son  contexte  ne  laisse  place  à  aucun 
doute;  mais  1p  mot  lui-même  semble  inconnu  aux  lexicographes  (peut-être 
est-ce  une  forme  syncopée  pour  um/n^ufi^u/i  ). 
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par  sermenl  prtHc;  sur  l'Kvangiie  au  roi  de  Perse,  lit  aHiance  avec  lui:  com- 
ment il  le  trahit  ensuite  et  s'enfuit,  et  comme  quoi,  à  cause  de  lui,  le  roi 
de  Perse  lit  périr  soixante-dix  ministres  de  Dieu. 


La  première  partie  du  chapitre  ainsi  résumé  ne  se  rapporte 
pas  directement  à  noire  sujet.  Arsace  se  rend  à  une  invitation  du 
roi  Sapor,  qui  essaie  de  le  gagner  à  force  de  prévenances  et  de 
cajoleries.  Un  jour  qu'il  visitait  en  compagnie  de  son  hôte  les 
écuries  royales,  le  grand  officier  de  service  lui  lança,  en  langue 
perse,  une  grossière  plaisanterie.  Le  généralissime  de  l'armée 
arménienne,  Vasak  leMamikonien,  indigné  de  cet  outrage,  ahat- 
tit  d'un  seul  coup  d'épéc  la  tête  de  l'insulteur,  acte  qui  lui  valut, 
dit  l'historien,  la  haute  estime  de  Sapor  tant  que  dura  l'amitié 
des  deux  rois.  Fauste  poursuit  : 


Or,  tandis  que  le  roi  d'Arménie  était  encore  chez  le  roi  de  Perse  et 
qu'entre  eux  deux  régnaient  l'amitié  et  la  paix  parfaites,  le  roi  de  Perse 
Sapor  fut  pris  de  la  crainte  que  peut-être  Arsàce  roi  d'Arménie,  trahis- 
sant son  amitié,  ferait  aUiance  avec  l'empereur  des  Grecs,  ou  du  moins 
se  détacheiait  de  lui.  11  ne  croyait  pas  qu'il  lui  garderait  une  amitié 
sincère  et  demeurerait  fidèle  à  leur  pacte  d'alliance.  Aussi  exigeait-il  de 
lui  une  promesse  jurée.  El  il  le  pressa  au  point  de  lui  faire  violence  : 
^Laissez-vous  persuader,  disait-il,  et  jurez-moi  sur  la  loi  de  votre  reli- 
gion que  vous  ne  me  trahirez  pas. ^^  Quand,  à  force  d'instances  et 
d'iinportunités,  (Arsace)  eut  été  contraint  de  s'exécuter,  ordre  fut  donné 
d'amener  les  prêtres  de  l'église  de  la  ville  de  Ctésiphon,  dont  le  princi- 
pal s'appelait  Mari.  Ils  apportèrent  le  saint  évangile,  et  le  roi  de  Perse 
Sapor  fit  jurer  au  roi  d'Arménie  Arsace,  sur  l'évangile  de  Dieu ,  qu'il  ne 
le  trahirait  ])as,  mais  qu'il  persévérerait  dans  son  alliance  et  lui  garde- 
rait la  parole  donnée. 

Or  comme  tout  cela  s'était  arrangé  par  les  bons  offices  du  chef  de  la 
maison  et  de  l'ancien  du  lignage^'  des  Mamikoniens ,  qui  avait  nom  Var- 
dan ,  frère  aîné  du  généj-alissime  Vasak ,  le  roi  Sapor  l'avait  distingué  et 
l'avait  pris  en  singulière  amitié.  De  son  côté ,  Vasak ,  le  général  en  chef 
des  Arméniens,  jalousait  Vardan  son  aîné.  11  voulut  brouiller  le  roi 
Arsace  d'Arménie  avec  <:  Sapor ^"^>  et  <le  décida  à^'^>-  s'enfuir. 

Sapor  dit  :  rSi  vous  lui  aviez  fait  prêter  serment  en  conscience,  coni- 


ti- 


tnuluiiî.utl^ltu  'hui^uiuif.inh»  Sur  lo  seus  propre  du  ujol  mutiini^ml^fi, 
voir  I.  DzAVAKOV,  rocydapcmeenHbik  cnipoiï  dpeencU  Fpjjiu  u  dpeeneù  ApMeHtu^ 
t»  I(=  TcKcmbi  u  pasbiCKanifi  no  apMHH0-epy3UHCK0u  (f>u.iOAOziuy  t.  VIII,  Pétro- 
grad,  1906),  p.  ioo-io3. 

'■''  Le  texte  est  mutilé  en  cet  endroit. 
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ment  aurait-il  pu  se  |jai'jarcr  cl  s'enfuir?  Mais  je  vois  bien  que  vous 
vous  êtes  joués  de  moi  avec  vos  monieries.  Vous  êtes  de  cœur  avec  celui 
qui  partafje  votre  croyance.  Ayant  par  trahison  partie  liée  avec  lui,  vous 
vous  êtes  détacliés  de  moi.  Vous  voulez  passer  sous  le  pouvoir  des  Arsa- 
cides  et  vous  l!appelez  de  vos  vœux,  -n 

Et  le  roi  Sapor  jura  par  le  soleil,  Peau  et  le  feu  :  rrJe  ne  laisserai  |)as 
en  vie  un  seul  homme  professant  la  foi  de  ces  chrétiens,  v  Et  il  donna 
l'ordre  de  les  mettre  tous  à  mort.  On  emmena  leur  chef,  le  piêlre  Mari , 
et  d'autres  prêtres  et  diacres  au  nond)re  de  plus  de  soixante-dix,  et  ou 
les  massacra  tous  dans  un  même  fossé^' .  Quant  au  saint  évangile  sur 
lequel  le  roi  Arsace  avait  prêté  seiment,  Sapor  le  fit  enlacer  dans 
une  chaîne  de  fer  qu'il  scella  de  son  sceau:  il  l'envoya  déposer  dans  son 
trésor  et  ordonna  qu'il  fut  gardé  avec  soin. 


CnAvrfnf,  XVII.   —  Gomme  quoi  Sapor  roi  de  Perse  persécuta  la  relJ{jion  chré- 
tienne. 

Dans  le  même  temps  qu'il  mettait  à  mort  le  prêtre  Mari  avec  soi- 
xante-dix autres,  le  roi  Sapor  déchaîna  une  grande  persécution  contre  les 
(tenants  de)  la  foi  chrétienne.  11  les  accablait  d'impôts,  de  vexations  et 
de  sévices  de  tout  genre.  Puis,  il  promulgua,  dans  toute  l'étendue  de  son 
empire,  un  édit  conçu  en  ces  termes  :  crOn  passera  au  fd  de  Pépée, 
indistinctement,  quiconque,  dans  mon  empire,  porte  le  nom  de  chrétien  ; 
en  sorte  qu'il  ne  se  trouve  plus  personne  dans  mon  empire  qui  se  dise 
chrétien.^  On  les  massacra  donc  tous  par  myriades  et  par  milliers,  car 
tel  était  l'ordre  émané  du  roi  :  le  nom  chrétien  devait  disparaître  com- 
plètement de  ses  Etats. 


Après  cette  digression  dans  Thagiographic ,  Fauste  retourn(i 
aux  aventures  et  aux  exploits  du  roi  Arsace.  Il  nous  faut  cepen- 
dant noter,  au  fil  de  son  récit,  un  certain  nombre  de  faits  qui  se 
raccordent  à  l'épisode  que  nous  venons  de  relater.  Le  lecteur 
voudra  bien  ne  pas  oublier  que  nous  résumons  Fauste  et  non  les 
données  de  l'histoire  certaine ^^l 

Tout  en  donnant  cours  à  sa  fureur,  Sapor  ne  renonçait  pas  à 
ressaisir  son  infidèle  allié.  11  dépêcha  sur  les  traces  du  fugitif 
Vardan  le  Mamikonien  avec  une  lettre  où  il  disait  à  Arsace  ('  : 
wQuoi  qu'il  en  soit  du  passé,  oublions  ces  torts.  Vous,  de  votre 

^^^  /'  *^t  'l-"'-t' ■  ^^  syriaque  oa^^r puits,  fossé,  citerne:)  et  aussi  rprisou 
souterraine:?. 

^-^  Le  récit  divergent  de  Moi^e  de  Khoren  peut  être  néglige. 
^■^^  Livre  IV,  cliap.  xvii. 

TOME  I ,  lyjo.  a 
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côté,  restez  dorénavant  fidèle  à  notre  pacte  d'alliance,  et  ne  man- 
quez pas  à  la  parole  que  vous  m'avez  jurée  sur  voire  foi  reli- 
gieuse. Si  vous  la  violez,  ce  sera  affaire  à  vous^^^  et  à  votre  reli- 
gion, à  laquelle  vous  aurez  menti,  w 

Ce  message  remis  au  roi  Arsace,  en  labsence  de  son  lieute- 
nant, faillit  frapper  au  but.  Mais  Vasak  revint,  comme  à  point 
nommé,  sur  les  brisées  de  son  rival.  Aidé  de  la  reine  P'arandzem, 
qui  gardait  à  Vardan  une  haine  implacable,  il  persuada  au  roi 
que  celui-ci  voulait  Tattirer  dans  un  guet-apens.  Vardan  fut  sacri- 
fié à  ses  ennemis  et  périt  assassiné  dans  son  château  d'Erakhani 
en  Taïq(2). 

Lui  mort,  Vasak  n avait  plus  les  mêmes  raisons  de  contre- 
carrer sa  politique.  Celle  qu'il  avait  imposée  par  intérêt  person- 
nel n'avait  créé  qu'une  situation  fausse.  Arsace  s'était  flatté  que 
les  Grecs  s'empresseraient  de  le  gagner  à  leur  cause  et  comptait 
bien  mettre  son  alliance  aux  enchères  ^^^.  Il  fut  déçu  dans  son 
attente.  Les  Grecs,  l'estimant  sans  doute  assez  compromis  et 
réduit  à  se  tourner  vers  eux,  ne  lui  firent  aucune  avance;  et  ils  se 
trompèrent  à  leur  tour.  Sapor,  toujours  menacé  par  les  légions 
de  l'empire,  n'avait  pas  le  choix  des  moyens  pour  assurer  sa  fron- 
tière au  N.-O.,  et  il  conlinuait,  sans  nulle  fierté,  d'offrir  ses 
bonnes  grâces  à  son  allié  fugitif. 

Arsace  enfin  se  décida.  Une  armée  romaine  tenait  la  campagne 
en  Arvastan^''^.  Il  partit  à  la  tête  de  ses  troupes,  traversa  le  terri- 
toire perse,  et  à  marches  forcées,  alla  tomber  à  l'improviste  sur 
l'armée  impériale,  qu'il  tailla  en  pièces  devant  Nisibe. 

En  reconnaissance  de  ce  service,  Sapor  l'appela  derechef  à  sa 
cour  et  lui  offrit  sa  fille  en  mariage.  Mais  le  père  de  la  reine, 
Andôk,  prince  de  Siounie,  noua  aussitôt  une  intrigue  pour  empê- 
cher cette  union  qui  entraînait  la  disgrâce  de  sa  fille.  Il  acheta 
l'opposition  de  Vasak  et  de  la  haute  noblesse  arménienne  et,  par 
des  moyens  également  appropriés,  il  s'assura  même  le  concours 
actif  de  l'un  des  conseillers  les  plus  intimes  du  roi  Sapor.  Cette 
machination  réussit  comme  on  pouvait  s'en  douter  dès  les  premiers 
mots  de  l'histoire.  La  veille,  sinon  le  jour  même,  de  l'entrevue  où 

■'^  Liltéralement  :  rtu  (le)  saisîr,  i^nu  tiltuij^u  (J^l  ss^,*  t^l). 

^^)  Aujourd'hui  Irkhan  sur  le  Corokh  (H.  Hubschmann,  Die  nltarmeniscken 
Ortsnmnen.,  dans  Indaffermant^che  Forschvngen,  t.  XVI,  Strasbourg,  190/1, 
p.  36o). 

^•*^  Fadsïk,  livre  tV,  chap.  .\x. 

^*^  La  région  de  Nisibe  (Huusguuann,  hc.  cit..  p.  Sig,  note). 
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les  fiançailles  devaient  se  conclure,  \rsace  s'enfuit  une  seconde 
fois. 

Quand  les  officiers  perses  envoyés  pour  s'enquérir  du  contre- 
teipps  survenu  revinrent  apporter  la  nouvelle  que  le  camp  arménien 
était  vide,  Sapor,  «en  homme  sage  qu'il  était,  —  c'est  Fauste  qui 
parle (^l  —  devina  toute  l'affaire  avec  son  habituelle  sûreté  de 
coup  d'œil.  Et  il  dit  sans  hésiter  :  cf  Cette  défection  du  roi  d'Ar- 
«f  raénie  est  un  coup  parti  de  chez  moi  :  ceux  qui  ont  décidé  cet 
ff individu  d'Arsace^'^  à  s'enfuir  sont  des  |jens  de  ma  propre  cour.?? 
Et  sur-le-champ,  il  envoya  l'un  de  ses  grands  avec  une  nom- 
breuse cavalerie  pour  rejoindre  Arsace  et  tenter  encore  de  le 
ramener.  Peine  perdue!  Le  sort  en  était  jeté,  wet  la  fureur  des 
batailles  s'alluma  pour  plus  de  trente  ans  entre  le  roi  Arsace 
d'Arménie  et  Sapor  roi  de  Perse ^^^r. 

Ce  chiffre  de  trente  ans  demande  à  être  examiné  de  plus  près 
et  nous  y  reviendrons.  Pour  le  moment,  on  observera  que  Fauste 
en  donne  lui-même  une  première  explication  en  ajoutant  tout 
aussitôt (^^  que,  pendant  huit  années  encore,  le  roi  de  Perse  pour- 
suivit Arsace  de  ses  propositions  conciliantes.  Mais  lorsque 
enfin  ^-^^  il  put  conclure  la  paix  avec  l'empereur  ^^^,  par  le  traité 
qui  lui  assura  la  possession  de  Nisibe,  il  fit  stipuler  que  les  Grecs 
lui  laisseraient  les  mains  libres  du  côté  de  l'Arménie (").  A  partir 
de  ce  jour,  ce  fut  la  guerre  pour  tout  de  bon.  Fauste  la  raconte  en 
des  tableaux  épiques ,  où  les  exploits  d' Arsace  et  de  son  lieutenant 
sont  grossis  sans  mesure  comme  les  chiffres  des  armées  en  pré- 
sence. 

Nous  abrégeons.  De  victoire  en  victoire  et  de  triomphe  en 
triomphe,  l'Arménie  est  arrivée  au  bord  de  la  ruine  complète.  Les 
grands  du  royaume  vont  trouver  le  catholicos  saint  Nersès  dans  sa 
retraite  et  lui  confient  que,  lassés  d'une  guerre  sans  issue,  ils 

^')  Livre  IV,  chap.  xx,  t.  c,  p.  i35. 

f  )    quijp'u  qutju  nJ^^utli. 

v')  T.  c.,p.  i35. 

^*)  Chap.  XXI,  t,  c,  p.  i36. 

'*^  En  363 ,  d'après  l'histoire. 

^^^  Jovien. 

^'^  Fauste  est  ici  d'accord  avec  Aramien  Marcelliu,  livre  XXV,  7,  12  :  Qui- 
bus  exitiale  aliud  accessit  et  iiipium,  ne  post  haec  ita  conposita,  Armci  poscenti 
contra  Persas  feiTctur  auœilium,  amico  nobis  semper  et  Jîdo  :  quod  ratione  gemina 
cogiUUum  est ,  ut  puniretur  homo ,  qui  Chih'ocomum  mandalu  vastaverat  principis 
[de  rcmpereur  Julien],  et  remaneret  oecasio , pei'  quam  subinde  Ucenter  invadere- 
tur  Armenia  (éd.  V.  Gardthausen,  t.  Il,  Leipzig,  1876,  p.  5i). 

2. 
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songent  à  se  séparer  du  roi  et  à  faire,  pour  leur  romj)le,  la  paix 
avec  Sapor.  Le  saint  leur  représente  que  les  crimes  d'Arsace  ne 
justifieraient  pas  une  trahison,  et  qu'en  devenant  vassaux  de  la 
Perse,  ils  se  placeraient  volontairement,  eux  chrétiens,  sous  le  joujj 
des  idolâtres.  Déconcertés  par  ces  reproches,  les  seigneurs  armé- 
niens renoncent  à  leur  projet  et  s'en  retournent  dans  leurs  foyers. 
Arsace.  ahandonné  des  siens,  se  voit  réduit  à  se  remettre  ainsi  que 
Vasak  à  la  discrétion  de  sou  ennemi,  (jui,  se  parjurant  à  son  tour, 
lui  a  promis  l'impunité  sous  le  serment  le  plus  sacjé. 

Sapor  tient  sa  vengeance.  Il  reçoit  ses  hôtes  avec  une  duieté 
hautaine  et  s'assure  de  leurs  personnes.  Ici  se  place  le  second  pas- 
sage qui  fait  le  sujet  de  cette  étude. 


CuAi'iTiiK  LIV.  —  Comme  quoi  Sapor,  ajani  pris  conseii  des  devins  et  des 
magiciens,  mit  à  l'épreuve  les  sentiments  d'Arsace ,  envoya  celui-ci  au  châ- 
teau de  rOuUi  el  fil  périr  de  maie  mort  Vasak,  généralissime  d'Arménie. 

Ensuite  Sapor  roi  de  Perse  convoqua  les  devins,  les  astrologues  et 
les  magiciens.  11  s'entretint  avec  eux  en  ces  termes  :  r Maintes  fois,  je 
me  suis  montré  gracieux  envers  le  roi  Arsace  d'Arménie;  lui,  il  m'a 
traité  de  façon  méprisante.  J'ai  conclu  avec  lai  un  pacte  d  alliance:  il 
m'a  juré  sa  foi  de  chrétien  sur  ce  document  primordiale'^  qu'on  appelle 
évangile;  el  ce  seiment,  il  l'a  tout  aussitôt  violé ^'^  Je  ne  songeais  qu'à 
lui  faire  mille  bontés,  comme  un  père  à  son  fds,  mais  lui  m'a  rendu  le 
mal  pour  le  bien. 

ff  Alors,  j'ai  cité  devant  moi  les  prêtres  de  l'église  de  la  ville  de  Ctési- 
phon,  (que)  je  soupçonnais  de  lui  avoir  fait  prêter  un  î^erment  fraudu- 
leux, et  de  (lui)  avoir  permis  de  me  tromper.  Je  les  ai  condamnés  pour 
crime  de  haute  trahison.  Mais  leur  chef,  le  prêtre  Mari,  s'adressant  à 
moi  me  dit^'^  :  ffNous  lui  avons  fait  prêter  serment  de  bonne  foi.  S'il 
ffvous  a  trompé,  ce  même  évangile  l'amènera  à  vos  pieds. n  J'ai  refusé  de 
les  croire,  et  j'ai  donné  ordre  de  les  faire  massacrer  tous  dans  le  même 
fossé  "^'^  et  de  passer  leurs  corehgionnaires^"^  au  fd  de  l'épée.  Quant  à 
l'évangile,  c'est-à-dire  le  document  primordial  "^^  sur  lequel  Arsace 
m'avait  prêté  serment,  je  l'ai  fait  attacher  avec  des  chaînes  et  il  se  trouve 
dans  mon  trésor. 

fr Pourtant  les  paroles  du  prêtre  xMari  me  sont  restées  dans  la  mé- 

^-'  Littéralement  :  «il  Ta  violé  avant n  %ui[u  iimtnutj  (='^aj  jOfO}. 

^•^)  Texte  :  crme  dirent??. 

^*'  Voir  ci-dessus ,  p.  17,  note  1. 

.  ^^)  Ou  :  «leurs  adeptes»  qnunnuUùtulifiifii  (y»«i-ii.»  uxa). 

e*)  Voir  ci-dessus,  note  1. 
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moire.  Je  nie  souviens  qu'il  disait  :  rrNe  nous  mêliez  pas  à  mort  :  je  sais 
rrquc  ce  même  (5van{;ile  amènera  Arsace  à  vos  jj-enoux.''  Or  voici  que,  de 
fait,  se  sont  véridécs  les  paroles  qu'il  uic  disait,  (le  roi  Arsace  d'Armd- 
nie,  contre  lequel  les  hommes  de;  l'Iran  guerroient  depuis  aujourd'hui 
trente  ans,  sans  avoir  réussi  à  le  vaincre  dans  une  seule  campagne  '\  il 
est  venu  à  moi  de  son  propre  mouvement^''.  Si  je  savais  (jue  désormais 
il  restera  lidèle  à  mon  alliance  et  loyalement  soumis  à  nos  conventions, 
je  le  renverrais  li'anquillemenl  chez  lui.  comblé  d'honneurs.^ 

Résumons  la  suite  des  l'ail  s. 

Après  un  jour  de  réiîexion,  les  mages  conseillent  à  Sapor  de 
tenir  Arsace  en  observalion,  pendant  que  des  courriers  iront, 
bride  abattue,  clierclier  en  Arménie  un  [)eu  de  terre  et  d'eau  du 
pays.  Cette  terre  et  cette  eau  sont  répandus  sur  le  sol  d'une  moitié 
delà  tente  royale.  Arsace  est  alors  introduit,  et  sans  qu'il  y  prenne 
gardes  Sapor  le  promène  à  plusieurs  reprises,  d'un  côté  du  pavil- 
lon à  l'autre.  A  chacun  de  ces  déplacements,  Arsace  change  alter- 
nativement d'attitude  et  de  langage.  D'obséquieux  et  de  servile  qu'il 
est  sur  le  sol  perse,  il  devient  arrogant  et  irascible  dès  que  son  pied 
a  touché  la  terre  arménienne;  et  le  fond  de  son  ame  se  montre  à 
découvert.  Finalement  Sapor,  sac^hant  à  quoi  s'en  tenir  prononce 
son  jugement.  Vasak  est  écorché  vif  et  le  roi  Arsace  envoyé  au 
château  de  l'Oubli ('),  où  il  mettra  fin  h  sa  captivité  par  un  dra- 
matique suicide  ^*^. 

Nous  avons  suivi  l'historien  arménien  jusqu'au  bout  de  son 
récit,  qui  nous  éloigne  moins  qu'il  ne  semble  de  notre  sujet.  Cette 
anecdote  d'une  invention  si  caractérisée  a  permis  de  retrouver  à 
coup  sur  la  trace  du  texte  de  Fausle. 

\u  livre  I"  du  De  Bello  Persleo^^\  Procope,  amené  à  mentionner  le 
château  de  l'Oubli.  (î^povpiov  lijs  hjOtjs,  ne  résiste  pas  au  plaisir 


'^  Littéralement  :  "en  une  seule  année n  ^  Jlt  luiT, 
^'■^^  Littéralement  :  f  marchant  sur  ses  pieds  n  lrliirtu[  mn^u,^  Iti-iinij^g' 
'^''  jX^'I  *^l^'^  'l^p  \^"^2_  P^Pl'^  fin^^'ii  «à  Andmes,  qu'on  appelle  le 

fort  d'AnonSîi;  plus  loin   '■  pU,f,  'iinju   p.lrpq.j^^'Uri.irp/li    np    ^^'jm-zi'    t(nil'-ii 

(livre  IV,  chap.  Liv)ftau  tort  d'Endpaës  qu'on  appelle  Anjousn  (oubli).  Ammien 
MarceHin,  qui  rapporte  une  version  difl'érenlc  des  mêmes  faits,  dit:  cxtcr- 
minavit  ad  casldlum  Afçahana  nomme  (xxvii,  la,  .3,  Gardthausen,  t.  f. , 
p.  lai). 

^'^  Livre  V,  chap.  vu.  Voir  ci-après. 

>•')  ivsp  tccv  TsoXé\i'j}v,  livre  I,  5,  éd.  J.  tiaury,  Leipzijj,  190.5,  p.  22-27. 
Ce  passage  démontre,  paraît-il,  que  le  livre  de  Fauste  existait  en  «rrcc.  Mais 
on  veut  bien  convenir  qu'il  ne  décide  pas  la  question  de  savoir  si  cette  rédac- 
tion fjrecque  était  le  texte  ori^irinal  ou  une  traduction  de  l'arménien.  Procope 


22  P-    PEETERS. 

ft 

de  conter  la  légende  de  ce  lieu  au  nom  sinistre.  ^k.7cct^Sè  )^  Apf^e- 
vImv  lalopioL.  .  .V  Et,  parti  sur  ce  thème  fait  à  souhait  pour  sa 
verve  romantique,  il  rapporte,  d'après  w l'histoire  d'Arménie ^^^ 77, 
les  aventures  du  roi  Arsace,  non  sans  les  arranger  discrètement  à 
l'usage  de  ses  lecteurs.  Ainsi ,  les  Romains  taillés  en  pièces  devant 
Nisihe,  sont  devenus  «  d'au  très  barbares,  qui  habitaient  non  loin 
de  l'Arménie». 

Procope  passe  sous  silence  le  massacre  des  prêtres  de  Ctésiphon 
et  la  persécution  de  Sapor  :  il  ne  pouvait  guère  eu  parler  sans 
ouvrir  une  seconde  digression  dans  la  première.  Celle  où  il  s'est 
jeté  n'a  pas  d'autre  but  que  d'ébahir  le  lecteur  en  évoquant  devant 
lui  une  mystérieuse  histoire  d'incantations  et  d'oubliettes.  Mais, 
dans  la  perspective  fantasmagorique  oii  elle  est  alignée,  sa  narra- 
tion w  recoupe  7)  exactement  le  récit  de  Fauste  et  garantit  tout  au 
moins  qu'il  appartient  au  fond  primitif  de  l'ouvrage. 

Or  chez  Fauste,  l'épisode  du  serment  prêté  par  Arsace  de- 
vant le  clergé  de  Ctésiphon  et  des  représailles  terribles  occasion- 
nées par  son  parjure  tient  à  la  trame  même  de  toute  l'histoire.  Il 
n'y  a  pas  moyen  de  l'en  arracher,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  con- 
vaincre en  comparant  les  deux  passages  traduits  ci-dessus. 

Pour  ce  motif  déjà ,  il  serait  arbitraire  d'écarter  sans  examen , 
comme  non  avenu,  le  témoignage  de  Fauste  sur  les  commence- 
ments de  la  persécution  religieuse  en  Perse.  Nous  allons  mainte- 
nant essayer  de  montrer  qu'il  s'emboîte  sans  trop  d'effort  dans  les 
faits  connus  d'ailleurs. 

en  aurait  altéré  le  caractère  par  des  retouches  pédantesques ,  notamment 
en  affectant  d'éviter  les  noms  barbares  (H.  Gelzer,  Die  Anfdnge  der  anne- 
nischen  Kh'che ,  dans  Berichte  ûber  die  Verhandlungen  der  Gesellschaft  der 
Wissenschaflen  zu  Leipzig ^  t.  XLVII,  1895.  p.  ii5).  H  y  aurait  pins  d'une 
réserve  à  faire  sur  ce  raisonnement.  1°  Si  l'on  admet  que  Procope  dépend 
d'une  source  grecque  inconnue ,  il  est  peu  logique  de  prononcer  qu'il  l'a  déna- 
turée pour  lui  donner  une  couleur  hellénique.  2  "  Il  serait  facile  de  recueillir 
dans  le  De  Bellis  une  liste  de  noms  «barbares^  prouvant  à  l'évidence  que  Pro- 
cope n'avait  pas  une  telle  peur  d'écorcher  les  oreilles  des  Byzantins.  3°  Dans 
l'épisode  qui  nous  occupe,  Arsak  (Arsace)  s'appelle  Apffdurjs^  Vasak  Baaixtos; 
eu  quoi  une  forme  comme  Sa^^opïjs  ou  '^aSoopios  seinb!e-t-elle  plus  intolérable, 
et  quel  besoin  avait  Procope  de  la  remplacer  partout  par  1?  non-sens  Ilaxoo- 
ptos'^  La  vérité  est  que  cette  substitution  est  entièrement  inexplicable  en  par- 
tant d'un  ori((inal  (rrec.  Elle  devient  à  peu  près  naturelle  si  l'on  .suppose  une 
source  ou  un  intermédiaire  syriaque,  io, -^  >  ,  lu  îo-aa.  —  i^axot>|0<os ,  qu'un 
copiste  peut  avoir  identifié  avec  le  nom  plus  connu  Bano^ptos  ou  îlajtovpios. 
'^'>  Il  l'appelle  plus  loin  v  t&v  Kpfievicûv  ffvyypaÇ)^. 
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Le  séjour  d'Arsace  à  Ctésiphon  et  les  incidents  qui  s'y  rattachent 
sont  racontés  immédiatement  après  ie  chapitre  où  se  trouve  men- 
tionné le  mariage  du  roi  d'Arménie,  avec  une  princesse  ffde  la 
maison  impériale,  qui  s'appelait  Olympia  (^^?.  Ceci  ferait  une  diffi- 
culté grave,  si  la  succession  des  deux  récits  marquait  leurs  dates 
respectives.  On  sait,  de  manière  certaine,  par  Ammien  Marcellin, 
qu'en  3 60  Constance  accorda  au  roi  Arsace  la  main  d'Olym- 
piade, fdle  de  l'ancien  préfet  du  prétoire  AblabiusC-^l  Mais  avant 
ciî  mai'iage  d'Arsace,  Fauste  a  déjà  trouvé  le  moyen  de  raconter,  à 
propos  de  saint  Nersès ,  l'épiscopat  de  saint  Basile  et  ses  démêlés 
avec  Valens.  On  voit  par  ce  seul  exemple,  que  Tordre  de  son  récit 
n'a  rien  à  voir  avec  la  chronologie (•^).  Son  expose,  tout  en  digres- 
sions et  en  épisodes,  serpente  en  lignes  repliées,  s'échappe  en 
avant  ou  revient  sur  ses  pas,  presque  toujours,  est-il  besoin  de  le 
dire?  à  l'insu  de  l'auteur  que  la  suite  des  faits  n'embarrasse  pas 
plus  que  le  souci  de  la  composition.  On  ne  peut  l'accuser  d'ana- 
chronisme implicite,  étant  bien  entendu  entre  lui  et  son  lec- 
teur, que  l'ordre  de  son  récit  n'est  pas  celui  des  temps.  C'est  dans 
les  événements  eux-mêmes  qu'il  faut  chercher  les  coordonnées 
chronologiques  qui  permettent  de  les  dater. 

D'après  l'affirmation  expresse  et  répétée  de  Fauste,  la  guerre 
allumée  par  la  trahison  d' Arsace  dura  cplus  de  trente  ansr 
(livre  IV,  chap.  xx).  Ailleurs,  il  précise  :  «trente-quatre  ans» 
(chap.  l).  Procope,  dont  la  leçon  parait  mieux  attestée,  dit  Suo 
kol)  TpicocovTa  srti^^\  ce  qui  induit  à  expliquer  les  trente-quatre 
ans  de  Fauste  par  une  erreur  de  lecture  assez  facile  d'un  copiste 
arménien  :  ^^  pour  ^.  Enfin,  au  chapitre  liv,  Fauste  revient  à 
son  premier  chiffre  :  rr  trente  ans^^^.  Mais  ici  le  contexte  prouve 
qu'il  laisse  hors  de  compte  le  temps  —  mettons  deux  ans  —  que 
la  guerre  a  pu  durer  encore  depuis  la  captivité  d'Arsace  ^^l  On  voit 
qu'entre  ces  variantes  il  n'y  a  rien  qui  ressemble  à  une  contradic- 


(')  Livre  IV,  chap.  xv,  /.  c,  p.  la-i. 

^^^  Ammien,  livre  XX,  11,  3  (éd.  (jlardthaasen,  t.  1,  Leipzig,  187/1, 
p.  âai);  cf.  J.  Marquart,  Untenucliungen  ziir  Geschichte  von  Eran,  5.  Zur 
Kritik  des  Faustos  von  Byzanz,  dans  Philologus  .  t.  LV  (1896),  p.  220. 

^'*'  M  A  UQU  ART,  ibid. 

^*^    HaORV,    t.  C.  ,  p.   "2  3. 

<^^  Voir  ci-dessus,  p.   -m. 

'•'''  Le  siège  d'Artagers  (VArtofjerassa  d'Ammien  Marcellin),  où  la  reine 
s'était  léfugiée  après  remprisonnement  de  son  mari,  dura  environ  treln 
mois  (Fauste,  livre  IV,  chap.  lv:  Ammien  Marcellin,  livre  XXVII,  chap,  xii). 
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lion  irréductible.  Evidemment,  ces  trente  années  de  guerre  sont 
vues  dans  un  raccourci  rejoignant  à  vol  d'oiseau  deux  dates 
extrêmes.  Fauste  Tentend  bien  de  la  sorte  et  n'en  fait  pas  mystère. 
S'il  faut  Ten  croire,  le  roi  de  Perse  ne  répondit  d'abord  que  par 
des  avances  pacifiques  aux  provocations  d'Arsace^^'.  Plus  tard, 
Sapor  réussit  même  à  le  rengager  dans  son  alliance,  pondant  un 
temps,  il  est  vrai,  assez  court.  Puis,  après  une  nouvelle  défection 
de  l'Arménien,  il  patiente  huit  années  encore.  Or  ces  huit  ans  et 
tous  ceux  qui  précèdent  sont  compris  dans  les  trente  (ou  trente- 
deux)  ans  de  guerre  dont  la  mention  revient  comme  un  refrain. 
Tout  en  continuant  de  parler  de  lutte  acharnée,  Fauste  nous 
décrit  en  réalité  une  situation  ambiguë,  qui  n'est  ni  la  paix  ni  la 
guerre,  au  moins  du  côté  de  Sapor,  et  qui  se  serait  prolongée  jus- 
qu'à la  cession  de  Nisibe  par  les  Grecs  —  donc  jusqu'en  363,  si 
Fauste  comptait  comme  tout  le  monde  ^"-1 

Ce  qui  se  cache  derrière  ces  incohérences,  on  l'aperçoit  fort 
clairement.  L'honnête  mais  gauche  historien  répète  machinalement 
une  donnée  chronologique  qu'il  n'a  pas  dégagée  par  ses  propres 
moyens  et  qu'il  serait  fort  embarrassé  de  w reportera  sur  l'his- 
toire qu'il  raconte.  En  réalité,  par  sa  rupture  avec  la  Perse,  l'Ar- 
ménie s'était,  avec  ou  sans  profit  pour  elle-même,  rejetée  vers 
l'alliance  grecque.  Protégée,  c'est-à-dire  dominée  par  l'empire, 
elle  fut  entraînée  dans  l'interminable  lutte  qu'il  soutenait  contre 
Sapor.  Ammien  Marcellin,  à  propos  du  honteux  traité  de  363, 
qui  abandonnait  les  Arméniens  à  leur  sort,  rappelle  leur  ancienne 
et  fidèle  amitié.  Il  désigne  même  nommément  une  expédition 
offensive  qu'Arsace  avait  entreprise  par  ordre  de  Julien  ^^').  Con- 
stance II,  avant  Julien,  avait  dû  en  commander  bien  d'autres  à  ses 


Peu  do  temps  après  la  chulo  de  la  place ,  toute  rtsislancc  militaire  avait  cessé 
en  Arménie  (voir  0.  Seeck,  Geschichte  des  Untergiuigs  iler  anliken  Welt^  t.  V, 
Berlin,  1918,  p.  58-6îî,  /»/»8-â5o).  Fauste  dit  en  termes  exprès  qirArsace 
était  encore  en  vie  lorsque  la  paix  fut  conclue  ou  s'établit  on  fait  (livre  V, 
chap.  vu).  C'est  donc  sous  son  rèjjne  que  se  serait  déroulée  tout  entière  la 
guerre  de  trente-deux  ans.  Procope  résumant  Fauste  ne  Ta  pas  compris  autre- 
ment :  Ild/Sfio?.  .  .  yéyovev  sis  Svo  nal  TpidjtovTot  érri  è-ni  UaKO'jpiov  ^èv  Tlep- 
G'2v  ^ajiXsiovtos y  kp^tviwv  et  ApaaKov  x\pcTOiHiêov  dvSpôs.  (Di'  bpflo  Prrsico , 
1  ,  v;  IIaoRV,   /.  C. ,  p.   22.) 

<')  Voir  ri-dessus,  p.    17-18, 

^■-)  Seeck,  oy>.  tvV. ,  t.  IV  (191 1),  p.  36:^-363,  r)jr>-.Ti().  —  Voir  aussi  Tar- 
licle  /om/ms  du  même  dans  la  Real~EtiC}fcIop(uli('  iht  Paulv-W  issnu a,  t.  1\ 
(Slultjjart,  1916),  col.  2009-2010. 

('    Voir  ci-dfssus,  p.  19,  note  -7, 
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alliés,  outre  les  coups  de  main  qu'ils  avaient  «exécutés  pour  leur 
compte  dans  le  voisinage  de  leur  frontière.  Cinq  années  de  dures 
batailles  vinrent  par  là-dessus,  pour  aboutir  à  un  complet  désastre. 
On  s'explique  donc  fort  bien  que  cette  longue  période,  prenant  à 
distance  la  couleur  des  derniers  événements,  ait  apparu  comme  une 
guerre  ininterrompue,  où  le  rôle  propre  de  l'Arménie  se  confon- 
dait avec  celui  de  ses  puissants  alliés.  Dans  les  souvenirs  simplifiés 
de  la  génération  suivante,  elle  sera  devenue  la  guerre  de  trente- 
deux  ans,  comme  nous  aussi  avons  dans  notre  histoire  une  guerre 
de  trente  ans  et  une  de  cent.  De  là,  cette  sorte  d'insistance  avec 
laquelle  Fauste  répète  ce  chiffre  en  partie  conventionnel,  tout  en 
laissant  voir,  clair  comme  le  jour,  qu'il  ne  s'en  est  pas  détaillé  le 
compte.  11  n'en  est  que  plus  difficile  de  supprimer  cette  donnée, 
comme  on  bifferait  d'un  trait  de  plume  une  erreur  de  copiste  ou 
une  faute  de  calcul  ^^^. 

Seulement,  puisque  ce  nombre  de  trente-deux  ans  ne  serait  ici 
que  l'équivalent  d'un  nom  propre,  il  n'est  pas  permis  d'en  raison- 
ner comme  d'une  grandeur  définie  par  ses  éléments  constitutifs. 
Fauste  a  pu  le  transcrire  sans  aucune  notion  précise  des  deux  dates 
entre  lesquelles  s'étend  la  durée  ainsi  désignée.  Et  rien  ne  nous 
assure  que  les  points  de  repère  qui  apparaissent  ça  et  là  dans  sa 
narration  —  la  cession  de  Nisibe,  par  exemple,  —  y  doivent  être 
pris  avec  leur  valeur  absolue.  Sous  cette  réserve,  que  nous  for- 
mulons une  fois  pour  toutes,  voici  le  calcul  assez  simple  dont  il 
nous  fournit  les  éléments. 

Dans  le  discours  que  Fauste  lui  prête,  au  moment  oii  Arsace 
vient  d'être  pris  au  piège.  Sapor  rappelle  que  son  invincible 
adversaire  lui  a  tenu  tête  pendant  trente  ans-^).  Or  c'est  en  368, 
au  plus  tard,  que  le  malheureux  roi  tomba  entre  les  mains  de  son 


^^'  M.  Marquait ,  qui  est  pour  la  nt  un  philolo(jue  au  vaste  et  ferme  savoir,  a 
été  conduit  à  cette  opération  malencontreuse ,  pour  avoir  trop  cherclié  à  con- 
cilier des  textes  inconciliables  (Philologus,  t.  c. ,  p.  fî  3 0-9  a  9).  Quand  on  ne  se 
résigne  pas  à  faire  la  part  du  feu ,  on  linit  toujours  par  y  jeter  ce  qu'il  aurait 
fallu  mettre  en  sûreté  tout  d'abord.  Pour  M.  Marquart,  Arsace  n'aurait  régné 
que  17  ou  18  ans  {ibid.^  p.  o^Sj.  L'étrange  de  la  chose,  c'est  que  des  années 
qu'on  lui  retire  sont  ajoutées  au  règne  de  Tiran ,  alors  que  l'histoire  de  ïiran 
est  en  partie  une  réplique  antidatée  de  celle  de  son  fils.  M.  Seeck ,  qui  cepen- 
dant n'a  regardé  les  sources  orientales  que  d'un  œil  bien  dédaigneux,  ne  s'y  est 
pas  mépris  (Geschichte,  des  Vuterp^ann^s  dcr  mihken  Wch ,  t,  V.  p.  Vi8,  note 
à  la  page  69). 

'''  Voir  ci-tjessus ,  p.  31, 
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ennemi ('^  Trente  ans,  comptés  en  arrière  a  partir  de  368,  en  y 
comprenant  l'année  en  cours,  nous  reportent  à  339,  t:'est-à-dire 
tout  près  de  ia  date,  sinon  à  la  date  même,  où  commença  ia  persé- 
cution deSapor^'^^. 

Cette  coïncidence  est  assurément  digne  de  i-emarque.  Elle  serait 
peut-être  décisive  si  elle  résultait  d'un  calcul  établi  sur  des  don- 
nées exactes  et  susceptibles  de  vérification.  On  vient  de  voir  ce 
qu'il  en  est,  et  nous  tenons  à  déclarer  tout  de  suite  qu'il  sera  éga- 
lement impossible  de  relier,  par  des  attaches  certaines,  le  récit 
de  Fauste  a  celui  des  Actes  des  martyrs  de  Perse. 

L'édit  de  persécution  lut  lancé  pendant  l'année  ^i"  de  Sapor, 
qui  commence  au  5  septembre  339  ("'l  On  n'a  pas  d'exemple  cer- 
tain de  violences  exercées  contre  les  chrétiens  de  Perse  avant  cette 
date.  Il  est  vrai  que  la  passion  des  saints  Sabôr  (Sapor)  et  Isaac  et 
de  leurs  compagnons ('^^  rapporte  leur  arrestation  et  leur  martyre 

'^)  Marqoahï,  t.  c,  p.  223;  Seeck,  Geschkiite  des  Untevg.,  t.  V,  p.  69,  448. 

(■^^  Arsace  serait  donc  le  roi  d'Arraénio  que,  d'après  Julien  (Oi^at.,  I,  90), 
Constance  alla  remettre  sur  le  trône,  en  revenant  de  Viminacium,  vers  la  lin 
de  l'été  de  338  (Seeck,  op.  cit.,  t.  IV'',  p.  65,  cf.  p.  /iiq). 

^^1  Cette  date,  qui  avait  fait  l'objet  de  mainte  dissertation  confuse  et  de  cal- 
culs à  tâtons,  a  été  fixée  de  manière  définitive  par  M.  Noldeke  {Geschichte  der 
Perser  und  Araber  zur  Zeit  der  Sasaniden  ans  der  arabischen  Chronik  de» 
Tabari,  Leyde,  1879,  p.  /iio-4ii).  Les  conclusions  de  M.  Nôldeke  ont  servi 
de  point  de  départ  à  l'excellent  exposé  de  M.  J.  Labourt  {Le  Christianisme  dans 
l'empire  perse ,  Paris,  iQo^,  p.  43  et  suiv.).  M.  Kmosko  a  essayé  de  les  com- 
biner avec  ses  propres  conjectures  mais  sans  autre  résultat  que  d'embrouiller  ia 
question  {Patrologia  syriaca,  pars  prima,  t.  Il,  Paris,  1907,  p.  690-705;  ce 
travail,  d'ailleurs  fort  érudit,  doit  avoir  été  composé  avant  ia  publication  du 
livre  de  M.  Labourt).  Ses  arguments  ont  été  réfutés  en  quelques  lignes  déci- 
sives, par  M.  0.  Braun  (Ausgewàhlte  Akten  persischer  Martyr er,  Kempten,  191 5, 
p.  viii-*).  Il  faut  renoncer  à  trouver  une  combinaison  qui  concilie  de  force 
toutes  les  indications  éparses  dans  les  documents.  Gomme  Ta  très  bien  dit 
M.  Noldeke ,  la  date  certaine  est  celle  qui  est  donnée  par  le  chiffre  des  années 
de  Sapor  et  qui  probablement  se  trouvait  consignée  dans  le  texte  même  do 
l'édit.  Elle  doit  l'emporter  sur  les  prétendus  synclironismes  ajoutés  par  l'érudi- 
tion ou  la  fantaisie  des  hagiographes.  —  Touchant  la  persécution  de  Sapor,  en 
général,  on  peut  consulter,  outre  les  ouvrages  indiqués  ci-dessus,  le  livre  de 
V.  BoLûTov,  H3tt  iicniopiu  u,epmu  cupo-nepcudcKOu  (Pétrograd,  1901),  recueil 
posthume  d'articles  tirés  à  part  de  la  revue  ApucmiancKoe  ^mcnie  (1898- 
1901).  Ce  volume  embroussaillé,  sans  ordre  et  h  pagination  hétéroclite,  est 
plein  d'une  érudition  immense  et  de  vues  originales  presque  toujours  dignes 
d'attention. 

^^î  AssEMANi,  ActaMartijrum  Orienlalium,  t.  I  (Rome,  1748),  p.  336-229; 
P.  Bediin,  Actn  niortyrmn  p!  aancforum,  t.  II  (Paris,  1891)^  P'  51-50. 
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P  à  raimée  3o  de  Sapor  (338-339).  Mais  ces  actes,  qui  doivent 
avoir  été  rédigés  ou  arrangés  à  Edesse,  ne  peuvent  prévaloir  sur  les 

L  lémoigna<;es  directs  et  concordants  qu'ils  contn^disent  ^'^  Les  événe- 
ments qu'ils  racontent  sont,  à  la  date  on  ils  les  placent,  un  évi- 
dent anachronisme'-'.  ïl  n'y  a  pas  licni  d'en  tenir  compta;  ici.  De  ce 
côté  donc,  les  alTirmations  de  Fauste  trouvent  le  cliauq)  libre. 

La  qualité  qu'il  donne  à  Mari  et  le  rôle  qu'il  lui  prête,  soulèvent 
une  autre  question.  Fausl(î  l'appelle  invariablemenl  w prêtres. 
b'[iiyrf\  et,  avec  sa  connaissance  si  exacte  des  choses  d'église,  il  a 
certainement  employé  ce  terme  au  sens  propre  et  technique  de  la 
Ihéologie  chrétienne.  Dans  le  fait,  ce  sens  est  le  seul  qui  s'accorde 
avec  l'histoire.  La  liste  des  catholicos  de  Séleucie-Ctésiphon  est 
assez  bien  connue,  à  partir  du  iv*"  siècle;  elle  ne  laisse,  dans  la 
période  considérée,  aucune  place  pour  un  évoque  du  nom  de  Mari. 
Ainsi  donc  au  moment  où  se  passent  les  événements  relatés  par 
Fauste,  c'est  un  simple  prêtre  qui  est  le  chef,  tf-t^lutuLn^ ,  du 
clergé  des  villes  royales,  et  c'est  à  ce  prêtre  que  Sapor  confie  la 
mission  de  sanctionner,  comme  représentant  officiel  de  la  religion 
chrétienne,  un  acte  d'une  haute  gravité,  qu'il  tenait  à  entourer  du 
cérémonial  le  plus  imposant.  Rien  de  tout  cela  ne  paraît  admis- 
sible que  si,  à  ce  moment,  l'église  de  Séleucie-Ctésiphon  était 
privée  de  son  premier  pasteur. 

Connaissons-nous  par  d'autres  sources  une  vacance  du  siège,  qui 
lombe  exactement  aux  environs  de  l'année  339?  Non,  mais  on  en 
peut  marquer  une  qui  s'y  laisse  ramener.  Plusieurs  documents 
anciens,  de  valeur  assez  inégale,  ont  conservé  le  souvenir  d'une 
terrible  dispute,  qui  éclata,  dans  la  première  moitié  du  iv®  siècle, 
sous  le  catholicos  Pâpâ  bar  Haggaï.  On  possède  de  ces  mêmes  faits 
deux  versions  différentes  :  l'une,  à  tendances  apologétiques,  arran- 
gée sous  le  pontificat  du  catholicos  Dadiso'  (A2  1-456),  avec  l'in- 
tention visible  de  sauver  l'honneur  du  siège  de  Séleucie-Ctésiphon; 
l'autre,  que  cet  honneur  intéresse  beaucoup  moins,  et  où  les  torts 
de  Mâr  Pâpâ  sont  étalés  en  langage  presque  virulent.  De  celle-ci  et 
de  celle-là,  se  rencontrant  pour  se  combattre,  ressort  en  substance 

')  Encore  plus  suspects,  au  moins  quant  à  la  date  (an  18  de  Sapor,  3-27- 
3-28),  sont  les  actes  de  lonan  et  Berikhiso'  (lonas  et  Barachisius)  et  de  leurs 
compagnons  (Assrmaisi,  /.  c,  p.  rn5-9  9.4;  Biidjan,  f.  c.  p.  89-5 1:  cf.  notre 
HihJiotheca  liafiiopaphica  orienfalis,  n"  53 1.  Le  texte  ^rec  a  été  publié  par 
H.  Delhiuïe,  Patrologia  orienlalis,  t.  II  [1906],  p.  hm-hZg). 

-^  M.  Braun  admet  comme  authentique  ia  passion  avec  sa  date  {Ans^fe- 
tvàhltp  Aktfin ,  p.  i-'i).  Il  nous  est  impossible  de  nous  ranger  à  son  avis. 
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I(;  Tait  (juc  voici.  J^cs  déiiiêlos  du  calholicos  avoc  ses  confrères  dans 
Pépiscopat  et  une  partie  de  son  clerrjé  rendirent  nécessaire  la  con- 
vocalion  d'un  synode,  et  la  discussion  y  prit  un  tel  ton  que, 
dVmotion  ou  de  fureui*,  Pâpà  bar  Ilaggaï  fut  Frappé  d'hémiplégie 
au  monienf  où  il  voulait  jurer  par  Tévanoilc.  Il  survécut,  les  uns 
disent  pendant  un  an,  les  auti'es  pendanl  douze  ans,  en  proie  à  de 
vives  soulTrances^".  On  admettra  sans  peine  (pie,  durant  sa  mala- 
die, il  ne  fut  plus  catholicos  (pie  de  nom  et  cju  a  sa  moit  il  dul  être 
malaisé  de  pourvoir  à  une  succession  ouverte  en  de  pareilles  con- 
ditions-^'. 

Ces  incidents  n(;  portent  aucune  date  certaine.  Mais  on  sait  que 
le  principal  adv(M'saire  de  Pâpà  et  le  porte-parole  de  Topposition, 
révéque  Miles  de  Suse  (Karkâ  de  Ledan),  mourut  martyr  vers  le 
commencement  de  la  pers('cution  de  Sapor.  Ses  actes  syriaques 
nous  sont  parvenus  et  leur  contexture  [générale  induit  à  penser 
que  rintervenli(m  de  Mil('s  au  synode  de  Séleucie  fut  Tun  des  der- 
niers exploits  de  sa  carrière  d(»  justicier  itinérant ^-^l  On  dira  que 
CCS  actes  n<'  doivent  être  acceptés  qu'avec  une  extrême  réserve. 
(Test  vrai;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  épisodes  suspects  ou 
labuleux  dont  ils  sont  remplis  ont  dû  être  intercalés  dans  une  pas- 
sion de  meilleur  aloi ,  que  Sozomène  a  lue  et  résumée'  '^  et  à  laquelle 
paraît  remonter  la  mention  de  saint  Miles  ins(;rée  dans  le  martyro- 
loge syriaque  de  l'année  lii^^^\ 

•')  L'histoire  de  ces  troubles,  encombrée  de  documents  apocryphes,  a  été 
assez  bien  démêlée  par  -M.  Buaun  (Der  Brinjivech.sel  des  Katholicos  Popn  von 
Seînucla,  dans  ZeifuchriJÏ  fur  Intliolische  Thenlopje,  t.  XVIlî,  1896,  p.  16H- 
iHri,  ;Vj6-56r)),  résumée  en  quelques  pages  claires,  avec  de  judicieuses 
ol)servalions par  M.  Laboi;i\t  (oj).  cit.,  p.  90-fi^i),  et  replongée  dans  une  demi- 
contusion  par  M.  Kmosko  {op.  cit.,  p.  667-67/1).  Ce  dernier  a  cependant  le 
mérite  d'avoir  réuni  dans  un  ensemble  commode  les  principales  pièces  du 
dossier.  Il  faut  y  joindre  le  te.vte  de  Msiliâzekhâ  (vi"  siècle)  publié  depuis  par 
\f.  MiNGANA,   Sourct'x   sfiriaqiu's   (Mossoul-Leipzij; .    1907),   p.    Vi-'i5,    trad. 

p.   131-1  98. 

-'  \]n  peu  plus  tard  en   pleine  persécution,  il  est  vrai   —  le  siè{];e  du 

calholicos  demeura  sans  titulaire  pendant  environ  30  ans,  après  la  mort  de 
Barba'semin,  troisième  successeur  de  Syraéon  bar-Sabbâ'e ,  qui  fut  martyrisé 
en  366  (Assemani,  t.c,  p.  11  t-j  16). 

^■')  Assemani,  I.  c. ,  p,  66-79.  I/histoire  du  «miracle»  opéré  par  Miles  au 
concile  de  Séleucie  a  passé  dans  un  certain  nombre  d'écrits  {hagiographiques, 
syriaques  el  arméniens,  dont  le  détail  serait  étranger  à  la  question  présente. 

•''  L.  11,  chap.'xiv  (éd.  1{.  Hussey,  Oxford,  1860,  p.  ]5o-i5i). 

^'•^  Acta  sanclornm,  novembris,  t.  II,  1,  p.  [lxiv].  —  Nous  renonçons  à 
invoquer  ici  un  passage  concordant  «le  la  chronique  de  Msihâzokhâ,  parce  que 
je  texte   en   fini!   èlre  rorrigé  cl  que  la   coiTeclion.  d'nilloiirs  «'vidonle.  porte 
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Il  UN  a  (loue  rien  tic  posilivcmcnl  iinraiscinblaljlo  ii  ce  <[ue, 
MMS  les  aniK'C'S  o/io,  Sapor  sY'lanl,  lail  amciKM'  Ir*  [)r('ii)ier  cli[(iii- 
lairo  (le  ré«;iise  de  Clésiplion,  naif  IroiiNe  devant  lui  (ju'uii  admi- 
nislialeur  du  diocèse.  Nous  (liions  de  cetU;  explication  comme  d<' 
I  hyj)olhèse  clHonoloijitjue  de  lanlol  ;  elle  est  plausiMe,  sans  plus, 
mais  <*lle  sulli(  à  monlfer  (jue  ce  détail  du  récil  m;  peut  être  arjjué 
(le  laux  à  la  léj'ère.  Au  surplus,  Kauste  n'en  ('lail  pas  à  ignorer 
(|ue  la  capilale  de  Pempice  perse  ('lail  une  ville  ('piscopale.  S'il 
avait  iii\enl(''  le  ])ers()nna}»('  d(;  \lari,  il  ne  lui  en  coùfail  rien  de  l(; 
sacrer  (''\(M|U('. 

(ie  (|U('  l'on  accordera  sans  marcliajider,  c'est  cpi  a  cet  épisode 
anecdotique  esl  rallacln''  un  aperçu  d'hisloirc;  religieuse,  dontl'exac- 
liludi;  dénote  une  liadilioii  direcle  ou  uwv,  source  écriltî  voisine 
des  évéuemenis. 

La  persécution  de  Sapor  atteignit  son  paroxysme  en  deux  temps, 
par  une  sorle  dévolution  rapide,  que  les  écrits  d'Apliraates.  rap- 
j)rocliés  des  Actes  syriaques,  ont  permis  de  caractériser^'^.  Toul 
(Tabord,  par  un  édil,  n^ndu  au  mois  d'aou  f  3/io,  les  chrétiens 
lurent  frappés  d'un  lourd  impôt  de  capilalion,  leurs  (églises 
détruites,  et  des  vexations  de  tout  genre  vinrent  (mtraver  l'exercice 
de  leur  culte  sans   toutefois  le  proscrire  absolumcml.  Suivant  le 

jnslL'incni  sur  les  mois  d'où  d(3pend.  la  porléc  du  léiuoi[>iia|;e.  D'après  Msilià- 
/.ekliâ,  révèque  Jcau  d'Adiab(!'ne  descendit  aux  villes  royales,  avec  plusieurs  du 
ses  collègues,  en  l'année  6^10  des  Grecs  (3 39-300) ,  pour  donner  un  successeur 
à  Mâr  Pâpâ.  Il  aurait  été  reteini  à  Séleucie-Ctésiplion  pendant  environ  deux 
années.  De  là,  il  passa  en  Biîth-Huzàïe  pour  r<jgler  quelques  altaires,  et  il  s'y 
ti'ouvait  encore  quand  fut  décrété  le  massacre  général  des  chrétiens,  le  G  nisân 
de  l'an  3i  de  Sapor  (SBg-S/io),  pendant  un  si^'our  du  roi  en  Betli-Huzâïo 
(MiNGANA,  op.  c//.,  p,  /19-50,  i'?8-i>>9).  De  la  première  date,  il  résulterait 
que  l'évèque  d'Adiabèno  est  resté  absent  de  son  diocèse  pendant  dix  ou 
onze  ans.  On  juge  si  c'est  croyable.  11  doit  manquer  au  nombre  6/10  un  chitln' 
d'unités;  et  ce  qui  achève  de  le  prouver,  c'est  que  les  deux  autres  dates  sont 
également  fautives.  L'édit  que  Msihâzekhâ  a  voulu  désigner  cs(  celui  qui  fut 
rendu  le  jeudi  saint.  16  nisân  de  l'année  3^i,  trente-deuxième  de  Sapor  (voir 
la  suite  de  l'exposé).  L'ensemble  du  passage,  abstraction  faite  des  dates  cer- 
lainement  fausses,  donne  l'impression  1res  nette  que  la  vacance  du  siège 
patriarcal  se  prolongea  jusqu'à  la  veille  de  la  persécution. 

''  Sur  ce  point  spécial  il  faudrait  donner  raison  à  M.  KmosLo.  s'il  n'avait 
forcé  sa  conclusion  en  y  mêlant  une  hypothèse  inadmissible.  11  abaisse  de  quatre 
ans,  au  mépris  de  toute  la  tradition  manuscrite,  la  date  marquée  en  termes 
exprès  dans  une  série  de  passions.  De  plus  il  identitie  le  massacre  général 
dont  parle  Aphraates  avec  un  épisode  local  arrivé  à  Karkâ  de  Ledan  (  ^  r. , 
p.  699-705).  après  l'exécution  de  saint  Syraéon  bar-Sabbâ'e.  " 
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panéj'yrisic  de  sainl  Syniron  hur  Sa])bîi'(',  Ut  [nniylv  li(i(dc  se  nÏI 
réduit  en  srniludtî.  Mais  aucune  mesure  d'extermination  ne  l'at- 
lei^nait  encore.  Les  ])remiers  exemples  de  répression  sanglante 
furent  provoqués  par  des  cas  de  résistance  au  moins  passive  aux 
mesures  fiscales  et  autres,  dont  Tédit  de  3'io  avait  frappé  les  chré- 
tiens. On  Tentrevoil  assez  clairement  par  le  peu  que  nous  connais- 
sons des  interrogatoires  et  du  procès  de  ce  même  saint  Syméon, 
et  on  le  verrait  sans  doulr;  iwoc  une  enlière  évidence,  si  les  textes, 
relativement  tardifs,  qui  rapportent  c.es  cruautés,  n'étaient  coulés 
dans  les  formes  convenues  du  style  hagiographique. 

A  la  suite  des  exécutions  de  3^i,  une  sorte  de  vindicte  sangui- 
naire se  déchaîna  sans  merci.  Du  jeudi  sainl,  16  nisân,  au  pre- 
mier dimanche  après  Pâques,  ce  fut,  dans  tout  l'empire,  une  tuerie 
à  volonté.  Cette  boucherie  fut  arrêtée  par  ordre  souverain,  comme 
elle  avait  commencé.  Sapor  signifia  ([u'il  ne  permettait  plus  de 
massacrer  sans  formes  judiciaires.  Mais  les  décrets  qui  avaient 
armé  le  hras  des  égorgeurs  ne  furent  pas  rapportés,  et  la  vie 
des  chrétiens  demeura  à  la  merci  des  autorités  locales. 

Telle  est  l'histoire  sur  laquelle  s'accordent  tous  les  documents 
syriaques.  C'est  exactement  et  trait  pour  trait  celle  qui  se  retrouve 
chez  Fauste.  Sapor.  exaspéré  par  un  échec  politique  qu'il  impute 
aux  chrétiens .  jure  de  les  exterminer.  Mais  sa  fureur  ne  se  décharge 
que  par  degrés.  Il  ne  livre  d'abord  au  'bourreau  que  les  victimes 
qu'il  a  sous  la  main  et  qu'il  croit  convaincues  de  trahison.  Sur  les 
autres  il  fait  peser  un  système  d'oppression  administrative;  il  les 
pressure  et  les  rançonne.  Ce  n'est  que  plus  tard  que,  lepris  par 
sa  fureur,  il  lance  contre  eux  un  décret  de  proscription  géne'rale. 
Le  re'sumé  de  Fauste  dit  tout  cela  en  quelques  mots  mais  avec 
une  clarté  parfaite,  et  les  deux  phases  de  la  persécution  y  sont 
nettement  distinguées  par  leurs  caractères  propres.  Ce  tableau  si 
précis  est  un  reflet  des  choses  vécues;  il  ne  sent  en  rien  la  banale 
inv(mtion  de  l'hagiographie  légendaire ^'l 

Peut-on  eu  dir«»  autant  de  l'épisode  (|ui  l'introduit  et  alïirmer 
que  le  parjure  d'Ârsace  fut  en  réalité  la  cause  déterminante  de  la 
persécution  de  Sapor?  Personne  ne  l'oserait,  aussi  longtemps  que 
le  récit  de  Fauste  n'aura  pu  être  contrôlé  par  un  témoignage  par- 

(*^  M.  Marquart  {Pliilologus ,  t.  c. ,  p.  221)  place  la  mort  de  Mari  en  SBg. 
Cela  revient  à  dire  que  Tépisoclf  doit  être  supprimé,  ou  modifié  au  point 
qu'il  n'eu  reste  plus  rien. 
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rallèlc.  iMais.  (Micoro  une  l'ois,  ce  récit  est  M'aisemblablc,  cL  sH 
nesl  pas  vrai,  il  ressemble  à  la  vérité  qui;  Toii  devine.'  sous  b; 
silence  de  Tbisloirc.  Ce  sont  des  laits  de  inéuie  ordre,  analogues 
ou  tout  pareils,  (|ui  donneraient,  s'ils  étaient  connus,  le  dernier 
mot  d'une  question  (jui  n'a  jamais  reçu  de;  réponse  enlièrement 
claire. 

Tous  les  liistoriens  *^  se  sont  demandé  pourquoi  la  tolérance 
plutôt  bienveillanle  que  les  Sassanides  avaient  d'abord  montrée  à 
regard  des  ebrétiens  fit  place,  après  plus  d'un  siècle,  à  tous  les 
(îxcès  et  à  toutes  les  cruautés  du  pire  despotisme  à  l'asiatique. 
Pour  qui  ne  s  en  tient  pas  aux  formules  convenues  et  à  la  psyclio- 
logie  trop  simplifiée  des  passionnaires,  il  n'est  pas  douteux  que 
ce  revirement,  soudain  en  apparence,  eut  sa  première  origine 
dans  la  raison  d'État  ^^l  Des  animosités  de  sectes  ou  de  castes  reli- 
gieuses, des  poussées  de  fanatisme  mazdéen,  des  intrigues  de 
juifs,  toutes  les  colères  et  les  rancunes  qui  composent  dans  nos 
vieux  textes  le  caractère  classique  du  peisécuteur,  ont  pu  pre'cipitei* 
le  conflit,  comme  elles  l'ont  certainement  porté  aux  extrêmes  après 
(ju'il  se  fut  déclaré.  Mais  sa  cause  profonde  est  ailleurs.  Du  jour  où 
le  cbristianisme  devint  la  religion  olficielle  du  monde  romain,  il 
était  voué  tôt  ou  tard  à  la  proscription  dans  l'empire  iranien.  En 
temps  de  guerre,  les  chrétiens  de  nationalité  perse  qui  n'étaient 
dans  leur  patrie  que  des  citoyens  de  second  rang,  devaient  être 
soupçonnés  d'intelligence  avec  l'ennemi.  On  avisa  aux  moyens  de 
les  rendre  inoiïeusifs,  et  ces  mesures  de  rigueur,  appliquées  avec 
une  énergie  brutale,  provoquèrent  des  résistances,  qui  devinrent 
un  prétexte  à  des  représailles  d'une  dureté  sans  frein  et  sans 
mesure. 

Mais  encore  faut-il  que  des  motils  précis,  des  faits  de  trahison 
réelle  ou  supposée,  soient  venus  donner  corps  aux  premières  mé- 
fiances du  pouvoir.  Ces  signes  de  la  tiédeur  ou  de  l'antipathie  de 

'■  Voir  en  particulier  iNolmke  {Tabarl,  p.  G8-6y,  note),  Labolbt  (/.<? 
CliriHlianisim  dans  V empire  perse,  p.  /i3-5o)  et  les  autres  auteurs  cités  plus 
haut  (p.  rî6,  note  ;')  ).  La  même  question  a  été  reprise,  d'un  point  de  vue 
plus  général,  dans  un  article  instructif  de  M.  Sachau(  Fo«  den  rechtîichen 
Verhàltniiist^n  dcr  Chrislen  im  Sasanidenrecht ,  dans  Mittheilungen  des  Seminars 
fur  OnerUaUsche  Sprachen^  t.  X,  Berlin,  1907). 

^''  M.  A.  Meillet  se  demande  si  riiistoire  de  l'église  mazdéeime  ne  peut 
contribuer  à  expliquer  les  faits  :  forijanisation  du  zoroastrisme  en  religion 
d'Etat  parait  bien  dater  du  début  de  la  dynastie  sassanide;  elle  devait  être 
achevée  à  Tépoquc  de  Sapor,  ol  lo  clergé  niazdéen  a  pu  alors  songer  à  imposer 
sa  relijjion  à  toute  la  Perse. 
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ci'rhMiis  clirétieus  [)oui'  la  cause  nationale,  on  pense  bien  que  nos 
bous  ba{;io[}raphes  ne  les  montrent  pas  autrement  qu'en  essayant 
de  les  caclier,  et  c'est  uniquement  par  les  protestations  de  loya- 
lisme multipliées  à  dessein  dans  plusieurs  passions  que  Ton  devine, 
sous  le  délit  de  religion,  un  procès  de  lèse-majesté  ou  de  haute 
tiahison. 

Il  n'en  est  que  plus  intéressant  de  rencontrei*  un  auteur  qui  ne 
clierche  pas  à  rien  dissimuler.  La  franchise  de  Fausle  est  parfaite, 
sauf  peut-être  son  penchant  habituel  à  donner  aux  choses  d'Arménie 
une  importance  prépondérante  en  bien  comme  en  mal.  Il  met, 
sans  détour,  à  la  charge  du  ioi  Arsace  deux  faits  de  parjure  dont 
ses  coi eligionnaires  de  Perse  étaient  bien  innocents,  mais  qui  ne 
pouvaient  manquer  de  les  compromettre.  Nous  laissons  au  lecteur 
ie  soin  d'apprécier  la  vraisemblance  interne  de  cette  intrigue  à 
péripéties  et  de  prononcer  si  le  caractère  de  Sapor  lui  paraît  bien 
observé.  Pour  nous  en  tenir  à  une  conclusion  certaine .  nous  dirons  : 
voilà  donc  comment,  à  la  distance  d'une  ou  deux  générations, 
un  chrétien  d'Arménie,  connaissant  à  fond  la  Perse  et  la  détestant 
pour  tout  le  mal  fait  par  elle  à  son  pays,  s'expliquait  la  persécu- 
tion de  Sapor  II.  Son  témoignage  ou,  si  l'on  veut,  l'appréciation 
personnelle  dont  ce  témoignage  est  l'indice,  mérite  d'être  rete- 
nue, parce  qu'elle  permet  de  prendre  sur  le  vif  une  réticence  de 
l'histoire  traditionnelle. 

L'église  syro-persane  ne  semble  pas  avoir  gardé  aucun  souvenir 
distinct  de  Mari  le  prêtre  et  de  ses  compagnons.  Dans  le  martyro- 
loge syriaque  de  /il 9,  sous  la  rubrique  :  «prêtres  martyrisés  en 
Orienta? ,  on  trouve  au  bout  d'une  liste  de  huit  noms  :  ^  >*i.io 
«fD^jBD  ffMari  de  Séleuciew^^l  le  déterminatif  local  se  rapportant 
évidemment  à  tout  le  groupe.  Ce  prêtre  Mari,  avec  ses  sept  com* 
pagnons,  serait-il  identique  à  celui  de  Fauste?  Sept  pour  soixante- 
dix,  la  décade  pour  le  chiffre  simple  ou  vice-versa,  est  une  erreur 
fréquente  et  facile  en  paléographie  syriaque.  La  question  peut  être 
posée;  il  est  moins  simple  dV  répondre. 

Mais  le  silence  même  complet  de  la  littérature  syriaque  n'a  pas 
de^quoi  surprendre.  A  part  un  petit  nombre  de  faits  généraux  bien 
établis,  que  connaissons-nous  de  la  persécution  de  Sapor?  Tout  au 
plus  quelques  épisodes  dont  une  trace  écrite  s'est  conservée  par 
hasard.  Parce  que  ces  épisodes  jalonnent,  sans  intervalles  par  trop 
démesurés,  à  peu  près  toute  la  durée  de  la  persécution ,  ils  semblent 

^'^  Àcta  «rt/wtorwm,  i.  c,  p.  JLxr]. 
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(le  loin  <'ii  composer  uuc  hisLoiro  complète.  Vunt  illusion!  (les 
récits  dclachés  nous  esquissent  le  tableau  d'une  situation  violante . 
qui,  {généralisée  dans  toute  Télcindue  de  Timmense  empire,  h 
douaé  lieu  partout  à  d'innondirables  épisodes  également  airoci.'s, 
dont  le  souvenir  a  péri  tout  entiei*.  Il  a  péri  parce  qu'il  devait 
périr,  pour  cent  motifs,  dont  les  érudits  jugent  trop  à  leur  aise 
lorsque,  dans  le  calme  de  leurs  bibliothèques,  ils  compulsent  ces 
pauvres  essais  d'une  littérature  alors  dans  sa  première  enraiice, 
et  qui,  eu  leur  temps,  ont  été  eux-mêmes  autant  de  pièces  à  con- 
viction pouvant  entraîner  la  prison  ou  la  mort. 

Cest   une  raison    de  plus  pour  ne  dédaigner  aucun   de  ceux 
qui  cmt  é'chap[)é  à  1  oubli. 


ioSik  \,  i9--io 
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A.    \JEILLE1\ 

i'ROFESsi;iii\  AU  cou-KoE  i)i:  rr.i.NCE. 


Les  démonstratils  des  trois  séries  en  s.  d  vi  n  sont  rijjoureuse- 
ment  parallèles. 

Les  adverbes  de  lieu  des  séries  s  et  n  le  sont  aussi.  A  la  ques- 
tion unde  (nL.uifjli).  un  a  ujuinfi  'rhinc?  et  u/built  rillinc-.  A  la 
([uestion  nbi  {nt-j^j)^  muin  '-hic^  et  uhitj^  riliic-  avaient  ori}>i- 
nairemenl  même  formation  :  le  -/-  (issu  d'un  ancien  ■'-f-.  et  non 
d'un  ancien  *-r2-  comme  dans  luUui^i)  se  mainlient  après  ''-.s-  et 
passe  à  -d-  apiès  -n-.  A  ia  question  </i/o  (j/^),  i^j"f*  -hue-o  diffère 
du  lype  de  lubins  ^mIIuc-  seulement  par  l'addiiion  doj. 

Les  adverbes  de  la  séri<^  d  ["y/-  personne)  divergent  au  coniraire, 
sans  doute  par  suile  d'un  accident  phonétique.  Dans  Tindo-euro- 
péen  oriental,  une  dentale  placée  devant  une  autre  dentale  devient 
sitllanle  :  ''-/-!-/-  passe  à  -si-  (voir  A.  Meillel,  L('>>  diakclcs  uido- 
curopécns,  p.  67  et  suiv.).  On  n'a  pas  jusqu'ici  d'exemple  arménien 
sûr;  peut-être  peut-on  penser  à  hamest  cf  modeste-,  pour  lequel  on 
partirait  de  ^'-mcd-î-  donnant -me.?»/-;  pour  le  sens,  on  comparera 
latin  mndcslus  ;  quoi  qu'il  en  soit,  le  traitement  n'est  guère  douteux. 
'Dès  lors,  en  regard  de  fifuinfi^  uhnnfi^  on  aurait,  dans  la  série 
-d-^  'inuuih  râslinc",  qui  se  confondrait  avec  inuinfi  frhinc^?,  et 
*tnnui  ffistic-^,  qui  se  confondrait  avec  lUijm  tfhic^^.  La  langue  a 
paré  à  la  confusion  <  n  recourant  à  des  formes  munies  de  -j-.  et, 
parla,  comparables  à  uyn'  "hue-,  à  savoir  ujjut[i  ffistincr?  et 
ujjqi',  qui  vaut  à  la  fois  -istic-  et  ristucw  :  ujjtni  est  fait  comme 
ujjnii  wluic".  La  confusion  de  ristic-  et  de  «istuc-  a  peu  d'incon- 
vénients :  on  n"esl  pas  gêné  en  français  par  l'identité  de  ici  dansjc 
mis  ici  et  je  viens  ici;  et  Ton  Noit  par  n/Lfi  rubi?'  en  face  àejn 
wquoii  que  -r  n'appartient  pas  nécessairement  à  la  question 
«quor.  Mais  une  confusion  de  wliic^  et  de  ristic-  serait  intolé- 
rable dans  une  langue  où  les  trois  séries  de  démonstratifs  suivant 
les  personnes  sont  aussi  distinctes  (ju'elles  le  sont  en  arménien. 
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J.    LAURENT, 

PKOFESSEUK  À  L'UNIVEUSITl':   DE  NANLV. 


G  est  au  moyeu  âge  que  le  peuple  arménien  a  subi  les  boule- 
versements et  les  migrations  dont  les  conséquences  pèsent  encore 
lourdement  aujourd'hui  sur  sa  destinée.  C'est  depuis  le  moyen 
âge  que  ses  affaires  se  sont  tellement  embrouillées  qu'il  est  pru- 
dent de  ne  point  parler  de  rArménie  sans  préciser  d'abord  la 
situation  du  pays,  le  caractère  de  ses  habitants,  les  révolutions 
éesentielles  de  leur  histoire  et  ce  qui  constitue  Toriginalité  de  leur 
civilisation.  On  comprendra  mieux  ensuite  l'esquisse  rapide  de 
leurs  relations  avec  les  Musulmans  (Arabes  et  Turcs),  avec  les 
Byzantins  et  avec  les  Croisés.  Il  convient  aussi  de  définir  les 
termes  employés  pour  désigner  les  localités,  les  personnes  et  les 
institutions;  il  faut  planter  comme  le  décor  du  draniu  (car  c'en 
est  un,  et  terrible)  qu'est  lliisloire  arménienne  et  indiquer,  avec 
son  cadre  physique ,  les  limites  extrêmes  du  temps  où  nous  le  pre- 
nons; tel  quel,  il  est  d'uu  intérêt  très  réel  et  très  poignant. 


I 


N'empêche  qu'on  l'ignore  aussi  complètement  que  possible.  Eu 
Occident,  la  société  la  plus  policée  en  est  réduite,  sur  le  peuple 
arménien,  à  des  notions  extrêmement  vagues  et  très  peu  nom- 
breuses. Que  savons-nous  au  juste  de  l'Arménie?  Ce  que  nous  en 
avons  appris  à  l'école;  et  c'est  bien  peu  de  chose,  car  nos  manuels 
d'histoire  ne  sont  pas  très  prolixes  sur  l'Arménie  et  sur  les  Armé- 
niens. 

En  cherchant  bien  dans  nos  souvenirs  d'écoliers,   l'Arménie 

3. 
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nous  appaniil  couuno  le  jKiys  de  l'Arche  de  \oé,  d<'SC<Midue.  lors 
du  déluge,  sur  TAraral,  (jui  est  bien  eu  Aiiuéuie;  C(;  pays  esl 
donc,  suivaiil  c<*lle  tradition,  comme  le  second  berceau  de  rimnia- 
nilé,  puis(jue  c'est  de  lui  (|ue  soni  partis  Ao(''  et  1<'S  siens,  poui* 
recommencer  sur  la  h'ri'e  ce  <|u"avaient  si  bien  l'ait  a\ant  eux 
Adam  et  E\e,  au  sortir  du  Paradis  lerrestre.  Puis  Thumanité. 
comme  l(^s  enfants,  oublie  vile  son  berceau  el ,  dans  nos  mé- 
moires, TArménie  s'(3(race  el  dispaïaît  pour  des  siècles. 

C'est  néanmoins  saiiS  élonnement  que  jious  la  i'etrou\ons 
lorsque  les  Romains  se  heurtent  à  elle.  I^.t  les  noms  de  Mithri- 
dale,  roi  de  Pont,  et  de  Tigrane,  roi  d'Arméijie.  surjjisseul  dans 
nos  souvenii'S  comme  ceux  de  souverains  puissants  el  redoulabh's. 
Leurs  peuples  eurent  alois,  dans  Thisloire  (hi  nionde,  un  rôle 
actif,  qui  est  assez  c(muu  de  nous  tous,  j»ràce  surtout  au  génie 
de  notre  Corneille  et  de  notre  Racine.-  Mais  nous  no  songeons  pas 
d'ordinaiie  à  recherchej'  jii  à  com|)rendre  pour([uoi  ces  pimples 
occupant  si  peu  d(î  place  dans  Jios  bistoiies,  en  dehors  de  celle 
périod<' où  ils  parurent,  pour  leur  malheur,  au  premier  [)Ian  de 
la  scène  humaine. 

Car  pour  nous,  après  Milhridate,  après  Ti};rajie.  après  les  rois 
d'Arménie,  enfermés  dans  Alexandrie  par  la  souveraine  (jui  per- 
dit Pompée,  ou  reçus  ti'ionq)haleme])t  à  Rome  par  Tempereur, 
après  Polyeucte  et  les  martyrs  de  Alélitène,  après  Tiridate  et  sa 
conversion  au  christianisme  au  temps  de  Constanlin,  l'Arménie 
disparaît  de  nouveau  ,  et  déliuitivement  cette  lois. 

Peut-être  savons-nous  encore  qu'il  y  eul  au  lemps  des  Croi- 
sades, sur  les  rives  de  la  Me'diterranée  orientale,  des  souveraijis 
qui  portèrent  le  titre  de  rois  d'Arménie.  jVIais  c'est  bien  là  le  der- 
nier souvenir  qu'évoque  en  notre  mémoire  ce  que  nous  avons  pu 
apprendre  dans  les  livres  courants  sur  rAi'nu'nie. 

Son  nom  du  reste  nest  point  banni  de  nolie  \ie  actuelle  :  des 
commerçants,  en  (piête.  pour  leurs  pi'oduils.  d'une  étiquette 
sonore,  harmonieuse  el  quelque  peu  éh'an(;e.  alTublenl  volon- 
tiers du  nom  d'Arménie  ou  d'Arménien  des  papiers  odorants,  des 
flacons  mystérieux,  des  pâtes  ou  des  pilules. 

Le  nom  d'Arménie  a  résonné  aussi  à  jios  oreilles  dans  des  cir- 
constances plus  tragiques  :  persojine  n'a  oublié  la  campagne 
mémorable  qui  a  mené  récemment  les  armées  russes  de  Kars  à 
Erzeroum,  ni  leur  pjompi  retour  vers  leur  pays,  ni  leur  abandon 
de  l'Arménie. 

C'est  aussi  à  l'Arménie,  mais  à  une  Aiménie  plus  lamentable 
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(»t  plus  saii[flanl('  «'ncore,  quo  nous  ramonent  ces  massacres  qui 
ont  tant  d<;  fois  rondu  Iristemont  c(''lrbres  les  noms  de  Samsoun, 
de  TiébizonJe,  de  Diarlx'kii-,  d'Adana  on  de  (lonslanlino|)l(\ 
cilés  parmi  beauconp  (Taulres. 

I']t  (''<"st  encoïc  rArim'*nie  (jui  s'impose  à  noire  conscMence  lors- 
qu'arrive  jusqu'à  nos  oreilles  cetle  plainte  douloureuse  :  f  De 
toutes  les  nations  auxquelles  vous  avez  promis  la  li])erté  et  la 
déliviauce,  serai-je  donc  la  seule  condamnée  à  rester  sous  1(» 
jou[j?  parce  quon  m'a  ddcimée,  mes  services  et  mes  soufTrances 
vont- ils  être  oubliés?  accepterez-vous.  peuples  cbréliens,  que  le 
crime  devienne  poiii-  l'assassin  un  ar'{>ument  valable  contre  sa 
victime?-' 


Il 


De  ces  lamentations  actuelles,  tout  comme  des  réminiscences 
tirées  de  nos  souvenirs  d'études  ou  de  ceux  de  notre  vie,  il  appa- 
raît nettement  qu'on  rencontre  les  Arméniens  en  des  groupes, 
que  le  massacre  systématique  lui-même  n'a  pas  pu  supprimer, 
depuis  la  mer  Noire  et  la  Transcaucasie  jusqu'à  Constantinople, 
en  passant  par  Adana  et  par  la  (lilicie.  Les  Arméniens  ne  sont 
donc  pas  un  peuple  ordinaire,  car  l'ensemble  des  pays  qu'ils 
babitent  actuellement  ne  peut  pas  former  un  tout  bien  lié,  doué 
d'une  forte  cobésion  et  très  facile  à  identifier  et  à  déterminer 
sur  une  carte;  et  il  est  plus  compliqué  encore  d'indiquer  claire- 
ment sur  le  papier  les  positions  successives  occupées  en  Asie 
occidentale  par  les  différents  l'^tats  que  les  Arméniens  ont  formés 
ou  régis  à  travers  les  âges. 

Il  y  a.  il  est  vrai,  une  contrée  qu'on  appelle  Arménie  depuis 
les  origines  de  Tbisloire  écrite,  et  sur  la  situation  de  laquelle  on 
na  jamais  varié.  C'est  le  pays  qui  s'étend,  de  l'Ouest  à  l'Est, 
depuis  la  rive  gauche  de  l'Eupbrate,  en  face  de  Mélitène,  jus- 
qu'au confluent  du  Kour  et  de  TAraxe,  tout  près  de  la  mer  Cas- 
pienne; et,  du  Sud  au  Nord,  depuis  le  Tigre,  vers  Djézireb  ibn 
Omar,  jusqu'au  Kour,  versTiflis. 

Celte  définition  géne'rale  de  l'Arménie  est  restée  constante 
depuis  fautiquité  jusqu'à  nos  jours  :  c'est  à  peu  près  celle 
d'Hérodote,  le  père  de  l'histoire;  c'est  exactement  celle  des  géo- 
graphes et  des  savants  romains,  qui  s'appellent  Strabon,  Pline 
et  Ptolémée;  c'est  celle  du  byzantin  Procope,  celle  des  écrivains 
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du  moyen  âge;  c'est  encore  celle  des  auteurs  modernes,  qu'ils 
soient  orientaux  ou  occidentaux,  qu'ils  soient  arméniens  ou  des 
hommes  d'une  autre  nationalité. 

Mais  le  pays  qu'on  définit  ainsi  à  travers  les  âges  n'est  pas  un 
Etat  :  c'est  une  expression  ge'ographique.  Sans  doute  il  est  arrivé 
aux  Arméniens  de  vivre  indépendants  et  sous  leurs  propres  chefs 
dans  tout  ou  partie  de  cette  contrée.  Même  lorsqu'ils  ont  perdu 
leur  autonomie,  lorsqu'ils  ont  été  partagés  entre  deux  ou  trois 
puissants  voisins  ou  lorsqu'ils  ont  en  masse  quitté  ce  pays  pour 
aller  vivre  ailleurs  à  leur  guise ,  le  territoire  qui  est  à  l'Est  de 
l'Euphrate  n'en  a  pas  moins  continué  à  porter  le  nom  d'Arménie 
pour  ceux  qui  l'exploitaient,  Grecs  et  Romains  dans  l'antiquité, 
Byzantins,  Perses,  Arabes  et  Turcs,  au  moyen  âge,  Perses, 
Turcs  et  Russes  dans  les  temps  modernes.  L'Arménie  que  nous 
venons  de  défiinir  désigne  donc  bien  pour  tout  le  monde  une 
partie  précise  du  sol  de  l'Asie  occidentale. 

Mais  à  ce  territoire  ne  sont  obligatoirement  liés,  à  cause  de 
ce  nom,  ni  le  sort  des  Arméniens,  ni  l'existence  d'un  état  poli- 
tique dénommé  Arménie. 

Et  la  preuve,  c'est  que  cette  Arménie  des  sources  de  l'Eu- 
phrate v-^t  de  l'Araxe  porte  plus  précisément  le  nom  de  Grande 
Arménie.  C'est  donc  qu'à  côté  de  cette  Grande  Arménie,  il  en 
existe  une  plus  petite.  En  effet,  le  nom  de  Petite  Arménie  a  été 
donné  aux  pays  arméniens  situés  à  l'Ouest  de  l'Euphrate  et  dont 
la  géographie,  l'histoire  et  la  religion  ont  fait  un  groupe  distinct 
de  ceux  qui  sont  à  l'Est  de  ce  fleuve. 

Il  faut  toutefois  observer  que  ce  nom  de  Petite  Vrménie  a 
désigné,  suivant  les  époques,  des  pays  différents;  il  importe, 
lorsqu'on  l'emploie  ou  lorsqu'on  le  rencontre,  de  ne  pas  oublier, 
sous  peine  d'erreur  ou  de  confusion,  la  succession  dans  le  temps 
de  ses  diverses  acceptions  topographiques.  Restreint  d'abord, 
pour  les  Grecs  et  pour  les  Romains ,  aux  hautes  vallées  du  Lycos 
et  de  l'Halys  (deux  tributaires  de  la  mer  Noire)  et  à  celle  de 
l'Euphrate,  en  leur  voisinage,  il  a  gagné  vers  le  Sud  avec  le 
temps.  A  partir  du  vif  siècle,  on  l'a  donné  à  toute  la  région 
montagneuse  comprise  entre  Mélitène  et  Césarée  de  Gappadoce; 
puis  il  s'est  appliqué  aux  pentes  méridionales  du  Taurus,  à  la 
plaine  de  Cilicie  et  au  royaume  arménien  qui  s'est  fondé  dans 
ces  parages  au  xi"  siècle.  Si  bien  que  le  nom  de  Petite  Arménie  a 
désigné,  suivant  les  âges,  des  régions  différentes,  comprises 
entre  la  mer  Noire  et  la  Méditerranée. 
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Il  faut  en  outre  considérer  que  le  mot  Arménie,  n'a  pas  une 
localisation  beaucoup  plus  certaine  et  pins  constante,  lorsqu'au 
lieu  do  s'appliquer  à  une  reVion  il  dési{jne  un  Etat  politique. 
Car  l'Etat  arménien  a  changé  plusieurs  fois  de  place  dans  le  ter- 
ritoire que  nous  venons  d'envisager.  \u  cours  du  moyen  âge,  par 
exemple,  nous  le  rencontrerons  au  cours  du  ix"  siècle  constitué 
entre  les  deux  lacs  de  Van  et  de  Sévan,  pour  le  retrouver  au 
xii"  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  après  l'avoir  vu  dans  Tin- 
ler\alle  occuper  divers  emplacements  dans  le  Taurus  et  trans- 
porter sa  capitale  de  Sébasle  à  Césarée,  à  Tzamentav,  a  Maracli, 
à  Késoun,  à  Samosalo  ou  à  Edesse.  Depuis  lors,  les  Arméniens 
ont  complètement  perdu  leur  indépendance  et  même  leur  orga- 
nisation politique;  ils  se  sont  dispersés  aux  quatre  coins  du 
monde;  ils  ont  cessé  d'être  les  habitants  principaux  et  les  plus 
nombreux  dans  les  pays  qui  ont  été  autrefois  les  centres  de  leur 
puissance  et  de  leurs  royaumes.  Si  bien  qu'on  a  pu  prétendre  que 
les  Arméniens,  tout  comme  les  Juifs,  n'avaient  plus  de  patrie. 

Nous  allons  voir  qu'ils  en  ont  bien  une ,  en  résumant  ce  que 
fut  pendant  trois  cents  ans  la  vie  malheureuse  et  vagabonde  de 
ce  peuple  errant,  et  en  rappelant  les  principales  misères  que  lui 
infligèrent,  du  ix"  au  xif  siècle,  les  Byzantins,  les  Arabes,  les 
Turcs  et  les  Croisés. 

Toute  cette  histoire  est  mal  connue.  Cela  tient  avant  tout  à  ce 
que  les  puissants  voisins  de  l'Arménie,  ayant  surtout  été  ses 
bourreaux,  se  sont  bien  gardés  de  nous  raconter  en  détail  la 
série  des  souffrances  qu'ils  ont  infligées  à  leur  victime.  C'est 
aussi  la  conséquence  de  l'isolement  et  de  la  paresse  intellectuelle 
où  se  sont  trop  longtemps  complus  les  Arméniens.  Pendant  des 
siècles  leur  patriotisme  s'est  contenté  (et  à  fort  peu  de  frais)  de 
leur  pi'opre  langue;  ils  n'ont  cherché  ni  à  écrire  leur  histoire 
dans  un  idiome  plus  accessible  aux  autres  peuples,  ni  à  inciter 
les  étrangers  à  apprendre  la  leur,  en  se  donnant  une  littérature, 
à  laquelle  l'art  aurait  conféré  une  valeur  universelle;  ils  n'ont 
guère  écrit  que  de  sèches  chroni(]ues  ou  d'interminables  discus- 
sions religieuses.  En  conséquence,  personne,  ou  presque,  ne 
s'est  donné  la  peine  d'apprendre  leur  langue  pour  les  lire;  et 
même  personne,  ou  presque,  n'aborde  les  traductions  qui  ont  été 
faites  depuis  cinquante  ans,  en  diverses  langues  européennes,  et 
notamment  en  français,  des  principaux  auteurs  arméniens. 

Ij' Arménie  ne  tente  donc  guère  la  curiosité  :  on  ignore  sa  lilté- 
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rature;  ou  ae  sait  pas  (juc  sa  civilisation,  inb'ressanle  cm  elle- 
mêine,  Test  aussi  pour  nous,  et  (|ue  son  architecture  a  eu  sur 
celle  de  rOccident  une  influence  considérable,  à  peu  près  insoup- 
conne'e  jusqu'ici.  On  ne  s'inquiétait  presque  pas,  jusqua  hier,  de 
rhistoire  d'un  peuple  qui  ne  comptait  plus  au  rang  des  nations. 
Et  même  aujourd'hui,  ()lus  d'un  se  demande  de  (]uell(;s  forces 
internes  dispose  encore  le  peuple  arm/mien,  s'il  a  bien  le  droit 
de  troubler  les  calculs  égoïstes  par  la  question  importune  de  son 
existence  et  de  son  sort;  et  s'il  vaut  la  peine  ({u'on  lui  rende, 
comme  à  d'autres  peuples  martyrs,  une  place  indépendante 
parmi  les  nations.  On  méconnaît  au  besoin  le  rôle  important  que 
les  Arméniens  ont  joué  dans  Thistoire;  on  ne  voit  pas  qu'ils  ont 
prolongé  la  vie  de  l'empire  grec,  qu'ils  ont  permis  le  succès  de  la 
première  Croisade,  et  que  leur  existence  même,  à  travers  de 
longs  siècles  de  luttes  et  de  misères,  est  une  preu\e  insigne  de 
vitalité  en  même  temps  qu'un  drame  histori(jue  du  plus  haut 
intérêt. 

Car  la  vie  des  Arméniens  au  moyen  âge  a  été  particulièrement 
fertile  en  catastrophes  et  en  péripéties  de  toutes  sortes.  Nul 
puple  n'a  connu  une  destinée  plus  tourmentée  (|ue  la  leur. 


III 


Ils  habitaient  cependant  un  pays  hérissé  de  montagnes  e'ievées, 
où  ils  auraient  pu  vivre  en  paix  et  en  pleine  prospérité  dans  les 
nombreuses  et  belles  vallées  qui  le  parcourent.  Ce  sont,  vers 
l'Ouest,  celles  des  deux  bras  de  TEuphi'ate;  au  Sud,  les  vallées 
des  nombreux:  afïluenls  du  Tigre;  à  l'Est,  le  pays  des  lacs  de  Van 
et  d'Ourmiah;  au  Nord,  les  riches  plaines  arrosées  j>arrAra\e. 
le  Kour  et  le  ïchoi'okh.  Partout  les  céréales,  la  vigne  et  les 
arbres  fruitiers  poussent  abondamment;  les  prairies  nourrissent 
des  troupeaux  de  grand  et  petit  bétail.  Les  produits  de  la  chasse 
et  de  la  pêche  y  sont  considérables.  Et  le  sous-sol  donnait,  sans 
trop  de  peine,  en  bien  des  endroits,  du  sel;  vers  le  Nord,  de 
l'argent  et  du  pétrole.  Le  commerce  de  transit  était  aussi  une 
source  de  grands  revenus  pour  l'Arménie  :  c'est  par  les  vallées  de 
l'Euphrate  et  du  Tchorokh,  continuées  parcelles  du  Kour  et  de 
l'Araxe  ou  par  le  pays  de  Van,  que  les  marchandises  se  trans- 
mettaient directement  entre  Byzanceoula  mer  Noire  d'une  part, 
et,  d'autre  part,  les  pays  de  la   Caspienne  et  de  l'Iran,  C'est 
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encore  par  l'Arménie  que  devait  passer  tout  le  commerce  qui  se 
faisait  par  le  Tijjre  et  ses  alïluenls  entre  le  golfe  Persique,  ITrak, 
Bagdad,  Mossoul  et  la  mhm-  Noire,  le  (Caucase  et  les  pays  du 
Nord.  La  richesse  et  les  ressources  de  l'Arménie  étaient  donc 
considérables. 

Elles  augmentèrent  les  convoitises  (\v  Ions  ses  voisins,  déjà 
excilées  par  Timportance  stratégique  du  pays.  Pouison  malheur, 
TArménie,  de  par  sa  situation  géographique,  a  toujours  été 
entourée  d'Ktals  considérables,  qui  tous  désiraient  son  territoire 
pour  consolider  leur  frontière.  Les  maîtres  de  TOccident  ne  pou- 
vaient se  résigner  à  laisser  à  leurs  voisins  de  l'Est  ce  haut  pays, 
d'où  il  était  facile,  parles  vallées  de  TEuphrate,  de  pénétrer  en 
Asie  Mineure.  Les  puissances  de  l'Est  et  du  Sud  à  leur  tour  ne  se 
trouvaient  pas  en  sécurité  tant  que  leurs  voisins  de  l'Ouest  pou- 
vaient à  leur  gré,  par  ces  mêmes  vallées,  se  porter  vers  la  Médie 
et  l'Iran,  ou  bien  vers  la  Mésopotamie  orientale,  en  utilisant  les 
principaux  allluents  du  Tigre,  fis  n'ont  donc  pas  cessé  de  se  dis- 
puter r  Vrménie. 

Elle  ne  put  re'sister  seule  à  aucun  d'eux ,  mais  elle  trouva  tou- 
jours auprès  de  l'un  d'eux  un  appui  pour  repousser  les  attaques 
des  autres.  Le  résultat  fut  que,  jamais  conquise  absolument, 
jamais  tout-à-fait  indépendante,  parfois  partagée  entre  ceux  qui 
se  l'arrachaient,  l' /Vrménie  fut,  dans  la  mêlée  des  empires  sur 
cette  frontière,  l'enjeu  perpétuel  et  le  champ  de  bataille  constant 
de  leurs  querelles.  Sans  cesse  disputée  entre  les  Romains  et  les 
Parthes  ou  les  Perses,  puis  entre  les  Byzantins  et  les  Arabes, 
foulée  périodiquement  par  les  armées  considérables  de  ces 
grandes  puissances,  entraînée  dans  la  lutte  dont  elle  devait  être 
le  prix  ou  occupée  ù  se  garer  des  coups  les  plus  rudes,  l'Arménie 
a  dû  vivre  sous  les  armes:  elle  n'a  pas  eu  le  loisir  de  développer 
ses  revenus,  sa  richesse  et  sa  civilisation.  Toutes  ses  forces  ont 
été  absorbées  par  la  défense  de  son  existence  nationale  et  par  la 
préoccupation  d'arracher  au  pillage  les  ressources  matérielles 
nécessaires  h  la  vie  quotidienne. 

Elle  a  du  reste  compromis  elle-même  par  des  guerres  civiles 
toujours  renouvelées  ce  que  ses  voisins  lui  laissaient  de  prospé- 
rité et  de  richesse.  Car  elle  avait  un  état  social  fort  semblable  à 
celui  de  l'Occident  :  tout  comme  nos  pays,  l'Arménie  fut  en 
proie  à    la    terrible  plaie    des   guerres  pri\ées.    \u-dessus   (\\\ 
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peuple,  qui  labourait  le  sol  et  qui  donnait  à  ses  maîtres  son 
travail,  tous  ses  revenns  et  au  besoin  son  sang;  —  au-dessus 
d'une  bourgeoisie  très  clairsemée,  qui  se  livrait,  dans  les 
rares  bourjjades  dignes  du  nom  de  villes,  au  négoce  et  aux 
métiers,  et  que  les  seigneurs  respectaient  dans  la  mesure  où  ils 
avaient  besoin  de  son  intelligence  et  de  son  or;  —  à  côlé  d'un 
clerpé ,  enfermé  dans  des  couvents  innombrables  et  plus  préoc- 
cupé d'arracher  aux  possesseurs  du  sol  le  plus  possible  de  leurs 
biens  que  d'adoucir  les  mœurs  et  de  policer  leurs  âmes;  — 
vivait  une  noblesse  de  soldats,  qui  comportait  plusieurs  degrés 
dans  sa  hiérarchie  quasi  féodale,  mais  dont  tous  les  membres  ne 
prisaient  que  la  force,  ne  rêvaient  que  de  pillages  et  ne  s'adon- 
naient avec  passion  qu'à  la  guerre. 

La  masse  des  hommes  d'armes  nobles,  de  ceux  que  nous 
appelons  chez  nous  les  simples  chevaliers,  n'étaient  pas  les  plus 
dangereux  :  sans  doute  ils  étaient  l'instrument  éventuel  des  tue- 
ries et  des  dévastations,  mais  ce  n'était  pas  eux  qui  d'ordinaire 
les  décidaient  ou  qui  les  dirigeaient;  car  ils  dépendaient  entière- 
ment des  seigneurs  plus  puissants  auxquels  ils  avaient  engagé 
leur  foi. 

Ce  sont  ces  derniers  qui  se  chargeaient  de  procurer  constam- 
riient  une  sanglante  besogne  à  leurs  hommes  d'armes.  Posses- 
seurs d'un  canton  plus  ou  moins  étendu  où  ils  étaient  les  maîtres 
du  sol,  les  juges  des  habitants,  les  arbitres  de  l'impôt,  les  com- 
mandants de  la  force  armée  et  les  seuls  détenteurs  de  toutes  les 
forteresses,  qui  couronnaient  les  moindres  pitons  de  ce  pays 
accidenté,  les  nobles  arméniens  étaient  sur  leurs  teries  de  puis- 
sants et  redoutés  seigneurs.  Leur  importance  se  mesurant  à  l'éten- 
due de  leurs  domaines,  ils  avaient  la  préoccupation  constante  de 
les  conserver  d'abord  et  de  les  accroître  si  possible.  Et,  comme  ils 
avaient  sous  la  main  la  troupe  dévouée,  bien  à  eux,  mais  avide, 
de  leur  vassaux  et  de  leurs  soldats,  ils  ne  résistaient  pas  souvent 
à  la  tentation,  lorsqu'ils  se  croyaient  les  plus  forts,  de  s'agrandir 
aux  dépens  d'autrui  :  les  frères  et  les  parents  se  disputaient  les 
armes  à  ia  main  l'héritage  commun;  les  plus  nobles  barons  pro- 
fîtaienl  de  la  mort  ou  de  l'absence  du  voisin  pour  attaquer  son 
domaine;  la  violence,  la  mauvaise  foi  et  les  passions  les  plus 
brutales  présidaient  d'ordinaire  aux  relations  entre  les  grands  et 
l)ouleversaient  sans  répit  toute  l'Arménie. 

Une  fonction  pouvait  élever  un  noble  arménien  au-dessus  des 
autres,  faire  sa  foitune  définitive  et  celle  de  tous  les  siens  :  c'est 
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lo  cominandoiiiont  (riiiic  province.  Jl  coinporlail  lo  droil  do  con- 
tralis(M'  riinpôt  levé  par  (  lia([ii(î  seij|ncMir  sur  sos  domaines,  el 
celui  de  commander,  dans  Tarmée  nationale,  Tensemble  des 
troupes  privées  ameiiées  par  tous  les  j)rinces  de  la  contrée.  Entre 
les  mains  d'un  noble  sans  puissance,  cf  pouvoir  était  inopérant  ; 
lorsqu'il  éiait  remis  à  l'un  des  j)Ius  lorts  pairni  les  sei[jiieurs  d»i 
pays,  il  dévouait  pour  lui  une  arme  redouta  Me  contre  les  autres 
princes  possessionnés.  Il  était  conlerd  soit  par  le  cliel"  indigène  de 
rArménir,  soit  par  le  souverain  étranger  dont  elle  dépendait, 
c'est-à-dire  au  moyen  âge,  soit  par'  Tempereur  de  Byzance,  soit  par 
le  calit'e  de  Bagdad.  Point  n'est  besoin  d'expliquer  comment  un 
titre,  qui  jmuvait  être  si  ulile,  élail  brigué  par  de  nombreux 
Arméniens,  et  comment  la  promesse  de  l'accorder  ou  la  menace 
de  le  retirer  l'ut,  pour  les  maîtres  de  l'Arménie,  une  excellente 
arme  contre  l'infidélité  possible  des  grands  Arméniens  et  un  moyen 
très  efficace  de  maintenir  leur  domination  sur  le  pays.  Il  suffi- 
sait d'utiliser  les  ambitions  rivales  pour  diviser  les  Arméniens  et 
pour  les  maîtriser  avec  le  minimum  d'elVort.  On  pense  bien 
qu'Arabes  et  Byzantins  ne  se  firent  pas  faute  d'opposer  entre  elles 
les  familles  en  faisant  passer  le  commandement  des  provinces  de 
Tune  à  l'autre;  il  y  eut  plus  d'une  fois,  pour  le  même  coin  d'Ar- 
ménie, plusieurs  prétendants  au  pouvoir,  dont  les  luttes  pour 
s'en  emparer  servaient  surtout  les  intérêts  des  maîtres  étrangers 
de  l'Arménie. 

Il  vint  un  jour  cependant  où  les  circonstances  favorisèrent 
pendant  assez  longtemps  deux  familles  pour  leur  assurer  une 
situation  désormais  hors  de  pair  entre  tous  les  nobles  arméniens. 
Dans  la  seconde  moitié  du  ix"  siècle,  les  Ardzrounis  devinrent 
les  suzerains  incontestés  de  toute  l'Arménie  du  Sud  et  de  l'Est, 
pendant  que  les  Bagratounis  acquéraient  une  situation  semblable 
dans  le  Nord  et  dans  l'Ouest  de  l'Arménie,  et  dans  les  pays  qui 
l'avoisinaient  de  ce  côté.  L'Arménie  allait-elle  former  définitive- 

r 

ment  deux  Etals  relativement  forts,  beaucoup  plus  redoutables 
chacun  que  la  poussière  féodale  dont  ils  étaient  composés  et  dont 
Tunion,  si  elle  se  consolidait,  porterait  un  coup  décisif  à  la 
domination  étrangère  sur  le  pays?  Ni  les  Arabes,  ni  les  Byzan- 
tins n'entendaient  qu'il  en  fût  ainsi.  Et  l'incurable  jalousie  des 
Arméniens  aida  puissamment  leurs  ennemis  à  contrecarrer  la 
réalisation  de  cette  unité. 


à  fi  J.    I.AIIKKNT. 


IV 


L'action  commença  par  les  Arabes,  qui,  flans  la  seconde  moi- 
tié dn  i\''  siècle,  étaient  les  suzerains  de  presque  toiile  PArme'- 
nie.  Pour  être  bien  surs  d'empêcher  la  coalition  possible  des 
Bagratounis  et  des  Ardzrounis  contre  leur  domination,  ils  don- 
nèrent en  886  au  Baoratouni  Acbot,  souverain  du  pays  de  Kars 
etd'Erivan,  le  titre  de  roi  de  toute  TArménie,  avec  l'intention 
bien  arrêtée,  non  point  de  renforcer  l'union  du  pays,  mais  de  la 
rendre  impossible.  Kl  leur  calcul  réussit  à  merveille  :  vingt  ans 
après  la  fondation  du  royanme  d'Acbot  Bagratouni,  il  y  eut  un 
roi  Vrdzrouni.  Puis  les  cadets  des  Bagratounis  et  des  Ardzrounis 
réclamèrent  le  même  honneur,  que  le  calife  s'empressa  de  leur 
accorder  :  en  quelques  années,  l'Arménie  eut  six  rois.  Son  unité, 
que  la  victoire  de  deux  familles  sur  les  grands  arméniens  avait 
rendue  probable  dans  la  seconde  moitié  du  i\'  siècle,  devint  plus 
impossible  que  jamais  dans  la  première  moitié  du  \%  parce  que 
les  princes  de  ces  deux  familles  avaient  reconstitué  à  leur  profit, 
mais  au  détriment  de  leur  chef,  la  féodalité  et  la  division,  que 
leurs  ancêtres  avaient  eu  tant  de  peine  h  déti'uire.  Ce  phénomène 
n  a  pas  de  quoi  nous  surprendre  :  nous  l'avons  connu  en  France, 
où  il  a  fait,  tout  comme  en  Arménie,  la  fortune,  puis  la  faiblesse 
d'une  famille;  ce  fut  chez  nous  l'histoire  des  Capétiens  jusqu'au 
w*^  siècle. 

Seulement  en  Arménie,  lorsque  le  pays  fut  redevenu  1res 
faible  et  très  divisé  selon  le  vœu  des  Arabes,  il  se  trouva  que 
Byzance  était  prête  à  profiter  de  la  situation  pour  dominer  à  son 
lour  dans  celte  contrée.  Plus  habile  que  les  Arabes,  elle  se  mit  à 
gagner  les  princes  les  plus  faibles,  qui  étaient  les  plus  rapprochés 
d'elle  et  qui  étaient  toujours  sous  la  menace  de  leurs  compa- 
triotes plus  puissants.  Elle  leur  donna  des  litres,  des  dignités, 
des  revenus;  elle  les  attira  à  Constantinople ;  elle  les  installa  sur 
son  territoire;  elle  leur  confia  ses  armées;  elle  fit  d'eux  des  demi- 
sujels;  elle  se  les  attacha,  plus  encore  par  l'intérêt  que  par  la 
reconnaissance.  Si  bien  que.  quand  elle  se  décidait  à  annexer 
les  domaines  de  Tun  d'eux,  il  acceptait  sans  résistance  un  acte 
(ju'il  avait  dès  longtemps  prévu  et  peut-être  souhaité.  Après 
cpielques  opéralions  de  ce  genre,  Byzance  se  trouva  la  maîtresse 
de  presque  toute  l'Arménie.  Elle  n'y  parvint  point  en  un  jour,  il 
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est  viai  :  elle  a  coimiK.'ncé  TaiiiK^xio!!  do  ]'\rmériie  par  fra|;menls 
au  (lél)iil  du  v*"  siècle  (il  olhi  ne  l'a  terminée  (pTau  milieu  du  m'. 
La  lin  du  moins  lui  lies  rapide;  elle  lut  lacililéc!  par  TinNasion 
des  Turcs  Seldjoucides;  (mi  quelques  années,  Byzance  ])ul  instal- 
ler ses  gou\erneurs  dans  toute  rVrménie  orientale,  de  Kars  et 
d'Ani  à  Van  et  au  Grand  Zab. 

Mais  r Arménie  ne  fut  pas  sauvée  des  Turcs  par  son  annexion 
à  Byzance  :  celle-ci  dut,  après  une  >i|joureuse,  mais  très  courte 
délense,  leur  abandonner  le  pays.  Moins  d(;  vinj^t  ans  après  leur 
annexion  à  Tempiregrec,  les  Arméniens  passèrent,  et  pour  long- 
temps, sous  le  joug  des  Turcs,  ceux  du  moins  des  Arméniens 
qui  étaient  restés  dans  le  pays. 


{]ixr  Byzance,  en  conque'rant  l'Arménie,  y  avait  fait  le  vide  : 
elle  avait  encouragé  et  précipité  Texode  des  Annéniens  vers 
rOuest.  exode  commence'  dès  longtemps  :  depuis  des  siècles  les 
\rjnéniens  n'avaient  pas  cessé  de  se  porter  en  niasse  dans  Ten)- 
pire  grec. 

C'est  qu'ils  aN aient  naturellement  Tbumeur  \agabonde;  dans 
la  plus  haute  antiquité,  ils  avaient  été  commercer  au  loin.  Au 
moyen  âge,  quand  la  nécessité  et  les  mœurs  les  eurent  réduits 
à  n'être  plus  que  des  soldats,  ils  continuèrent  à  parcourir  et  à 
exploiter  le  monde;  seulement,  au  lieu  de  lui  demander  des 
bénéfices  comme  autrefois,  ils  lui  arrachèrent  surtout  du  butin. 
Les  aventuriers  arme'niens  s'engagèrent  au  service  des  Etals  qui 
les  payaient  bien  et  (jui  faisaient  leur  fortune.  On  pouvait  comp- 
ter sur  leur  dévouement  tant  qu'on  les  laissait  piller  et  massacrer 
à  leur  guise  :  comme  ils  étaient  chrétiens,  ils  mettaient  après 
coup  leur  conscience  en  repos  par  quelque  fondation  pieuse,  qui 
les  raccommodait  avec  le  ciel,  en  assurant  en  même  temps  la 
perpétuité'  de  leur  mémoire  et  de  leurs  bienfaits.  Le  plus  célèbre 
monument  de  ce  genre  est  le  couvent  dTviron  ou  des  Ibères 
(comprenez  des  Arméniens  de  rite  orthodoxe),  au  mont  Athos, 
construit  à  la  fin  du  x*"  siècle  avec  le  produit  de  la  dévastation  la 
plus  cruelle  d'une  grande  paitie  de  l'Asie  Mineure,  chrétienne  et 
byzantine;  elle  avait  été  ravagée  par  les  Ibères  et  par  les  Armé- 
niens au  service  de  l'empereur  de  Byzance,  au  temps  de  la 
révolte  d'un  de  ses  plus  redoutables  sujets. 


/jG  1.    LAUREAT. 

Lorsque  les  Airnénions  n'étaient  pas  contents  du  maître 
auquel  ils  s'étaient  loués,  ils  passaient  à  Tennenii  en  emportant  la 
caisse;  tel  ce  Ragratouni  qui,  réfugié  dans  l'empire  et  installé 
dans  la  ville  de  Poti  qui  lui  fut  accordée  en  fief,  en  partit  au 
bout  de  six  ans  pour  aller  rejoindre  les  Arabes,  après  avoir 
(Milevé  le  trésor  public,  volé  les  vases  précieux  des  églises  et  mis 
toute  la  ville  au  pillage. 

Le  goût  naturel  des  Arméniens  pour  les  aventures  ne  fut  pas 
la  seule  cause  de  leur  émigration  continue.  A  chaque  génération 
beaucoup  d'entre  eux  étaient  chassés  de  leur  pays  par  le  droit 
d'aînesse,  qui  n'était  pas  inscrit  dans  la  loi  nationale,  puisqu'on 
présidait  au  partage  des  domaines  du  défunt  entre  ses  fds,  mais 
qui  résultait  en  fait  de  l'octroi  au  seul  fds  aîné  de  la  souverai- 
neté féodale  sur  toutes  les  possessions  de  la  famille;  armé  de  ce 
pouvoir,  il  s'arrangeait  d'ordinaire  pour  réduire  ses  frères  à  la 
portion  congrue;  et  ceux-ci  n'avaient  souvent  d'autre  moyen  que 
l'exil  pour  échapper  à  la  mort.  C'est  encore  à  l'exil  et  à  l'émigra- 
tion qu'étaient  acculés  tous  ceux  que  les  guerres  civiles  ou  étran- 
gères, si  fréquentes  en  Arménie,  privaient  de  leur  héritage;  tous 
ceux  aussi  que  ne  pouvait  pas  nourrir  convenablement  ce  pays 
si  riche,  mais  si  régulièrement  dévasté  par  les  exigences  des 
Arahes  ou  des  Grecs,  par  les  exactions  de  ses  nobles  ou  par  le 
passage  et  le  choc  perpétuel  des  armées. 

Les  Arméniens  quittaient  donc  en  grand  nombre  leurs  pays 
pour  aller  chercher  fortune  ailleurs.  Ils  se  sont  dispersés  dans 
toutes  les  directions;  ils  ont  servi  les  Perses  et  même  les  Arabes; 
ils  ont  été  s'installer  partout  où  on  les  accueillait,  depuis 
l'Egypte  jusqu'à  la  Pologne.  Mais  c'est  surtout  fempire  byzantin 
qui  avait  leurs  préférences,  car  beaucoup  d'entre  eux  y  faisaient 
une  incroyable  fortune.  Dans  d'autres  pays,  on  leur  donnait, 
comme  à  Byzance,  des  honneurs,  des  biens,  des  terres,  même 
des  gouvernements  de  province  et  des  commandements  d'armées; 
mais  c'est  à  Byzance  seulement  qu'ils  pouvaient  arriver  à  la 
place  suprême  dans  TEtat.  Quand  les  Arméniens  surent  que  f  un 
d'eux  s'était  assis  sur  le  trône  impérial  à  Constantinople,  le  rêve 
dimiter  cet  heureux  compatriote  hanta  par  milliers  les  aventu- 
riers qui  le  suivirent  et  dont  plusieurs  parvinrent  réellement  à  la 
même  fortune  que  lui. 

Les  émigrés  arméniens  de  plus  humble  condition  ou  de  plus 
modestes  désirs  recevaient  de  Byzance  le  coin  de  terre  qui  leur 
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a\ait  fait  défaut  dans  ieur  pays.  On  los  instaliait  sur  un  fief 
dans  la  région  voisine  de  fa  frontière  arabe.  Et  là,  moyennant  le 
service  armé  el  la  surveillance  des  routes  par  où  les  invasions 
pouvaient  venir,  ils  menaient  la  vie  qui  leur  plaisait  le  mieux  : 
beaucoup  de  horions  à  donner  comme  à  recevoir,  la  chasse  pour 
occuper  les  loisirs,  des  paysans  pour  cultiver  les  terres,  une  mai- 
son forte  pour  abriter  la  femme,  les  enfants  et  les  biens,  de 
temps  à  autre  une  grande  expédition  d'où  l'oji  revenait  chargé 
de  gloire  et  de  butin,  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  attirer  la 
masse  des  émigranls  arméniens  dans  Tempire  grec  et  pour  l'y 
retenir  par  l'inlérét;  —  mais  non  pour  Ty  attacher  par  le  senti- 
ment et  par  la  reconnaissance. 


VI 


Car  TArménien  n'a  jamais  pu  fraterniser  complètement  avec 
le  Grec.  Si  haut  qu'il  soit  monté  dans  l'empire,  si  grande  qu'y 
ait  été  sa  Fortune,  si  dévoués  qu'y  aient  été  les  services  rendus 
par  lui  dans  l'armée  ou  dans  l'administration,  l'Arménien  n'est 
jamais  devenu  un  Byzantin  comme  un  autre  :  il  a  gardé,  au 
moins  pour  lui  et  dans  sa  vie  intime,  sa  langue,  ses  habitudes, 
son  costume  et  sa  religion  nationale;  il  s'est  groupé  avec  les 
autres  Arméniens,  émigrés  comme  lui;  au  lieu  de  s'helléniser 
en  Grèce,  il  a  arménisé  les  pays  grecs  où  il  s'est  installé;  il  est 
resté  dans  l'empire  byzantin  un  élément  étranger  non  assimilé  et 
qui  pouvait  à  l'occasion  devenir  dangereux. 

Quand  les  Arméniens,  panenus  au  sommet  de  la  hiérarchie 
grecque,  fondaient  sur  leurs  vieux  jours  le  couvent  ou  l'église  qui 
devait  leur  assurer  bientôt  l'indulgence  divine,  ils  en  fermaient 
soigneusement  la  porte,  dans  l'acte  de  fondation,  au  clergé  grec 
dont  ils  se  méfiaient  grandement. 

Ceux  qui  avaient  reçu  des  fiefs  militaires  s'en  absentaient 
pendant  des  années  pour  courir  les  aventures  à  leur  profit.  Pen- 
dant leurs  vagabondages,  l'empire  restait  désarmé  contre  les 
Arabes,  dans  les  rangs  desquels  il  n'était  pas  absolument  rare  de 
retrouver  quelques-uns  de  ces  Arméniens  errants,  singuliers  vas- 
saux de  l'empire.  Ailleurs,  lorsqu'ils  se  trouvaient  assez  forts,  ils 
assaillaient  leurs  voisins  de  nationalité  grecque  pour  s'agrandir  à 
leurs  dépens  ou  pour  mettre  à  leur  place  un  de  leui'S  compa- 
triotes. 


^\(>  J.    I-AURE.M. 

Un  peu  parloiiL,  ils  avaicul  ose  élablir,  à  côlé  de  lévéque 
grec,  en  coiniiiuuiou  avec  le  patriarche  de  Conslantinople,  uu 
evêqiie  aiméaien  spécial  à  leur  confession  et  dont  la  présence 
insolite  était  particulièrement  odieuse  à  Tl^^glise,  aux  fonction- 
naires et  aux  nationaux  de  Hyzance. 

]\"av aient-ils  pas  aussi  le  front  de  soutenir  à  leurs  \oisins 
grecs  dans  Tenipire  qu'eux  seuls  avaient  consene',  sur  de  nom- 
breuses questions  du  dogme  et  du  riluel,  la  véritable  tradition 
de  rKglise  primitive;  que  la  doctrine  et  les  usages  de  TÉglise 
grecque  étaient  sur  plus  d'un  point  de  véritables  hérésies  ou  tout 
au  moins  de  bien  dangereuses  innovations;  que  leur  autonomie 
religieuse  était  dinstitution  apostolique  et  par  conséquent  indis- 
cutable; et  qu  ils  n'avaient  ii  recevoir  du  patriarche  de  Conslan- 
tinople ni  ordres  ni  leçons. 

De  pareils  procédés  exaspéraient  les  Grecs ,  qui  ripostèrent  de 
la  même  façon.  L'empejeur  confisqua  les  fiefs  des  Arméniens  en 
rupture  de  ban;  il  pourchassa  maintes  fois  les  évêques  armé- 
niens, qui  j)rej)aient  le  titre  épiscopal  d'une  ville  de  Tempire;  il 
lui  arriva  même  de  vider  un  jour  tous  les  couvents  de  TAmanus, 
au  Nord  d'Antioche,  d'ôter  le  froc  à  tous  leurs  moines  pour  leur 
imposer  la  casaque  et  Tépée  du  légionnaire  byzantin.  A  la  suite 
et  avec  l'aide  d'empereurs  si  bien  disposés  à  faire  leur  devoir,  le 
clergé  grec  poursuivait  par  tous  les  moyens  la  soumission  reli- 
gieuse des  Arméniens  dissidents;  quand  les  homélies  ne  suffi- 
saient pas  à  les  convertir,  on  les  retenait  en  prison,  ou  les  emme- 
nait à  Constantinople,  on  les  harcelait  do  discussions  théolo- 
giques devant  \o  synode  patiiarcal;  au  besoin  on  avait  recours  à 
la  confiscation,  aux  menaces  et  aux  voies  de  lait. 

Le  résultat  de  relations  si  peu  cordiales  fut  déplorable  :  les 
Arméniens  réfugiés  dans  l'empire  se  prirent  pour  les  Grecs  d  une 
haine  vigoureuse,  qui  leur  fut  rendue  par  leurs  hôtes.  On  ne  la 
vit  pas  trop  se  traduire  dans  les  faits  tant  que  l'empire  fut  puis- 
sant et  que  les  Arméniens  y  vécurent  en  une  minorité  relative- 
ment faible. 

Mais  quand  T annexion  »'i  l'empire  au  xi*^  siècle  de  toute  TAr- 
ménie  orientale  eut  amené  sur  le  territoire  grec  les  rois  Ardz- 
rouni  ou  Bagratouni  de  Van,  d'Ani  et  de  Kars;  quand  Byzance 
eut    commis   rimprudence  d'installer  ces  fugitifs,  qui  ne  l'ai- 
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iiiailini  pas  cl  dont  elle  ne  lit  rien  pour  regagner  les  cœurs,  dans 
les  })ays  d'Asie  Mineuie  ravagés  et  rendus  déserts  par  les  guerres 
lontrc  les  Arabes;  lorsqu'elle  leur  eut  donné  le  gouvernenieni 
des  régions  comprises  entre  Mélitène,  Tarse,  Césarée  et  Sébaste, 
011  les  Arméniens  étaient  depuis  longtemps  de  plus  en  plus  nom- 
breux; ceux-ci  reconstituèrent  dans  les  montagnes  du  Taurus  et 
de  TAnti-Taurus  des  Ktals  arméniens  tout  aussi  autonomes  et 
encore  plus  hostiles  aux  Grecs  (juc  ceux  <(u*ils  avaient  perdus 
dans  la  région  des  sources  de  TEuphrate. 

Vussi,  quand  Tinvasion  des  Turcs  Seldjoucides  devint  mena- 
rante,  quand  ils  eurent  pris  à  Manzikert  en  1071  Tempercur  de 
Ryzance  Romain  Diogène,  quand  ils  purent  à  leur  aise  envoyer 
leurs  hordes  dévastatrices  par  toute  TAsic  Mineure,  les  Armé- 
niens, au  lieu  de  défendre  Tempire,  commencèrent  par  se  sépa- 
rer de  lui  et  par  se  venger  des  Grecs. 

Bien  peu  d'Arméniens  pourtant  poussèrent  Taveuglement  de  ia 
haine  jusqu'à  guider  les  Turcs  dans  leurs  terribles  méfaits 
contre  les  chrétiens  de  l'Asie  Occidentale.  Mais  ils  ne  purent  pas 
se  tenir  de  tirer  de  ceux  qui  les  avaient  persécutés  une  cruelle 
vengeance.  Ils  chassèrent  tous  les  Grecs  des  pays  du  Taurus,  de 
Cappadoce  et  de  Cilicie,  dont  ils  restèrent  les  seuls  maîtres.  Ils 
cessèrent  de  se  considérer  comme  les  sujets  de  l'empereur. 
Ils  forcèrent  le  clergé  byzantin  à  prendre  à  son  tour  le  chemin 
de  l'exil.  Leur  roi  même,  l'ancien  roi  d'Ani,  infligea  au  métropo- 
litain grec  de  Césarée  une  terrible  mort  :  il  le  fit  enfermer  dans 
un  grand  sac  avec  un  énorme  chien,  que  ce  malheureux  avait 
appelé  Armen,  et  l'on  donna  de  grands  coups  sur  le  sac  jusqu'à 
ce  que  les  hurlements  du  chien  et  les  cris  de  douleur  de  son 
maître  eurent  cessé.  Cependaut  le  roi  d'Arménie ,  en  homme  pra- 
tique, faisait  enlever  tous  les  biens  du  défunt  métropolitain  par 
ses  soldais,  auxquels  il  accordait  en  outre  la  suprême  satisfaction 
de  pouvoir  violenter  les  plus  nobles  dames  grecques  de  la  ville  et 
des  environs.  Et  le  clerc  arménien,  qui  nous  a  raconté  ces  hor- 
reurs, était  si  aveuglé  par  sa  haine  contre  les  Grecs ,  qu'il  n'a  pas 
trouvé  nécessaire  de  clore  son  récit  par  un  mot  d'excuse  pour  sou 
roi  ou  de  pitié  pour  ses  victimes. 

Voilà  comment,  h  l'heure  du  danger,  lorsque  les  Turcs  Sel- 
djoucides enlevèrent  l'Asie  Mineure  à  l'empire  grec,  Byzancc,  au 
lieu  de  trouver  des  défenseurs  dans  les  Arméniens  quelle  avait 
établis  sur  son  territoire,  les  vit  se  dresser  centre  elle  et  contri- 
buer au  succès  de  ses  féroces  adversaires. 

lOMi;  1,   t<j-!0.  ^^ 
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Les  Arméniens  n'allèrent  pourtant  pas  jusqu'à  sr;  donner  aux 
Turcs  :  en  même  temps  qu'ils  abandonnaient  les  Grecs  et  qu'ils 
affaiblissaient  par  celle  trahison  la  défense  chrétienne  de  TAsie 
Mineure,  ils  se  retranchaient  dans  les  vallées  les  plus  escarpées 
du  Taurus,  où  ils  réussirent  à  tenir  en  respect  les  premiers  flots 
de  l'invasion  Seldjoucide.  Ils  eurent  ainsi  la  possibilil('  de  négo- 
cier avec  le  sultan  des  Turcs  une  capitulation  qui,  moyennant 
un  tribut,  le  service  armé  et  la  reconnaissance  de  la  suzeraineté 
turque,  leur  laissa  leurs  chefs,  leurs  armes,  leurs  villes  et  leurs 
Ibrteresses,  leur  or^janisalion  politique  et  sociale,  leur  religion 
et  leur  clergé.  Ils  pureni  même  se  féliciter  pendant  un  temps 
d'avoir  changé  de  maîtres.  Ils  se  trouvèrent  bien  lot  dominer 
d'Arsamosate  etde  karpout.  au  delà  de  TEuphrate.  jusqu'à  Tarse 
en  Cilicie,  avec  en  outre,  dans  une  région  plus  méridionale,  les 
villes  importantes  dAntioche,  d'Edcsse  et  de  (A\sarée  sur 
rOronte.  Ils  avaient  alors  pour  chef  unique  un  certain  l*hiiarèle, 
qui  avait  réussi  à  remplacer  leurs  anciens  rois,  lorsqu'ils  furent 
morts  entre  1078  et  jo8o,  à  supplanter  et  à  soumettre  leurs 
autres  chefs;  sous  lui,  ils  durent  avoir  un  moment  l'espoir  de 
refaire  sur  cette  terre  d'exil  un  puissant  Etat  arménien  et  l'illu- 
sion d'avoir  retrouvé  une  patrie  capable  de  \\\vc  et  de  se  faire 
respecter. 

Mais  ce  n'était  qu'une  illusion  et  qui  ne  dura  pas  longtemps. 
Les  premiers  coups  furent  portés  à  la  nouvelle  Arménie  par  les 
Arméniens  eux-mêmes;  ils  furent  incapables  de  se  débarrasser 
de  leur  \ieille  habitude  de  se  diviser  et  de  se  combattre,  ils  ne 
surent  pas  rester  groupés  pour  être  forts.  Philarète  vit  ses  meil- 
leurs lieutenants  braver  son  autorité  dans  leurs  donjons,  une 
partie  du  clergé  le  traiter  en  aventurier  et  en  hérétique,  les 
Arméniens  restés  dans  la  Grande  Arménie  user  de  leur  influence 
sur  les  Arméniens  ses  sujets  pour  le  combattre.  Les  Turcs 
n'eurent  qu'à  se  présenter  pour  achever  d'abattre  sa  puissance  : 
onJeur  livra  Antioche;  Philarète  se  remit  entre  leurs  mains,  d'où 
il  ne  sortit  plus;  et  les  Arméniens  de  TÉtat  qu'il  avait  fondé  | 
lurent  partagés  entre  plusieurs  chefs  nationaux. 

Ils  durent,  pour  \ivre,  se  reconnaître  les  vassaux  du  sultan;    ,' 
mais  ils  n'étaient  pas  siirs  du  lendemain  sous  un  régime  où  ils 
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élaienl  sans  cosse  exposes  à  être  les  viclinies  sans  appel  possible 
de  la  bi'usque  fantaisie  d'un  émir  audacieux  et  a\idc.  Ils  étaient 
si  mallioureux  (ju'ils  se  rapprochèrent  alors  de  Byzance,  pour- 
tant bien  aiVaiblie  depuis  <iue  les  Normands  de  Sicile  Tavaient 
altaquée;  ils  acceptèrent  de  nouveau,  comme  s'ils  ne  la  haïssaient 
pas  mortcllonient,  ses  directions,  son  or  et  ses  titres. 


Vlll 


Voilà  de  quoi  comprendre  avec  quelle  allégresse  ils  apprirent 
en  io()7  l'approche  des  Groise's  de  Godefroy  de  Bouillon,  de 
Tancrède,  de  Bohémond  et  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  comte 
de  Toulouse.  Ils  ne  redoutaient  rien  de  ces  sauveurs  latins,  cai- 
ils  connaissaient  leurs  frères,  ces  valeureux  Normands,  dont  ils 
avaient  tant  de  fois  admiré  la  bravoure  au  service  des  Grecs; 
ils  en  avaient  du  reste  avec  eux  plus  de  8,000,  autrefois  confiés 
par  Tcmpereur  à  leur  chef  Philarète;  ils  estimaient  donc,  en 
connaissance  de  cause,  leurs  goûts  aventureux,  leurs  formidables 
coups  depée,  et  leur  peu  d'amour  pour  les  discussions  théo- 
logiques  et  pour  le  prosélytisme  religieux.  Ils  se  portèrent  avec 
enthousiasme  au  devant  d'eux  pour  les  guider  à  travers  leurs 
montagnes  et  pour  les  ravitailler  de  leur  mieux. 

Ce  fut  le  salut  pour  les  Groisés.  Ils  arrivaient  exténués  par  la 
(raversée  des  déserts  de  la  Gappadoce,  où  ils  avaient  fait  les 
plus  fortes  pertes  en  hommes  et  en  chevaux.  Auraient-ils  pu,  sans 
les  Arméniens,  franchir  le  Taurus,  la  Cilicie  et  TAmanus  et  arri- 
ver, je  ne  dis  pas  jusque  sous  Jérusalem,  mais  seulement  devant 
Edesse  et  Antioche?  L'histoire,  qui  ne  s'occupe  que  des  faits,  ne 
répond  guère  à  ces  sortes  de  questions  conditionnelles.  Et  pour^ 
tant,  c'est  un  fait  que  les  Arméniens  de  Cilicie  et  du  Taurus 
accueillirent  avec  enthousiasme  la  première  armée  des  Groisés, 
qui  parvint  à  son  but;  et  c'est  un  fait  aussi  que  toutes  les  autres 
aimées,  lancées  par  les  Groisés  à  travers  l'Asie  Mineure,  échouè- 
rent, plus  ou  moins  près  du  Taurus  et  de  la  Gilicie,  lorsque  les 
Latins  se  furent  attirés  la  haine  des  Arméniens  de  cette  région. 

Donc  les  Francs  et  les  Normands  de  la  première  croisade  se 
sentirent  réconfortés  (et  ils  l'avouent  dans  leurs  récits)  quand  ils 
arrivèrent  ^en  Arménie  n^  comme  ils  disent.  Ils  se  laissèrent 
guider  par  ces  coreligionnaires  si  accueillants;  sous  leur  direc- 
tion, ils  gagnèrent  le  pays  de  Marach,  ils  parcoururent  toute  la 
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Cilicie,  ils  entrèrent  dans  Edesse  et  ils  se  pre'senlèrent  devant 
Antioclie.  Seulement  ces  fiirouches  défenseurs  de  la  Croix  étaient 
d'obstinés  pillards,  qui  n'avaient  pas  l'habitude  de  respecter  le 
bien  de  (jui  ne  pouvait  le  de'fendre.  Ils  s'aperçurent  vite  que  les 
Arméniens,  pour  être  de  bons  guides,  d'excellents  pourvoyeurs 
de  leurs  approvisionnements  et  des  bô(cs  parliculièrement  ai- 
mables, n'avaient  qu'une  force  militaire  très  restreinte;  et  que 
leurs  compatriotes  les  Francs  et  les  Normands,  depuis  longtemps 
au  service  de  Byzance,  puis  des  princes  de  l'Arménie,  en  consti^ 
tuaient  la  partie  la  plus  solide.  L'entente  fut  vile  faite  entre  tous 
les  Latins,  entre  les  nouveaux  venus  et  ceux  qui  les  avaient 
depuis  longtemps  précédés  dans  le  pays;  et  les  Arméniens  furent 
brutalement  tirés  de  leur  beau  rêve.  Le  prince  d'Edesse  fut  sup- 
planté, puis  mis  à  mort;  les  autres  chefs  de  l'Arménie .  qui 
avaient  donné  leurs  fdles  aux  chevaliers  latins,  durent  se  retirer 
dans  leurs  forteresses  les  plus  reculées  dans  la  montagne,  subir 
la  spoliation  qui  leur  était  infligée  et  attendre  les  événements,  le 
retour  du  sort  et  la  justice  de  Dieu. 

Du  coup,  les  succès  des  Latins  furent  arrêtés  net  :  ils  restèrent 
plus  de  sept  mois  devant  Anliocbe;  ils  n'osèrent  plus  continuer 
leur  marche  en  avant  par  l'intérieur  du  pays;  ils  ne  se  risquèrent 
à  se  diriger  vers  Jérusalem  qu'en  suivant  la  côte  et  après  avoir 
reçu  par  mer  les  renforts  des  flottes  italiennes;  ils  ne  parvinrent 
à  la  ville  sainte  qu'en  juillet  1099,  deux  ans  presque  après  le 
moment  où  ils  étaient  arrivés  au  pied  du  Taurus  et  où  il  leur 
avait  suffi  de  quelques  semaines  pour  parcourir  toute  la  Cilicie  et 
toute  la  Syrie  du  Nord.  Il  est  difficile  de  ne  pas  constater  quelle 
grande  influence  eurent  sur  le  succès  et  sur  la  marche  des  Croi- 
sés la  présence  d'abord,  puis  l'alliance  et  enfin  l'hostilité  des 
Arméniens  du  Taurus  et  de  Syrie. 

Ces  derniers,  instruits  par  Texpérience,  s'arrangèrent  pour 
décourager  à  tout  jamais  les  Occidentaux,  définitivement  installés 
en  Terre  Sainte,  de  faire  venir  leurs  renforts  par  le  continent,  à 
travers  leur  pays.  Puis  ils  furent  favorisés  par  diverses  circon- 
stances :  l'affaiblissement  des  Turcs,  amené  par  leurs  divisions 
et  par  le  succès  de  la  Croisade ,  la  renaissance  de  la  puissance 
byzantine,  qui  gagnait  de  jour  en  jour  vers  eux  à  travers  l'Asie 
Mineure,  et  la  guerre  ouverte  qui  éclata  bientôt  entre  les  Grecs 
et  les  Latins  d'Orient.  Tout  cela  permit  aux  Arméniens  de  recon- 
stituer peu  à  peu  leui's  forces,  de  se  faire  reconnaître  par  les 
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Grecs  d'ahord  une  aulonoraie  princièrc,  puis  par  les  Latins  un 
(itre  royal.  Et  le  nouveau  royaume  d'Arménie,  avec  ses  villes  de 
Tarse,  d'Aiiazarlx',  de  Mopsiioste  et  de  Sis,  manœuvra  si  habile- 
ment entre  tous  ses  ennemis  qu'il  survécut  aux  expéditions  en 
Syrie  des  empereurs  byzantins  de  la  dynastie  des  Gomnènes, 
quil  assista  sans  périr  a  la  destruction  de  tous  les  Klats  latins  de 
Terre  Sainte,  et  i[n\\  lut  le  dernier  i^fat  chrétien  de  celte  région 
à  disparaître  devant  les  hordes  >enues  de  TAsie  centrale. 

I^^ntre  temps,  les  arméniens  a\ aient  eu  avec  les  Latins  des 
relations  beaucoup  plus  amicales  et  plus  fécondes  qu'elles  ne  le 
lurent  jamais  avec  les  Grecs.  11  y  avait  une  grande  analogie  entre 
la  noblesse  militaire  des  Arméniens,  telle  que  nous  avons  appris 
à  la  connaître  plus  haut,  et  la  féodalité  des  chevaliers  d'Occident, 
Les  mariages  se  multiplièrent  vite  entre  leurs  maisons;  le  code 
des  Latins  de  Terre  Sainte  devint  à  peu  de  chose  près  celui  des 
Arméniens;  le  clergé  latin  sut  vivre  à  côté  de  rÉglise  arménienne 
sans  la  persécuter  comme  le  faisaient  les  Grecs;  la  littéiatmc 
arménienne  put  briller  alors  d'un  éclat  qui  est  son  principal  litre 
de  gloii(^;  enfin  les  Arméniens  se  mirent  à  commercer  avec  TOcci- 
dent  et  à  se  répandi-e  dans  tous  ses  ports.  Si  bien  que,  quand 
cette  nouvelle  Arménie  selFondra  à  son  tour  sous  les  coups  de  la 
barbarie  asiatique,  Ihistoire  de  rArménie  «4  sa  littérature  furent 
assurées  de  ne  pas  disparaître  à  tout  jamais  de  la  mémoire  des 
homuKis,  grâce  aux  écrits,  à  la  vie  et  à  la  civilisation  du  loyaume 
à  demi  latin  de  rArméno-Gilicie. 


L\ 


Quant  aux  Arméniens,  dispersés  depuis  lors  en  colojiies  plus 
ou  moins  denses  dans  toutes  les  parties  du  monde  et  sous  les 
gouvernements  les  plus  divers,  ne  vivant  en  groupes  importants 
que  dans  les  pays  du  Caucase,  de  TArarat  etj^du  Taurus,  où  ils 
étaient  partagés  jusqu'à  hier  entre  la  Russie,  la  Turquie  et  la 
Perse,  incapables  jusqu'ici  de  reconstituer  nulle  part  leur  natio- 
nalité autonome,  ils  n'ont  perdu  ni  leur  langue,  ni  leur  religion, 
ni  l'amour  de  leur  race,  ni  leurs  espoirs  en  l'avenir.  C'est  en  vain 
que  les  Turcs  ont  essaye  de  supprimer  la  question  arménienne  en 
massacrant  toute   ia    nation  :  il   reste  un  peuple  arménien,  (jui 
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(Icmandc  à  la  Société  des  Nations  de  îe  recoiinaîti'<',  do  le  délimi- 
ter et  de  1(^  protégei",  parce  qu'il  a  bien  mérité  de  l'humanité. 

Car  il  a  tenu  sa  place,  et  une  place  honorable,  dans  Thistoire 
du  monde  civilisé;  il  a  résisté  aux  Arabes  et  aux  Turcs;  il  a  mené 
pendant  des  siècles  le  gouvernement  et  les  armées  de  Byzance; 
il  a  eu  sur  le  sort  des  Croisades  une  influence,  dont  on  peut 
discuter  Timportance,  mais  qui  n'est  pas  niable;  il  a  trouvé  le 
moyeu  de  garder  jusqu'à  présent  une  originalité  vigoureuvse  et 
bien  tranchée;  enfin,  il  reste  un  élément  nécessaire  et  inévitable 
dans  l'équilibre  el  Tavenir  de  l'Asie  Occidentale. 


LVAUMENli: 
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(ii:kt\im:s  vi:i\si()\s  de  bovon  de  hantone, 

i»\u 
GËDÉON    HIET, 

HIKI.HiTHKCAinK   '^    Il    RlBLIOTn^.l.HIR  ^ATIONA^K, 


Les  faits  sur  lesquels  je  voudrais  appeler  rattention  dans  celte 
note  n'ont  qu'une  valeur  anecdotique,  pour  ainsi  dire;  ils  méritent 
cependant  d'être  relevés  dans  une  revue  qui  se  propose  de  réunir 
ce  qui  concerne  l'Arménie  et  les  Arméniens  dans  les  littératures 
d'Occident. 

Le  poème  de  Bovon  de  Hantone  est  anglo-normand  d'origine  ;  ce 
point  peut  être  considéré  comme  solidement  établi  par  les  re- 
cherches de  M.  Stimming^^^;  mais  cette  chanson  de  geste,  com^ 
posée  primitivement  en  Angleterre,  a  eu  sur  le  continent  un  suc- 
cès considérable;  on  en  a  des  renouvellements  français  et  elle  a 
eu  en  Italie  comme  une  seconde  patrie;  d'Italie  le  sujet  est  par-' 
venu  en  Russie,  où  il  a  eu,  jusqu'à  nos  jours,  de  la  vogue  comme 
livre  populaire.  —  Notons  que  le  poème  anglo-normand,  qui 
devait  avoir  tant  de  succès,  n'est  pas  une  œuvre  bien  ancienne  : 
il  est  rempli  de  réminiscences  de  poèmes  antérieurs. 

Le  sujet  essentiel  est  :  un  fils  qui  tire  vengeance  du  meurtre  de 
son  père.  La  mère  de  Bovon  déteste  son  mari ,  Gui ,  comte  de  Han- 
.tone,  plus  âgé  qu'elle;  elle  le  fait  tuer  à  la  chasse  par  Doon, 
empereur  d'Allemagne,  puis  épouse  le  meurtrier.  Bovon  (il  esfc 
encore  très  jeune)  fait  à  sa  mère  les  reproches  les  plus  sanglants, 
la  menace  même.  Après  des  péripéties  diverses  et  une  scène  vio- 
lente — -  Bovon  frappe  Doon  d'une  massue  —  la  mère  ordonne  à 
deux  chevaliers  de  conduire  Bovon  dans  un  port  et  de  le  vendre 


'^  Di'i-  (iiigloiiO)nianniscli(>  ïiopvo  de  Hanmionc  :i(ii>  l'rsten  Maie  heraufigegp- 
lipii  mil  Albert  Sliniming.  —  Hallo,  M.  Nicmeycr,  1899,  in-8'  (Bihliotheca 
iiDniKiiinicn ,  VU).  — o" Hantone*»  est  Southampton. 
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à  des  marchands,  s'ils  en  trouvent;  sinon,  ils  doivent  ie  noyer. 
Les  deux  chevaliers  viennent  a  h  mer  et  vendent  Tenfant  à  des 
trSarazins75.  Ceux-ci  s'embarquent  avec  leur  jeune  esclave  e( 
des  marcliandises. 

E  par  la  mer  les  Sarazins  tant  de  tens  siglerenl 
Que  en  Egypte  leur  nef  arrivèrent  •'-. 

Le  roi  de  ce  pays  s'appelle  Hermine  (Hermin  ou  Hcremin);  il 
est  âgé  et  père  d'une  belle  jeune  fille,  Josiane.  Il  achète  Bovon  et 
lui  promet  par  son  «fdieu  MahunTî  la  main  de  sa  fille  s'il  veut  se 
l'aire  «paenw  (v.  896),  mais  Bovon  refuse.  Le  roi  ne  se  fâche 
pas  :  Bovon  le  servira  de  la  coupe  a  table.  Dès  lors  nous  assistons 
à  une  histoire  d'amour,  comme  il  y  en  a  tant  dans  les  chansons  de 
geste  :  après  un  premier  exploit  du  jeune  Bovon  (à  ce  moment  âgé 
de  (juinze  ans)  Josiane  devient  amoureuse  du  jeune  étranger.  Cet 
amour  augmente  encore  quand  Bovon,  mis  par  Hermin  à  la  tête 
de  ses  troupes,  repousse  une  invasion  de  Bradmond,  roi  de  Da- 
mas, qui  attaque  Hermin,  parce  que  celui-ci  lui  refuse  la  main  de 
Josiane.  Après  la  défaite  de  Bradmond,  Josiane  lui  découvre  son 
amour  sans  réticence  (v.  670  et  suiv.)  :  cela  est  conforme  à  l'idée 
que  se  font  les  auteurs  des  chansons  de  geste  des  princesses  wsar- 
rasinesTi  (non  chrétiennes)  qu'ils  mettent  en  scène ^-l  Bovon  s'ef- 
force de  calmer  la  jeune  personne  enflammée  d'amour;  celle-ci  se 
met  en  colère  et  injurie  Bovon;  cependant,  plus  tard,  une  récon- 
ciliation a  lieu.  Mais  le  jeune  héros  est  calomnié  auprès  du  roi  par 
deux  chevaliers,  qui  l'accusent  d'avoir  déshonoré  Josiane.  Hermin, 
pour  le  perdre,  l'envoie  chez  Bradmond,  porteur  d'une  lettre, 
dans  laquelle  il  prie  le  roi  sarrasin  d'enfermer  le  porteur  dans  une 
prison  telle  qu'on  n'en  entende  jamais  parler.  Bovon  porte  la  lettre 
et  est,  en  effet,  emprisonné.  —  De  son  coté,  Josiane  est  mariée, 
malgré  elle,  au  roi  Yvon  de  Monbrant.  —  Les  aventures  subsé- 
quentes, fort  romanesques,  du  couple  et  la  iaçon  dont  Bovon  venge 
le  meurtre  de  son  père,  ne  nous  intéressent  pas  ici. 

Ce  qui  nous  intéresse,  c'est  ce  royaume  du  roi  cr Hermine??  ou 
ff Hermin??.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  est  nommé  deux  fois 
ffEgipte-?;   plusieurs    fois,    dans   la    seconde    partie    du    poème 


('■'  V.  3()0,  3G);  le  pays  est  do  nouveau  appel»' rEijiplen,  v.  1365. 
-■  Ces  avances  faites  à  des  chevaliers  se  retrouvent  parfois  quand  il  s'af^it 
(le  princesses  chrétiennes;  copendqnt  les  exemples  sont  moins  nonihrenx. 
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(v.  2782,  3o66,  etc.),  la  capifalo  s'appelle  Abreford;  enfin,  deux 
fois  (v.  3529,  Z^fiU)  les  Iiabilanls  sont  appelés  ffHermins'n.  Je 
remanjue  de  suite  que  ce  nom,  d après  Stimniin[j,  mancpuî  dans 
les  traductions  en  anglais,  en  norrois  et  en  gallois,  et  que,  d'apri'S 
le  même  éditeur,  le  texte  orijjinal  (anglo-normand)  conserve  a  /itf* 
remanié  et  retouché.  —  D'après  Slimming,  crEgipter  serait  éga- 
lement une  altération  et  le  véiitable  nom  du  pays  serait  tfErmo- 
nie^î,  appellation  qui  se  retrouve  dans  l'ancienne  traduction 
anglaise.  Ce  nom  d'Ermonie  ou  Ermenie  (aussi  écrit  l^armeme)  se 
trouve  dans  le  Tristan  de  Thomas.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  pays 
que  Thomas  avait  en  vue;  H.  wSuchier^'^  croyait  (\\iErmenie  était 
la  Bretagne  française.  Sans  toucher  ici  au  fond  du  débat,  je  fais 
observer  que  cette  opinion  me  j)arajt  ditïîcile  à  soutenir  en  ce  qui 
concerne  le  Bovon  de  Hantone  anglo-normand.  La  mère  de  Bovon , 
qui  est  anglaise,  veut  se  débarrasser  de  son  fds,  de  façon  qu'il  ne 
revienne  jamais;  il  n'est  guère  probable  que  les  chevaliers,  chargés 
de  l'exécution  de  ses  ordres,  vendent  l'enfant  à  des  marchands  qui 
naviguent  vers  la  Bretagne  française,  pays  situé  tout  près  de  l'An- 
gleterre. Il  est  évident  que  les  émissaires  de  la  dame  ont  dû  s'adres- 
ser à  des  marchands  allant  au  loin  :  le  qualificatif  de  « sarasinsw 
qui  est  donné  aux  marchands  qui  achètent  l'enfant  prouve,  du 
reste,  (|ue  c'est  bien  là  l'idée  de  l'auteur ^'-l  L'auteur  de  l'ancienne 
traduction  anglaise  (éd.  Kolbing.  v.  5o9  et  suiv.)  a  également 
compris  que  l'enfant  est  vendu  à  des  marchands  d'un  pays  loin- 
tain, de  rfpaienime75  [painim). 

Le  nom  de  Hennin  est  un  dérivé  d'un  nom  germanique,  qu'on 
trouve  dans  les  documents  latins  du  moyen  âge  sous  la  forme 
Hermo^  gém\iï  Hciwnnis'^''^\  D'autre  part.  Ermhi,  dans  les  chansons 
de  geste,  signifie  «  Arménien  ^^  :  cela  est  admis  par  tout  le  monde. 
Le  nom  de  ffHermin^î  a-t-il  fait  songer  aux  wErmins^?  et  devons- 
nous  expliquer  ainsi  les  Hennins  du  texte  anglo-normand,  sujets 
du  roi  Hermin']  (la  question  de  savoir  si  cette  mention  desHermins 
est  le  fait  de  l'auteur  primitif  ou  d'un  remanieur  est,  pour  nous, 
d'intérêt  secondaire).  En  tout  cas,  Hermin  est  représenté  comme 
non  chrétien,  «  païens?  :  cela  ressort  de  l'épisode  où  il  veut  amener 
Bovon  à  abandonner  sa  religion  pour  celle  de  rMahum?. 

''  Voir  sa  note  dans  Der  anglonormaninschc  Boeve  de  Hanmtone^  p.  nxcv. 

^-)  Il  est  vrai  que  Suchier  voyait  dans  ces  marchands  des  vikings  (voir  la 
note  citée);  celte  théorie  me  paraît  fantastique,  ainsi  que  tout  le  système  de 
ce  savant,  qui  voyait  dans  liovnu  de  Hantone  une  Wihinfiprfinfrp.  du  x*"  siècle, 

^^'  J'affirme  ceci  sur  l'aulorilé  de  ^\,  M.  Prinet, 
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Les  jongleurs  qui,  sur  le  coiitiiieiit ,  développèroûl  on  do  nou- 
voUos  rodactious  lo  poonio  piimilii*,  subirent  l'influenc(î  de  iii 
consonnance  Hermin-Ermin;  en  tout  cas,  ios  choses  se  présentent 
de  manioro  à  plaider  on  laveur  de  cette  liypotlièso.  Dans  la  version 
représentée  principalement  par  lo  manuscril  français  i9  568  de  la 
Bibliothèque  nationale  ,  Bovon  est  vendu  à  un  roi  wHerminn 
(v.  16^4  et  ailleurs),  dont  la  capitale  s'appelle  ff  Aubeiort^^,  ce 
qui  rappelle  de  suite  TAbreford  du  poème  anglo- normand;  une 
fois  le  royaume  est  nommé  Perse  (v.  1767),  mais  une  autre  fois 
la  grant  lerre  Hcimine  (v.  1931);  ce  pays  est  représenté  nettement 
comme  chrétien  (v.  2^06,  Bovon  va  prier  au  momùer  Saint-Simon) 
bien  que  les  habitants  soient  qualifiés  ailleurs  de  Sanasins 
(v.  2730)^*).  . 

Dans  la  version  représentée  par  U)  manuscrit  français  3  55 19  de 
la  Bibliothèque  nationale ("^^,  Bovon  est  vendu  en  Hennenie,  où 
règne  ie  roi  Hermin  (v.  7/12,  7^3).  Il  esta  noter  qu  ici  encore 
le  roi  n'est  plus  païen;  on  peut  en  outre  observer  que ,  dans  ces 
deux  versions ,  la  conduite  et  le  langage  de  la  fdle  du  roi  sont  plus 
réservés  que  dans  le  poème  anglo-normand;  faut-il  admettre  que 
les  auteurs  ont  imposé  cette  réserve  a  leur  héroïne  parce  qu'ils  la 
croyaient  chrétienne?  C'est  possible,  ce  n'est  pas  sûr,  car  dans  les 
versions  itahennes,  auxquelles  nous  passons  maintenant,  la  fille  du 
roi,  bien  que  chrétienne,  exprime  de  nouveau  sa  passion  pour 
Bovon  avec  une  singulière  franchise,  surtout  dans  la  rédaction  la 
plus  ancienne. 

Cette  rédaction  esl  un  poème  franco-italien,  publié,  d'après  un 
manuscrit  de  Venise,  par  M.  Bajna^^^.  Dans  cette  version,  Bovon 
[Bovo)  s'enfuit;  il  est  recueilli  sur  le  rivage  de  la  mer  par  des 
marchands  qui  le  vendent  à  Arminion,  roi  à'Armenia  (v.  4o2,  !xoS; 
la  capitale  s'appelle  Armenia  la  cita,  v.  Uk^).  Dans  cette  rédaction, 
ainsi  que  dans  les  deux  autres  versions  italiennes  dont  nous  parle- 
rons à  l'instant,  il  n'y  a  rien  qui  corresponde  à  la  scène  du  poème 
anglo-normand  où  Hermin  exhorte  Bovon  à  se  faire  païen;  pour 
l'auteur  du  poème,  ainsi  que  pour  ceux  des  deux  autres  versions 
italiennes,   le  roi  d'Arménie   était  par   conséquent  chre'tien.  — 

(')  Der  festldndischc  Bueve  de  Jlantonr,  Fassiaig  II...  lioi-aus[feirehcti  voti 
A.  Sùmming,  Dresdon .  1912,  in-B". 

"-'  l)pv  fpst.landi.^clii'  linevc  do  HcDitone,  Fassuuff  I .  .  .  lipvamgogehen  von 
\  Siuiiinini',  Dresden,  1911,  in-8". 

''^\  I  UeaVi.  di  Fraurio.  liichcrchc.  .  .  pcr  Pio  Ihijna ,  Bologna ,  1872,  in-8% 
}).  h<^'.\  et  siiiv. 
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Drusiana  (ou  Dniriana)  la  fille  du  roi  deNienI  do  suite  amoureuse 
de  IJovo  :  je  cite  uik^  scène  cacacléristique.  Bovo  est  allé  couper  de 
rherbe  '^  pour  le  cheNal  Uoudelo,  (ju'il  a  dompté  cl  qui  lui  a  été 
confié  par  le  roi;  re\(Mianl  de  la  prairie,  la  tête  ornée  d'une  guir- 
lande (riierhe.  il  assiste  à  un  tournoi,  dont  la  main  de  Drusiaua 
doit  être  le  prix;  ridé(i  lui  vient  de  prendr(^  ])art  à  ce  tournoi, 
ce  (ju'il  lait,  revêtu  d'une  armure  de  l'ortime;  il  s'y  conduit  de 
manière  à  mériter  l'admiration  de  Josiane.  Le  tournoi  fini,  il  revient 
du  côté  des  écuries;  il  se  repose  de  ses  fatigues  sur  l'herbe, 
toujours  orné  de  sa  guirlande.  Drusiana  vient  l'y  rejoindre;  elle  lui 
demande  la  guirlande,  Bovo  refuse  de  la  donner;  alors,  dans 
un  passage  curieux,  la  jeune  fille  l'injurie,  l'appelle  /o/  do  pulana 
et  tient  un  langage  menaçant  :  si  Bovon  ne  lui  donne  pas  la  guir- 
lande, elle  déchiiera  ses  vêtements  et  dira  à  son  pèn?  qu'il  a  voulu 
lui  faire  violence;  le  roi  le  fera  pendre  (v.  026  et  suis.)  : 

Se  tu  no  me  averè  quela  çoia  donar 
Tuti  li  drapi  me  vederè  squarçar; 
Dire  a  mi  pare  cbe  me  volivi  sforçar; 
El  te  farà  cun'  un  laro  apicar. 

Devant  cette  menace.  Bovo  code  :  il  jette  la  guirlande  aux  pieds 
de  la  jeune  fille.  Celle-ci  menace  de  nouveau -^^  et  il  est  obligé  de 
lui  mettre  la  guirlande  sur  la  tête;  après  ([uoi.  elle  lui  jette  les 
bras  autour  du  cou  et  le  baise  (v.  5/i5-5/i6)  : 

E  la  polçela  braço  al  coio  li  çità , 
Esti-etamente  qii'oia  lo  baxà. 

Voilà  le  rôle  singulier  que  fait  jouer  à  une  princesse  d'Arménie 
un  Italien  du  xiv"  siècle,  sans  aucune  intention  mauvaise,  nous 
devons  le  croire,  à  l'égard  de  l'iVrménie  et  des  Arméniennes,  mais 
pour  obéira  une  ancienne  tradition  épique;  il  est  même  possible 
qu'il  ait  suivi  dans  le  détail  un  poème  plus  ancien,  écrit  en 
France. 

Pour  la  suite  des  événements,  le  poème  frajico-italien  est,  en 
gros,  d'accord  avec  les  versions  françaises  dont  nous  avons  parlé; 
Bovo  est  envoyé  chez  le  cr Soldant  avec  une  lettre  traîtresse.  — 

'  11  y  a  ici  luio  lacune  dans  lo  poème  i'ranco-ilulien  (après  1«^  v.  /»79)  mais 
011  la  suppléiî  aisément  d'après  les  dens  antres  versions. 

'"^^  \.  5/10  ;  Çn  me  rodvn  vu  (ula  sOY/rrrr,  J'avoue  que  !«'  sens  de  ce  ver>  me 
jpste  obscur  (voir  à  la  lin  (te  Tarlirlej. 
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On  retrouve  la  même  histoire  dans  le  poème  toscan  en  oltava 
rimn'^^\  qui  a  des  rapports  étroits  avec  le  poème  franco-italien.  Le 
royaume  s'appelle  Hcrminia.,  le  roi  Herminio;  le  rôle  de  la  fille  du 
l'oi,  qui  s'appelle  également  Drusiana,  est  le  même;  cependant  la 
scène  d'amour  et  de  colère,  si  brutale  dans  le  texte  franco-italien, 
est  ici  adoucie;  le  langage  de  Drusiana  est  vaguement  menaçant, 
f Mettez-moi  la  guirlande  sur  la  téle-^.  dit-elle,  "mettemela  in 
lesta, 

Se  non  faroti  anchora  cerlo  stejitare  (fol.  8  h). 

Nous  arrivons  enfin  au  lécit  dc^  Reall  di  Fraticia,  compilation  en 
prose  de  la  fin  du  xiv"  ou  des  premières  années  du  w"  siècle, 
œuvre  d'un  Toscan,  Andréa  da  Barberino,  qui  eut  en  Italie  un 
succès  qui  s'est  prolongé  jusqu'à  nos  jours.  La  source  du  livre  IV 
des  Rcnli,  qui  traite  de  ffBuovo  d'Antona^^  est,  selon  M.  Rajna,  le 
poème  en  oUava  rima  dont  nous  venons  de  parler.  Aussi  le  récit  ne 
présente  aucune  originalité  pour  le  fond:  mais  il  y  a  des  traits 
curieux.  Une  des  particularités  d'Andréa ,  c'est  la  minutie  avec  la- 
quelle il  s'explique  sur  des  points  d'bistoire  et  de  géographie  :  il 
veut  avoir  l'air  de  tout  savoir.  C'est  chez  lui  que  nous  trouvons 
pour  la  première  fois  des  détails  précis  sur  la  situation  de  ce 
royaume  àlïrmcma  où  Buovo  est  conduit.  \près  avoir  raconté 
comme  quoi  les  marchands  accueillirent  Buovo  sur  leur  navire, 
l'auteur -^  poursuit  : 

E  andarono  questi  mejcalanti  a'  porti  di  Spangna  e  poi  a'  porti  di 
Marocco  nel  mare  di  fnori  délia  terra;  e  poi  entrarono  allô  stretto 
(li  Gibiltauro  ^ '\  e  ccrcarono  tutti  i  mercati  d'AtVica  o  d'Egitlo  o  di 
l^aruti  e  di  tutla  Soria,  e  poi  furono  in  Cipri,  e  indi  entrarono  nel  marc 
(li  Setalia^''\  e  viddono  Ermonia  minore,  c  in  questa  Erminia  vollono 
andarc,  perché  cerli  <li  loro  erano  di  quelle  paese,  (^  perché  à^'  una 
ciltà  che  si  chiama  J^'rmenias  a'  confmi  di  Cilicia,  presso  al  regno  Femi- 
noro,  onde  furono  Ti^manzone  anticamente.  .  .  E  cosi  giusono  al  porto 
délia  cittîi  d'Ermenias,  e  Buovo  vidde  tanta  gente  in  terra  e  tanti  padi- 

'"  Libro  chiamato  Buoiio  do  Antona.  Je  mo  suis  servi  de  rédilioii  de  Venise, 
pcr  Ahiisp  di  Tarti ,  i,ï34,  in-^i". 

(-)  J  Rpali di  Francia  di  Andréa  da  Barberino,  testo  critico  per  cura  di  G.  Van- 
delli,  volume  H,  parlo  ii".  Bolo<|na,  1900,  in-8^  p.  3^i2-3^i8. 

^•0  Gi lirai tar. 

>'')  Le  golfe  dWdalJa. 

(*)   pans  )V'(lition  de  r,anil)a  fVoniso,  i^Qi.'p.  2  53)  :  ri  era, 
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{jlioni  die  co[)rivano  luKa  la  riva  ciel  marc!.  Domandù  clio  xolova  dire 
(jnello.  Fii(]li  (Jeilo  ;  ffQuesta  è  una  li<Ma  di  iiuircalanli  cha  dura  un 
mosc,  •'  l'assi  de'  i\iw  anni  l'uno- ,  etc. 

Ou  voil  quWiidrea  da  BarJ)erin()  s'csl  (dluicr  dv  localistîr  avec 
([uclquo  précision  la  ville  d'Kriiicnias  cl  t[u\\  a  ajoulc  le  délai I 
des  ff  pavillons iî  des  marchands  sur  le  riva{|e.  -  -  Les  AinaiKottc 
soiil  naUirellemeni  les  Ajnazoncs.  donl  la  h'^jende  élail  ])lacée 
par  les  Grecs  en  Asie  Mineure. 

L'auleur  des  Reall  n'est  pas  seulement  ami  de  l'exactitude  (telle 
qu'il  la  comprenait),  il  aVait  en  outre  Tambitiou  de  donner  aux 
vieilles  histoires  qu'il  remaniait  un  air  élégant  et  courtois.  Nous 
avons  déjà  dit  que  hî  poème  en  oUava  rima  avait  adouci  la  scène 
de  la  [guirlande;  dans  hsReali,  celte  scène  est  devenue  calante  el 
un  peu  mélancolique.  Malgré  les  exhortations  de  Drusiana ,  Buovo 
u'osc  pas  lui  poser  la  guirlande  sur  la  lète  et  elle,  de  son  côté. 
n\)se  pas  l'embrasser  :  , 

Aveva  Buovo  la  gliirlanda  dell'  erba  iii  cajx),  ed  ella  glielc  adde- 
niando.  Disse  Agostino  [—Buovo]  :  rrOuesla  gliirlanda  non  si  la  per  voi, 
peiù  cil'  cil'  è  da  saccomanni.  :i  Alla  line  se  la  cavù,  <'t  posela  in  su  una 
banclietta,  e  disse  :  <-Sc  voi  la  voleté,  si  ve  la  togliote.i  Drusiana  voleva 
che  egli  giicla  ponesse  in  capo  e  di  questo  lo  pregava,  e  pure  teniendo 
per  vergogna,  lascio  che  non  giiela  voile  porre  in  capo  ne  in  mano,  a 
Drusiana,  ed  ella  lasciava  per  vergogna  di  gittargli  le  hraccia  al  collo 
e  di  basciarlo. 

Alla  fine,  elle  prese  la  gliirlanda  c  posesela  in  capo,  c  iorno  sospi- 
rando  alla  sua  caméra,  e  di  c  nofle  non  aveva  altro  in  cuore  (édition 
Vandem,p.  365). 

Nous  avons  déjà  rappelé  que  le  Bovon  de  lianlo/tc  italien  — 
probablement  la  version  en  ottava  rima  —  a  eu  la  fortune  singu* 
Hère  de  pénétrer  en  Russie  et  qu'il  y  survit  encore  aujourd'hui 
dans  le  livre  populaire  de  Bova  Korolevitch^^h  Une  étude  détaillée 
de  ce  livre  est  en  dehors  de  notre  sujet;  notons  seulement  qu'ici 
encore  nous  retrouvons  le  royaume  d'Arménie,  Armianskootsarslvn; 
le  roi  (koroî)  porte  le  nom  singulier  de  Zcnzcm  \ndronovilch^'^\ 

■'^  On  trouvouu  court  résuiné  d<^  f'-  livre  dans  \.  IUmb.ui),  i^a  llusHin 
épique^  Paris,  1876,  p.  ^29  et  suiv. 

-^  Texte  d'une  édition  moderne  du  livre  populaire,  reproduit  litléralemeut 
dans  D.  làoyijiSKU^  Rousshiia  7iarodnyia  lartinki,  Saint-Pétersbourg,  1881,  1, 
j».  8ù  et  suiv.  —  Je  laisse  aux  slavisaïUs  le  soin  de  rechercher  iorinine  de 
Zenzevei:  en  lout  cas.  d'après  M.  Macler,  ce  nom  n'a  rien  d'arménien. 
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Les  laits  léiinis  ici  nonl,  ainsi  qii(;  nous  Tavons  dit  au  débnl, 
(|u'nn  întLTet  anecdotiquo;  on  peut  cependanl  lemanjuer  qu'ils 
|)rés('ntent  une  lois  de  plus  un  exemple  de  la  tendance  tju'out  les 
légeiules  à  se  préciser  de;  plus  en  plus,  à  s'entourer  d'un  luxe  df 
di'tails  pseudo-liistoriqucs  et  pseudo-j'éopjrapliiques.  qui  leur  était 
étianger  au  momejit  où  elles  faisaient  leur  première  apparition. 

P.  vS.  Le  sens  du  vers  cité  pajjc  69,  note  2.  doit  être  :  "Tu  me 
verras  déchirer  {slrarur  -^^ilmcnarc)  toïis  mes  vêtements. ^  Drusiana 
répéterait  la  menace  déjà  pi'oO'rée  au  vers  5?>7  :  Tuù  li  chapi  un:  vedcrc 
sqtuirçar.  On  sait  ([ue  ces  jépétitions  sont  fré([uentes  dans  les  chansons 
flo  j]'este  françaises  aussi  bien  que  dans  les  imitations  italiennes. 


NOTICES 

l)K    ^lANUSCRITS    ARMÉNIENS 

ou  lUlLVTIFS    \Lj\  AUMÉMKNS 

VUS  DANS  QUE1.QIjI^]S   BIBLIOTHÈQUES 

DE    LA    PÉ>imSULE    IBÉRIQUE 

ET  DU    SUD -EST    DE    LA    FRANCE, 

J»AU 

FRÉDÉRIC  MACLER, 

PHOFESSIU  n  À   r.-KCOl.K   NATH»NAT-E  DKS   LANGUES   oniKNTALKS    VIVANTES. 


AVAiNT-PROPOS. 

Désireux  de  poursuivre  mon  enquête  concernant  les  njanuscrits 
arméniens  ou  relatifs  aux  \rméniens'^^  je  pus,  grâce  à  une  sub- 
vention de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  consacrer 
une  partie  de  l'automne  1919  à  visiter  quelques  dépôts  du  Sud- 
Est  de  la  France  et  de  la  péninsule  ibérique. 

Pour  ce  qui  est  de  la  France,  la  tâche  était  facilitée  par  le  Cala- 

''^_^Voir,  dans  raes'^pubiicallons,  les  ouvrages  suivants  :  ^otc  sur  ijnelques 
vianuscrits  arméniens  avec  reliure  à  inscription  (Paris,  lyoS);  —  Mosaïque 
orientale  (Paris,  1907);  —  Catalogue  des  manuscrits  arméniens  et  (géorgiens  de 
la  Bibliothèque  nationale  (Paris,  1908);  —  Etudes  sur  la  miniature  armé- 
nienne {en  collaboration]  avec  le  P.,  Séraphin  Abdullah)  [Paris,  1909];  — 
Rapport  sur  une  tnission  scientifique  en  Arménie  russe  et  en  Arménie  turque 
(Paris,  1910);  —  Notices  de  manuscrits  arméniens  vus  dans  quelques  biblio- 
thèques de  l'Europe  centrale  (Paris,  1918);  —  Miniatures  arméniennes.  Vies 
du  Christ.  Peintures  ornementales,  x'-xvii"  siècle  (Paris,  191 3);  —  \otre~ 
Dame  de  Uitlis.  .  .  (Paris,  1915):  —  Histoire  universelle .  par  Etien.nj;  Asolik 
DE  Tarôn,  y-  partie.  .  .  (Paris,  1917):  —  "Sotes  latines  sur  les  Nestoriens, 
Maronites^  Arméniens^  Géorgiens,  Mozarabes^  dans  Revue 'de  Vhistoire  des  reli- 
gions,   19)8,  II,'}».  :i6o-36o. 
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logiic  général  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de  Finance.  Et 
cependuut,  iiiai[]ié  ce  dépouillement  m(*thodique,  je  fus  assez  heu- 
reux pour  découvrir,  notamment  à  Marseille,  des  documents  fort 
intéressants,  je  dirai  même  im|)ortants,  qui  ne  figurent  dans 
aucun  catalogue  de  manuscrits,  ni  dans  aucun  inventaire  d'ar- 
chives. Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Joseph  Fournicr  et  de 
M.  Busquet,  je  pus  faire  prendre  copie  de  pièces  inconnues  jus- 
qu'à présent,  et  qui  jettent  un  jour  tout  nouveau  sur  les  relations 
des  Arméniens  avec  la  France,  et  plus  {)arliculièrement  avec  la 
Provence,  sous  les  règnes  de  Louis  Xlll  et  de  Louis  XIV,  c'est- 
à-dire  sous  l'administi'ation  habile  et  intelligente  de  Richelieu  et 
de  Colbert. 

Avant  de  pénétrer  en  Espagne,  j'avais  eu  soin  de  relever  ce  que 
l'on  savait  de  documents  arméniens  ou  relatifs  aux  Arméniens, 
susceptibles  d'être  conservés  dans  les  dépôts  hispaniques.  Et  cela 
se  réduisait  à  fort  peu  de  chose,  le  tout  ne  comprenant  que  des 
(h)cuments  rédigés  en  espagnol  et  en  latin.  C'est  donc  tout  à  fait  à 
l'aventure  <|ue  je  me  mis  à  la  recherche  de  documents  armé- 
niens. 

Voici,  d'après  Victor  Langiois,  les  documents  intéressant  l'Ar- 
ménie et  conservés  en  Espagne  : 

Au  monastère  de  Poblet,  en  Aragon,  à  la  date  du  3  septembre 
i38o,  une  wlettre  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  au  sultan  d'Egypte, 
pour  le  prier  de  rendre  la  liberté  à  Léon  VI,  fait  prisonnier  avec 
sa  famille •>•)  ( Revue  archéologique ,  1869,  -'  P-  162-16^). 

Au  monastère  de  Poblet,  à  la  date  du  3  octobre  i38o,  une 
ff  lettre  de  Pierre  IV,  roi  d'Aragon ,  à  l'amiral  de  la  flotte  égyp- 
tienne, pour  le  prier  de  s'intéresser  à  la  délivrance  de  Léon  VI w 
( Revue  archéologique ,  1869,  I,  p,  16 /i- 16 6). 

A  la  date  de  i383,  un  «f  Privilège  de  Don  .luan,  roi  de  Castille. 
accordant  à  Léon  VI  la  seigneurie  des  villes  de  Madrid,  da  Villa- 
real  et  d'Andujar.  [Source  perdue,  autrefois  aux  archives  de  la 
ville  de  Madrid.  .  .]^i  {Revue  archéologique,  1869,  I,  p.  166). 

A  Madrid,  à  la  date  du  2  octobre  1389  (archives  de  la  ville  de 
Ségovie).  w Pouvoirs  donnés  par  le  conseil  de  la  ville  de  Madrid  à 
des  commissaires  chargés  de  demander  au  roi  Léon ,  investi  par 
don  Juan ,  roi  de  Castille ,  de  la  seigneurie  des  villes  de  Madrid , 
de  Villareal  et  d'Andujar,  la  conservation  des  privilèges  dont  ils 
jouissaient w  [Revue  archéologique,  1869,  I,  p.  220-221). 

A  Ségovie,  à  la  date  du  2  octobre  1389,  w Privilège  de  don 
Juan  P'',  roi  de  Castille,  qui  déclare  que  la  donation  de  la  ville  de 
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Madrid,  (iiTil  a  l'aile  au  lui  Léim,  lù'sl  valablo  que  pour  la  \ir 
de  ce  priiKM',  et  s'eu<;a}><'  à  ne  |)lus  disti'aire  cette  ville  d<;  la  cou- 
ronne, apiès  la  morl    de  Léon^^   {Revue  archéologuiuc ,   tHôc^,   1, 

A  Sé(jovie,  à  la  dalc  du  H)  octobre  ii>(S(j,  un  ^Privilèoe 
octroyé  par  Léon  VI  aux  habitants  de  la  ville  de  Madiid,  à  la 
demande  des  procureurs  nommés  par  le  conseil  de  cette  ville -^ 
[Revue  arcJMopquv^  1859,  I,  p.  1? 9/1-3^^6).  Victor  Lan{>lois  com- 
plète ainsi  [ihid.,  p.  -226)  cette  note  :  ffLe  chroni(|ueur  espaj;nol 
ajoute ([ue  Lé(m  VI  ré<»iia  à  Madrid  pendant  huit  ans,  et  rebâtit  les 
tours  du  château  d'Alcazar  real,  (jui  étaient  en  mauvais  état.  (Juiu- 
lana  (livre  III,  p.  »]  17-3 18)  raconte  (pui  la  mort  de  Léon  VI, 
arrivée  en  1398,  la  seigneurie  de  Madrid  retouina  à  la  couronne 
de  Gastille,  par  un  acte  du  i3  avril  1891,  la  deuxième  année  du 
règne  d'Enri(iue  III,  et  cela,  à  la  demande  des  Madrilènes.  Gon- 
zalès  d'Avila  rapporte  la  même  chose  en  d'autres  termes,  lî 

Va  Victor  Langlois  termine  son  édition  des  Domments  pour  servir 
à  riiisloire  des  Lmignans  de  la  Petile  Àr)uénie  [Revue  arvliéoloiriquc . 
1859,  I,  p.  109-116,  1 43-1 66,  216-234)  par  cette  conclusion  ; 
rt^es  documents  relatifs  à  l'histoire  du  royaume  d'Arménie  sous 
les  Lusiguaus  se  bornent  aux  quarante  et  quelques  pièces  que 
nous  venons  de  publier.  Le  lecteur  a  pu  remarquer  que  les  docu- 
ments, dont  nous  avons  donné  le  texte,  émanent  tous  des  chancel- 
leries latines  ou  occidentales,  et  que  pas  un  texte  arménien  Jie 
nous  est  parvenu.  On  ne  remarque  pas  non  plus  dans  cet  ensemble 
de  matériaux,  des  diplômes  ou  des  chartes  octroyés  par  les  Lusi- 
.  gnans  aux  peuples  de  l'Occident,  parce  (jue,  à  répo(pie  dont  nous 
Jious  occupons,  l'Arménie  était  ruinée  déjà  depuis  longtemps,  et 
son  commerce  avait  été  entièrement  anéanti  par  les  invasions  suc- 
cessives des  musulmans.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  été  assez 
heureux  pour  retrouver  beaucoup  de  pièces  (jui,  jusqu'à  présent, 
avaient  échappé  aux  recherches,  et  qui  viennent  jeter  un  peu  de 
jour  sur  cette  période  de  l'histoire  d'Arménie,  à  la  fois  orientale 
et  nationale,  ri 

Quelques  années  plus  lard,  eu  1 863 ,  Victor  Langlois  traitait 
d'ensemble,  dans  son  Trésor  des  chartes  d^Armémc.  .  .,  de  tous  les 
documents  relatifs  aux  établissements  fondés  eu  Gilicie  à  l'é'poque 
de  la  dynastie  roubéuienne,  et  de  ses  successeurs,  les  Lusiguan.  Il 
signalait,  chemin  faisant,  que  cfles  rapports  de  l'Arménie  avec  les 
Catalans  et  les  navigateurs  barcelonais  sont  attestés  par  plusieurs 
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écrivains;  et  ccpendaiil ,  il  n'existe,  à  notre  counaisfeunce,  dau> 
aucun  dépôt  darciiives  de  l'ancien  royaume  d'Araj'oii.  de  pièces 
relatives  au  commerce  de  T Arménie  avec  les  marchands  de  la  pénin- 
sule ibérienne.  Les  seuls  documents  qui  intéressent  l'Arménie  se 
trouvent  aux  archives  de  Barcelone,  de  Madrid  et  de  Ségovie;  ils 
oui  tiail  à  la  captivité  de  Léon  VI  en  Egypte  et  à  sou  séjour  en 
Espagne,  lorsqu'il  eut  été  rendu  à  la  liberté  par  le  sultan  du 
kaire.  M.  de  Boiarull  a  l'ait  connaître  deux  pièces  nou\ elles  relatives 
il  Léon  \I  dans  la  (jollection  dea  domniicnts  inédits  dv  lu  courunnc 
tl.imgonn   (^Langlois.    Le   trésor  des  chartes  d  Arménie.  .  .,  p.    ii- 

Ce  même  savant  irançais  publiait  (ojf.  cit..  p.  i63)  une  note 
relative  ii  un  privilège  commercial  accordé  par  le  roi  d'Arménie 
aux  Galalans'^^',  vers  1293,  privilège  dont  roriginul  el  les  copies 
sont  perdus  el  devaient  se  trouver  dans  les  archives  de  Saragosse; 
—  et  p.  2o5-3o6  le  texte  espagnol.  conser\é  aux  archives  de 
Ségovie.  d'un  Pririlège  octrof/é  par  Léon  VI  de  Lusignan.  aux  habi- 
tants de  la  ville  de  Madnd.  à  la  demande  des  p-ocureiirs  nommés  par  k 
conseil  de  cette  ville,  à  la  date  du  19  octobre  1889.  Je  propose  ci- 
après  une  traduction  française  de  ce  document  espagnol. 

Euhn.  en  1869.  Edouard  Dulaurier  publiait,  dans  le  Recueil 
des  historiens  des  Croisades.  .  .  Documents  arméniens,  t.  I,  p.  739- 
7^0.  une  rectification  et  addition  relative  à  la  date  d'un  second 
>oyage  de  Léon  VI  en  Espagne;  puis  il  donnait,  p.  7^0-768.  le 
texte  espagnol  de  trois  documents  concernant  le  séjour  du  roi 
Léon  VI  d'Arménie,  à  la  cour  de  Jean  1%  roi  de  Castille  : 

1  "  Délibération  du  conseil  municipal  de  Madrid,  nommant  trois 
commissaires  chargés  d'aller  prêter  serment  de  foi  et  hommage  au 
roi  d'Arménie,  investi  par  Jean  P"^  de  la  seigneurie  viagère  des 
villes  de  Madrid,  Villareal  et  Andujai-.  et  lui  demander  le  maintien 
de  leurs  franchises  et  privilèges; 

2°  Procès-verbal  de  cette  prestation  de  foi  et  lu)mmage; 

3"  Confirmation  ])ar  le  roi  d"  Vi-ménie  des  franchises  et  privilèges 
des  habitants  de  Madrid  - . 

''  "Les  Catalans  avaieitt  des  consuls  en  Arménie,  avuut  l'année  i37y, 
car  nous  connaissons  une  charte  de  Pedro  IV,  roi  d'Aragon ,  qui  approuve  et 
confirme  la  nomination  de  consuls  catalans  en  Arménie ^  (cf.  Victor  Langlois, 
Le  trétor  dos  chartes  d'Arménie.  .  .  [Venise,  i863],  p.  100-101). 

^*^  Voir  en  outi-e,  dans  Revue  de  l'Orient  latin.  .  .,  tome  Xf,  1905-1908, 
p.  i'6,   rarticle    intitulé  Jacques  II,  roi  d'Aragon  et  Oschin,  roi  de  la  Petite 
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I.cs  sondages  praliqu/^s,  par  correspondance,  au  Porlujjal  ont 
donné  nn  résullal  né{>atir.  delà  nr  si};nllie  pas  (ju'il  n'y  ait  pas  de 
docuinenis  arnK'niens  ou  relalils  aux  Arméniens  dans  les  dépots 
de  manuscrits  ou  (rarcliives  de  la  république;  portugaise.  J'entends 
dire  par  là  <[ue  toutes  les  demandes  que  j'ai  adrc^ssées  aux  per- 
sonnes ('omp(''(enlesdu  Portugal  ont  r(;çu  des  réponses  négatives. 

La  chose  ne  doit  pas  surprendre.  Jusqu'à  lulilisatiou  de  la 
\apeur  pour  la  navigation  maritime,  les  Arméniens  sont  restés  un 
peuple  médilcH'ranéen.  Et  si  l'on  trouve  des  traces  de  leur  passage 
ou  de  leurs  séjours  en  Italie,  en  France,  en  Espagne,  on  compren- 
dra sans  peine  qu'ils  n'aient  pas  été  attirés  vers  l'Atlantique.  Dans 
les  nombreux  documents  que  j'ai  consultés  (le  dépouillement 
bibliographique  auquel  je  me  suis  livré  est  forcément  incomplet), 
je  n'ai  trou\(''  qu'une  seule  mention  d'un  Arménien  s'aventuitint 
sur  les  flots  de  l'Océan  :  Martiros  d'Erznka  avait  entendu  parler 
des  découvertes  de  Christophe  Colomb;  il  voulut  lui  aussi  décou- 
vrir de  nouvelles  terres;  il  partit  d'Arménie,  traversa  toute  l'Eu- 
rope et  prit  part,  à  la  fin  du  ïv^  siècle,  à  une  expédition  maritime 
de  Biscayens  en  quête  de  nouveaux  continents^^^  Peut-être  trou- 
verait-on dans  les  archives  de  Saint-Jacques  de  Compostelle  ou 
d'auties  sanctuaires  du  nord  de  l'Espagne  quelques  traces  du  pas- 
sage de  Martiros.  Il  voyageait  à  pied,  il  était  hospitalisé  dans  les 
couvents;  rien  d'étonnant  à  ce  que  l'on  découvrît  un  jour  la  men- 
tion d'un  séjour  qu'il  fit  dans  l'un  quelconque  des  monastères  ou 
des  sanctuaires  qu'il  visita. 

Je  bornerai  là  ('es  indications  bibliographiques,  et  je  passerai  de 
suite  à  la  description  des  documents  que  j'ai  vus  en  Espagne  et 
dans  le  Sud-Est  de  la  France. 


Arméiiia  (1819-1520).  Ce  sont  cinq  documents  latins,  conservés  aux  archives 
d'Aragon,  à  Barcelone,  découverts  par  B.  Tchouboukdjian  et  imprimés  par 
K.  J.  Basraadjiau.  Le  numéro  11  est  une  demande  adressée  par  Jacques  II  à 
Ocliin  pour  obtenir  de  lui,  pour  réj'jlise  de  Tarragone,  des  reliques  de  sainte 
Thècle. 

^')  Cf.  Saint-Martin,  dans  Journal  aaiatiquc,  1826,  p.  3'îi-H73,  et  licuur 
de  l'Ch'ient,  1862  ,  p.  .398-606.  Le  texte  arménien  de  ce  voyage,  fait  de  1688  à 
1691,  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  de  t^aris,  département  des  manu 
scrits,  fonds  arménien  n°  008,  fol.  162  et  suivants.  Ce  manuscrit  date  du 
xvii"  siècle.  —  Voir  également  Un  obisjw  artneiiio  en  Guipûzcoa  en  cl  sigln  xv, 
dans  Eushal-Krria ,  Uevista  bascongada ,  .  .  ;  t.  LIV  (1906),  San  Sébastian, 
p.  !itii-lxU'6. 
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SIMWCXS. 

AKCIIIVKS    DK  CASTILU:. 

M.  Juli.iii  Vu/.,  dmn'U'ui'  du  il(''|)a«l('m<Mil  (l<'s  muiiuscrils  df  la 
Bihliolcca  nacional  de  Madrid,  a  eu  riioureiisr'  idoc,  durant  sou 
séjour  à  Siniancas,  près  de  Valladoiid,  do  di'osscr  un  inventaire 
in('*lliodi(jU('  des  trésors  conservés  dans  ces  \ieilles  archives  de  (las- 
tiHe;  il  a  inènn!  publie  une  partie  des  ficlics  (piil  a  relovées,  sous 
\v.  {\\w  de  jirrhirn  mènerai  de  Smancas.  (lutalofro  IL  Secretaria  de 
cstado .  .  .  (Wien.  191^2)  [Iws  dem  Archw  fur  osterreic/iische  (ie- 
schivhle^  io3.  Baud,  I.  Halfte.  séparât  al)p,edruckt  |;  à  la  page  hZ 
de  celle  publication.  M.  i^a// cite,  pour  Tannée  j5()(i,  Secretaria. 
de  Eslado.  L''  70 3,  une  (larla  de  SImeon  (lan^  Heij  de  GeorgumoH  n 
S.  \J.  en  cararleies  annentos. 

Je  ni'em])ressai  de  taire  la  connaissance  de  M.  Juan  Monlero, 
directeur  de  VArchim  frener(d  de  Simaitcas.  (pii.sur  la  recommanda- 
lion  de  M.  Julian  Paz.  voulut  l)ien  me  faire  photographier  ce 
documenl.  Il  poussa  l'amabilité  jusqu'à  me  signaler  que  ce  docu- 
ment arménien  était  accompagné  d'un  similaire,  en  grec,  dont 
j'obtins  également  une  photographie.  Enfin  M.  Moulero  eut  Tex- 
tréme  obligeance  de  copier  deux  documents  espagnols  qui  figurent 
dans  la  même  liasse  (L°  708)  et  qui  se  donnent,  Tun  comme  la 
traduction  du  texte  arménien,  l'autre  comme  celle  du  lexte  giec. 
(îe's  quatre  documents  présentent  un  réel  intérêt  historique  et  je 
les  reproduirai  intégralement  ici  même. 

Ce  document  arménien  de  Simancas  est  une  lettre  adressée  par 
Siméon,  roi  de  Géorgie,  à  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  pour  le  prier, 
en  sa  qualité  de  chef  de  la  catholicité  occidentale,  de  laire  l'impos- 
sible pour  s'unir  à  d'autres  poh^nlals  européens  et  de  former  une 
nouvelle  croisade,  à  TelTet  de  délivrer  les  chréliens  d'Orient  de  la 
tyrannie  turque  et  à  les  aider  à  reconquérir  le  saint  sépulcre  de 
J(';rusalem.  De  son  côté.  Sim(''on  informe  Philippe  II  qu'il  a  con- 
stitué une  ligue  avec  Alexandre,  roi  du  Lésant 'L  et  avec  Chah 


'^  Cette  <>X(>ressî<m  dosijne,  je  su|»|»o>^o.  Alexaiidre,  I*'  roi  de  Ivakhéti:  ce 
royaume-géorgien  se  trouvait  eftectivenient  à  TEst  de  Tilli;;,  oapitaie  de  Simon. 
Deux  liistoriens  arméniens  du  xvn*  siècle  menlionuent  ces  rois  de  Géorgie. 
Zakaria  le  Diacre  (Mémoires  kistoriqut'n  sur  les  Sf>Jis)  rapporte  que  du  tem})S 


ij 


i' 
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\1k»s,  roi  d«  Perse ('^.  pour  niarrhor  conlre  les  Turcs  qui,  depuis 
i/i  ans.  c'est-à-dire  depuis  sUS^.,  for»!  suhir  les  plus  durs  traite- 
ments au  \  clnétiens  d'Orient. 

Si  la  Hotte  ottomane  axait  élr.  non  pas  détruite»,  jnais  défaite 
par  don  Juan  d'Autriche,  à  la  halaillede  Lépanle.  i  .^71,  les  Turcs 
ne  lardaient  pas  à  relever  la  tête  el  à  niolestei*  leurs  sujets  ch?é- 
liens.  Vussi  songeait-on,  à  la  (in  du  xvi''  siècle  coninie  au  début  du 
x\%  à  se  débarrasser  de  cette  plaie  que  Ton  dénomme  le  régime 
oitonian.  Dans  son  Hhloire  de  Philippe  If  (Paris.  1889.  t.  Il, 
p.  !J!o()),  H.  PorneroM  rajvpelle  (praprès  la  victoire  de  Lépante, 
ffdon  Garcia  de  T<dedo,  gagné  par  l'allégresse  universelle,  s'écria  : 
ffll  tant  maintenant  compiérir  Jérusalem  lit  l^a  (irèce  frémissante 
attendait  son  libérateur;  les  chrétiens  de  Morée  ccMiraient  dt»jà  aux 
armes;  la  colère,  la  terreur  troublaient  le  Divan. . .  17  Et,  quelques 
années  plus  tard.  Forneron  mentionne  (ibid.,  t.  IV.  p.  281)  que 
ff Clément  VllI  avait  dès  1093  dirigé  sur  Madrid  une  mission  qui, 
sous  le  prétexte  de  demander  à  TPspagne  des  secours  contre  les 
Turcs,  devait  suggérer  la  première  pensée  d'une  l'é'conciliation 
avec  la  France;  puis  il  avait  en  1596  envoyé  son  neveu  Giovanni 
Francesco  Aldobrandini  près  de  Philippe^. 

Ces  tentatives  n'avaient  pas  abouti,  et  c'est  de  Tiflis  que  devait 
venir  un  nouvel  appel  en  l'aveui'  <les  chrétientés  opprimées  par  les 
lurcs. 

Le  roi   de  Géorgie,  Simon   ou  Siméon,   n'esl   pas  un   inconnu 


(le  Sélim  et  de  Baïa/.id  (i558),  "il  y  avait  en  Ibérie  un  roi  Fjonimé  Simon 
qui,  à  la  nouvelle  de  la  venue  de  Baïazid  auprès  du  chah,  comprit  qu'il  lui 
était  absolument  impossible  de  résister,  et  se  rendit  volontairement  auprès  de 
Thahmaz,  en  io25  (samedi  'Q  octobre)  ^  1 07.5;  cependant  Alexandre,  roi 
de  Gakhetb,  lui  envoya  comme  ota|;e,  son  fils  Constantin  qui  resta  iù,  eu 
même  temps  que  Simonin  Cf.  M.  Bhosset,  Collection  d'historiens  arméniens.  .  . 
(Saint-PétersbourfT,  1876),  II,  p.  9.  —  Les  renseignemenis  d'Arakel  de  Taii- 
ris  (Livre  d'histoires)  sont  plus  circonstanciés  :  "Les  rois  d'Ibérie  avaient  aussi 
l'intention  de  livrer  leur  pays  au  Persan,  parce  qu'ils  avaient  trop  à  soulfrir 
des  Osmanlis,  qui,  non  contents  de  les  persécuter,  avaient  enlevé  le  grand 
Simon-Khan,  leur  roi,  l'avaient  emmené  à  Constantinople  [1600]  et  privé  de 
la  vie.  .  .  En  outre,  les  monarques  ibériens  avaient  de  nombreux  otages  à  la 
cour  de  Perse  :  c'étaient  la  fille  et  le  fils  de  Simon  susmentionné ,  roi  de 
Titlis;  Constantin,  fils  d'Alexandre,  de  Cakheth ...?■> :  cf.  Brosseï,  op.  cit., 
{.  I,  p.  •175-,  voir  ibid.,  p.  283  et  3 16  :  r Ensuite  Chah-\bas.  avec  toute  son 
armée,  partit  d'Indja  et  vint  à  Tiflis,  où  il  entra  en  ami  el  sortit  de  même; 
car  la  paix  régnait  entre  les  Persans  et  les  Ibériens. '^ 

'    Abbas  1",   le  Grand,  chah  de   Perse,   1687-1629,  transporta  les  Armé- 
niens de  Djoulfa  et  de  ja  vallée  de  l'Araxe  à   Ispahan .    1  (m^  ,  poui-  enrichir 
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pour  les  orientalistes.  Midiel  ïamarali  (UEplistf  ^eorgicmu' .  .  ., 
Home,  1910,  p.  668-/170)  rappelle  comment  Louarsab,  roi  de 
Géoq;ie,  mourut  on  romhaltant  les  infidèles.  trSon  fils,  Simon!*'' 
(1 558-1 600)  ne  fut  pas  moins  vaillant  dans  ses  luttes  contre  les 
infidèles,  ni  moins  pieux  dans  sa  vénération  pour  le  pape.  De  lui 
aussi  nous  n'avons  qu'une  seule  lettre ^^^  adressée  au  pontife 
romain,  dans  laquelle  il  résume  son  histoire. ^1  Dans  cette  lettre 
datée  de  1878  par  Tamarati  {op.  cit.,  p.  ^^70),  Siméon  raconte 
qu'il  n'a  cessé  de  combattre  avec  les  farouches  Ottomans;  rnous 
avons  perdu  plusieurs  batailles,  et  vous  avez  sans  doute  déjà 
appris  ces  tristes  et  affreuses  nouvelles.  .  .  Je  me  sacrifierai  moi- 
même  et  mon  fils,  encore  en  bas  âge,  je  répandrai  tout  mon  sang 
jusqu'à  la  dernière  goutte,  pour  la  cause  de  mon  Dieu  le  Christ 
crucifié.  .  .  Vous  qui  êtes  le  chef  de  toute  la  chrétienté,  prêtez 
votre  force  et  votre  secours  aux  peuples  chrétiens,  sauvez-les,  et 
que  Dieu  vous  accorde  en  retour  le  Royaume  céleste .  .  .  r> 

Je  suppose  que  le  pape  ne  répondit  pas  à  l'appel  des  chrétiens 
d'Orient  et  c'est  pour(juoi,  quelques  années  plus  tard,  en  iBgo, 
le  même  roi  de  Géorgie,  Siméon.  s'adressa  au  roi  très  catholique, 
Philippe  II  d'Espagne  ^^^ 

Il  est  intéressant  de  relever  que  le  roi  de  Géorgie,  s'adressant  à 
Phihppe  II,  n'ait  pas  écrit  en  géorgien.  Il  a  préféré  faire  usage  de 
l'arménien,  langue  considérée  alors  comme  plus  véhiculaire;  puis 
il  a  fait  accompagner  cette  lettre  arménienne  d'un  double  en  grec , 
pour  le  cas  où  Ton  n'aurait  pas  compris  l'arménien  à  la  cour  d'Es- 
pagne. Le  document  arménien  mesure  '^8  X  18  centimètres;  il  est 
('Ci'it  sur  papier  satiné  et  compte  02  lignes  en  écriture  tiotragir.  Le 
document  grec,  sur  même  papier,  mesure  20  x  18  centimètres  et 
compte  3o  lignes. 

La  double  expédition  en  espagnol  de  ces  deux  documents  que 
M.  iVlontero  a  eu  la  gracieuseté  de  me  signaler,  et  de  copier  à 
mon  intention,  existe  à  Simancas.  Je  donne  ci-après  le  te:\te  de 
ce^  précieux  monuments  historiques. 

sa  ca[)ilale,  hatiit  los  Turcs  à  Bassorah  on  j6oo,  leur  prit  le  Chirvan  et  le 
Kurdistan,  iliii.  Partisan  de  la  doctrine  chiite,  il  s'allia  volontiers  à  des  rois 
rhrélions,  [)our  combattre  les  Turcs  hanéfilcs, 

^^  \ons  on  connaissons  maintenant  deux,  colle  adressée  au  pape  et  publiée 
par  Tamarali,  et  celle  adressée  à  Phili|)j)e  II.  que  j'ai  trouvée  à  Simancas  et 
que  je  i)ublie  ci-après. 

(-^  Siméon  fut  fail  prisonnier  par  les  Turcs,  emmené  eu  iGoo  ;i  Constan- 
linoj)le  où  il  resia  en  captivité  pendant  plusieurs  années  et  mourut  en  pri- 
son. Cf.  Taauhati,  ]/Efrliftp  ^fiorfripnnc  .  .  (Rome,  1910),  p.  '170. 
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Simancas.  Archivo  <>eneral.  Serretaria  de  Eslado,  L"  708. 

^\jiu'bniAi  'ifiij  Jfrnnj  jiih  ^uh  qnlfiTifUJju  %uiifiMtl^  ubnnj      1 
/l   <ÇiÂiifhLiijn  iitiÊÊulft-h  '   mil.  l*J^iuifuii.fin 

nii  P^LUii.uii^nniuq  .  II.  ri.iiiL./uiujtP^uJi.iuijnuiuirinqiihuu        ?'- 
//.  b^liitin  I*   uiLunS-uiiJpiuitPfcItiiu 

ini.nnuiu  L    onhuinnJbl^huu  h  ji^u  *  nJua.  p^iuiLuii-nnrjL  n.l^     3 
tl)nhili[ily  •  r^huii  '/ujju  f^iiL-qlcf-u  • 

h    pn    érujn.uijlfU  '    lun^   nuiu    n>n   hjnùujn<^htr  h    acLini-luii      h 
I^IrnpL.  ntnhq  ^nq  i^kiF'  Il  tuiuiui  ifp.  bii 

uAj  hiPpLu/buiiFlL.  hMuiLubiriuniiLun<^nt  p'Û.  hp.nlL  uà  uiii.ujj      5 
itîii  hi-PiU .  b.  bp  1^  ^^n^  JhérnL.p-lrii  • 

li    thujn-UJL.nfi  ^iua.uJt.nnnL.l^clhii    ^niuJluhp   intuii  htiuL  ^     6 
ulrinj  hunL.  ii^ujn  un  tun.  iiuiu  on ,  hu  uhiP 

lytiii    hju/iiu     l^nunll^huuiutbnL.     nti    trtP  h    dp  J^P^Ph    A*^^    7 
jh^l^'^S"!'  q-binnt-p^h  [tigh  .^nh'b  iJlr<^ hi/tiJutnnL.l^b'f^  - 

n^i  ujjujpuJihé-iuifiuinul^  h  pnun^h  <^hinh  h  i/l^C*îjhqnL^      8 
Icflr  l^ujjlrujo  '  tuiu  (huiilufbujbhu  l^nt.  <ÇiJujbtjJo  •  l<^l^ 

^nfiuiuiAl^h^  Ip^iuo-onnnLph   h   ninp    bnnhl^  U.  ^^^P^h'      9 
^hiJp  ilt'ér  a.n<Çnt-^h  A,  i^iun.p  tJubJlu<Ç p^uiiL 

lUL.nnjib  jubpuh'    nn   hui    ijinL.nnL.y}^h  /l    ^qàuun   liuinn^    10 
qni.^li  ^nfiii  i/lré-  f^ujq.uji.nnni.^bq.  /l 

b.  jli2j*iiubni.p-b7f^  •  b  ^n^    ujinbiji    i/ùjj^uqiun.    jrbquiii    1 1 
fîiLn^hn.uiq.nL.njili ,  nn  qi/bq  Jh^iunbq  b    nquinbbq 

luti  fJhq  p-nL.qp-  b   q-bn  ^hl"y  ^-  'fhujp.iJuijnL&b .  ijujunl  la 
<^uiUUJiniuqb inqn  hp_n  '   nn  qunu  ujjijiuqq.b 

b.  qP-^iuiJfïï  <Çun.iuuinq  qG-nLiip  ujqq.u  b  i/bûnq  ilbnuiq^    i3 
%binj'  ^<f^  bn  ubifl^n'li  bnuDu  bni^nT^buinuiùnL  '   ujit^^ 

iiiuJbmn    bjuhj    inLUiUn^blinj  >    2J^r    uiiqijuu    ilibnnbu/uftb  '    1^1 
bnbiuUpii  ilhiuBLu/h  bqiup  •  b   binn^ni-nn^  b  f^ui 

mu^bn    uinujnujp  •    nn    i/lrîjp    ujji    <^ifuibni.q    bJbn  mnuiû    1 5 
qut%^  b    qpn'L.n^b  q.inLb/b  bninnbtPp  •  b  quu. 

jl^finL.nujiqlyir  b     q  j^nbninnlibuJÊpli     b     ^m-nob    Jbnujiq    16 
uiqiuuib%^  '  ^bi/p  on/ib  t/bàr  jcf  ujq.uii.nnnL.p-bq 
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17  ItHiq^hpu   lAifjâju^unjp    luutnuiinutijp  liiuLliiP,   nn  tlujjhunujii 

^haujp/ih  Jlyû^  êfiihu.  /r.  ^/r  pnqnm  nn  p ni^nph 
i(S  ^huiii    iif^UÉnijni.ph     uêUL^      nn     iflriAt    %h-qni-[^b    ^^aujj' 

<^iui-UJUUin  Jhn  luqi^Jib  /l  ÏDtP^nhntnr^i^ftn  •  o// 

19  i//tît^    h  iftu<Ç  hu  /l  InPj^t^luh-ijnq^ftîi  tjn  ^uh  <^UÊLtjuuinuij 
q^iuniiunutibaii  II.  ijiliii<Ç  hju^Jtkilh  lun  Irn» 

20  lin  Jhn  d'utJujibniltUii-lÊ  tnhuinijktlh  uun.jlçnJ* li   U.pnh  ufi 
iLlrnhuiJiâiVb  -  h  pnhuinnbl^hn  ^hnli  h  f^ujnuii.^ 

21  nnnLph'     Ijl    hpi,     l^n    é-iun  ujjq      quhifnb    Ls/Cj    Inu/bu 
•(Çutnqifiuii  uiné  u/u  iun*bhuLiujj  liun/'ujj  nnnnifhLplah • 

2  2  <^Êiininnnn      h      tjt' [Jl      ^iJULUiUinqn       onhuinnhi^ni  fcf  h  '      li 

ifliùflt     nJui^  (uin^uinhtf  Juauh  nhnnt^  '    fi.  onl/Jb 
9.'l  tJlrà     Icftnnuti-nnni^lcfh'ÊL.     U      du     iltintiuiniutn    ^hrntuit    h 

*îjJilrn.UJii  ni-  nltii  '  n^i  uiniuû%  t/bqji  p  nt-tjJJ    L-  lu 
q'i  utL-up    nntunlthu'    It^   qJlrq    h    nuihg    ilfrnujj    if^uhjqnLU   iju 

unhutnniil^hq  ^uji/iiin  :  h  P'J/"  t/l>  à-  fd tuu  uJL.nnni . 
»5  p/rn.  lubiihnp  luquiitulÊp  iiuin*Db'tPnn  qliu    r/r  i/hn  u/buju 

hj>n  S-UJn^ujjni. Jdh  h   q^iu  inbuib u  ^jun*lih u 
9 G  jet qPhi-   hujiP  p-u/ijhi-'     Al   qt^i^   P lP h   niujtniuuluuiliu  h 

Icf  qP[i  u.buuiL-qlÉ  uiuiu  q^u^j^iu  <^uJuuAli . 
97  nn  bu  ujji   ni-niuluufliuiir Ijl    ^iiPjbrpl^lipu  •    II.    qujpJÎIrutf    jt 

iJil^nubuAb  IçliUt^UJL^nnli  tuuf^uu^pbu  qlint. 
28  nn  ilhuÉU.ii/iÊ  iltîibilp  ni-  lui'-  pu^  <^nij.ujJp  ilu^pjiuuinbl^liij 

<^a/i/iun  .  UL.  mwjjiirqliu  ^  Jhn 
?9  uhâuiu  .  lély  p^uIhltL.  bi-  [91^  p qfJ ni^  JuMt^uiuinjiu  é  u^nL.^ 

uiLiiilru     "pPl^P  ('  "^'P  nqPnifblruJiq^ 
3o  b  <^nfL.njh  "pnj  fJujq-tni-npq  [Jtuqiui-npiug  •  puuL.  ^  ^^"J^ 

Jlr<^  Il  Jh-&  bJiiMuuinL.pirq.  :  ^ 
3i  i^nlrnutL.  IcInL-qp  u  jlrplijip'h  l^ntp'X'fiuinui'lj  [t  [Juiq^uti  n  ^ 

piJlibnin  pujqunilÊ  mpJ/lubu  '  h  [Jij.   S^^J''3'  IfT  »  ^u  >   tr - 
3.,  iiiL.n_nnsnnu  '   mJiinj:  Jn    :  

TRADUCTION. 

An  nom  de  noire  Soignour  Josiis-Christ,  j'écris  cette  lettre  d'amilié 
;U'fomnnonéo  d'un  hniscr  (je  saintelo  ;i  toi,  roi  des  rois,  et  H^ef  de  tons 


\es  croyants  dans  ie  ChrisI ,  \i\  loi  |  (lominaleur  ol  hojineur  dans  If 
Christ  de  tous  les  rois  et  de  tous  les  chi^^tiens.  0  saint  roi ,  R^  Plioi- 
libé^'\  reçois  celle  lettre  de  ton  serviteur.  Je  m'incline  h  tes  pieds  et  je 
mets  ma  lète  sous  tes  pieds,  ensuite  j'ouvre  la  bouche  et  je  parle  avec 
humilité,  comme  un  serviteur  à  son  maître. 

Et  si  ta  Grandeur  et  ta  p^lorieuse  lîoyauté  doime  la  [)ermission  de 
parler,  comme  un  serviteur  à  les  pieds,  moi,  wSiraeon,  khan  de  Koiu- 
djislan'"^  (Gourdjistan) ,  qui  suis  ré{}nanl  sur  mon  pays  '\  ([uo  la 
grande  sagesse  sache  que,  depuis  loufj^temps,  nous  étions  dans  la 
détresse  du  fait  du  Turc^'^:  nous  attendions  le  moment  où  la  royauté 
des  chrétiens  se  dresserait  et  se  mettrait  en  mouvement;  maintenant, 
jOrande  action  de  grâce  et  gloire  au  roi  immortel  Jésns-(îhrist,  (|ui 
donna  la  force  et  la  grande  puissance  à  ta  grande  royauté  et  princi- 
pauté, et  à  ta  (file)  chère  Majesté  (iésar  imperator  (  renipereui),  qui 
nous  honora  et  nous  envoya  épîlre  et  lettre  d'amilié  et  d'union  [adres- 
sée] à  nous  tous,  les  croyants  dans  le  Christ ^^^  :  que  ces  étrangers  et 
ennemis  de  la  foi,  la  nation  turque,  doivent  être  supprimés. 

Et  moi,  Siméon,  khan  du  Kourdjistan.  Alexandre,  khan  du  Ijevant^"\ 

i'^  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  i556-i59>^,  se  considérait  comme  le  repré- 
sentant légitime  du  calhoiicisme.  R('  Phoïlipp  reproduit  la  forme  espagnole  : 
lie  Felipe.  Le  j)  intérieur  est  noté  au  moyen  de  l'arménien  p,  suivant  la  pro- 
nonciation occidentale  qu'on  retrouve  dans  la  lranscri|tlion  <;TOcqne  de  Ae^,'*'^- 
vèA  (ci-dessous);  le  oi' est  évidemment  un  essai  im  ]»eii  gauche  pour  noter  Vo 
de  la  première  syllabe  esj)a};nole  de  Felipe. 

'^5  «Ce  n'est  que  depuis  l'ère  vulgaire  qu'au  mot  Ihérii^  on  a  substitué  celui 
de  Géorgie.  On  n'est  pas  d'accord  non  plus  sur  l'élymologie  de  ce  mot.  Les 
Orientaux  ont  appelé,  dans  tous  les  temps,  ce  pays  du  nom  de  Gourdjifitan. 
Les  Géorgiens  lui  donnent  aussi  celui  d'Ibérie;  mais  le  nom  le  plus  ancien 
qu'ils  lui  aient  doimé  est  celui  de  Sncarivêlo.'i  Cf.  Michel  Tamakati,  L" Eglise 
géorgienne ,  fies  origines  jusqu'à  nos  jours,  ,  .  (Rome,  1910),  in-8",  p.  10. 

•')  D'après  une  tradition  assez  ancienne,  le  vrai  roi  de  Céorgie  est  le  Christ. 
Le  roi  terrestre  n'est  que  son  lieutenant.  Simèon  fait  sans  doute  ici  allusion  ù 
celte  tradition. 

f'''  Les  Turcs  commencèrenl  leur  invasion  en  Géorgie  à  la  fin  du  xi"  siècle. 
Ce  pays  eut  ensuite  à  subir  les  invasions  des  Mongols.  Le  roi,  Alexandre  I"*^ 
(ifio']-)  fiti'î)  eut  le  tort  de  partager  son  royaume  entre  ses  trois  lils;  ce  qui 
provoqua  la  naissance  de  trois  royaumes  rivaux,  le  Karthli,  ie  Kakheth  et  ie 
(jouria.  Dès  ie  début  du  xvi"  siècle,  la  partie  orientale  de  ia  Géorgie  fut  sou- 
mise par  les  Sophis  de  Perse,  tandis  que  ia  partie  occidentale  tombait  sous  le 
joug  ottoman.  Los  Turcs  avaient  achevé  la  conquête  du  pays  en  1589.  Au 
commencement  du  xvif  siècle,  Chah-Abas  reprit  aux  Ottomans  la  Géorgie 
turque  et  ia  fit  passer  sous  la  domination  persane. 

'•'  Je  n'ai  pas  encore  trouvé  ie  texte  de  coite  lettre  de  ce  César  à 
Simèou.  Tamarali  [L'Eglise  géorgienne,  Rome,  1910,  p.  /iG8,  n.  9)  observe 
égaleuienl  qu'il  n'a  pas  retrouvé  io  texte  d'une  ietire  adressée  par  le  pa))e  au 
roi  de  Géorgie. 

**>  Cf.  supra,  p.  6S,  n.   1, 


^ 


là  V.    MACLKR. 

Chah  Apas  de  Perse^'^  nous  trois,  nous  sommes  unis.  Nous  avons  tenu 
conseil  et  (lëlil)ëré  que,  dès  maintenant ,  nous  nous  mettions  en  avant  et 
(pie  nous  cassions  la  tête  du  Turc,  et  que  nous  libérions  la  sainte  Jéru- 
salem et  les  chrétiens  des  mains  des  Turcs.  Maintenant,  je  demande,  je 
prie,  je  supplie  que  tu  intercèdes  auprès  de  Sa  Majesté  César,  pour 
qu'Elle  ne  fasse  pas  la  paix  avec  le  Turc,  afin  qu  il  ne  puisse  pas  nous 
créer  des  difficultés,  à  notre  nation  et  à  tous  les  chrétiens. 

Car,  moi  et  mes  seigneurs,  nous  nous  sommes  engagés  jusqu'à  notre 
mort,  h  supporter  les  supplices  et  la  mort  pour  la  foi  du  Christ,  afin 
de  voir,  de  notre  temps,  la  sainte  Jérusalem  et  le  saint  tombeau  du 
Christ,  aux  mains  des  royautés  chrétiennes.  Et  si  tu  juges  digne  d'in- 
terroger moi,  ton  serviteur,  Simon  (s«c)  khan,  [je  répondrai  que  je 
suis]  par  la  grâce  de  Dieu,  ferme  sur  ma  foi  chrétienne,  et  je  suppor- 
terai les  supplices  jusqu'à  la  mort  pour  l'amour  du  Christ  et  pour  ta 
grande  royauté,  et  pour  Sa  Majesté  César  imperator,  qui  le  premier 
nous  adressa  lettre  et  parole,  et  nous  fit  lever  pour  [la  cause  des]  chré- 
tiens. 

Je  demande  et  je  prie  ta  Grande  Royauté  de  ne  pas  m'oublier  pour 
Ion  service  et  de  ne  pas  me  délaisser  en  lettre  ou  en  parole.  Et  la 
réponse  à  cette  lettre,  donne-la  au  porteur,  et  elle  me  parviendra,  et  je 
me  réjouirai  dans  mon  pays. 

Recommande  encore  au  roi  de  Perse  ^"^  que  nous  soyons  unis  et  que 
nous  fassions  de  bonnes  choses  pour  les  chrétiens.  Et  ne  m'oublie 
jamais;  mets-moi  au  courant  de  tout  en  parole  et  par  lettre.  Sois  vivant 
dans  le  Seigneur,  roi  des  rois,  salué  par  le  saint  Esprit.  Cela  suffit  pour 
ta  haute  et  grande  sagesse. 

Cette  lettre  fut  écrite  dans  le  pays  de  Kourdjistan ,  dans  la  ville  rési- 
dence Tephkhis^^),  Fan  des  Arméniens  io45  (-^20  octobre  iSq/i- 
22  octobre  1598  de  J.-C),  le  lA  du  mois  d'août. 


>''  Cf.  supra ,  p.  69,  n.  1 . 

^-)  Chah  Abbas  I",  lo  Grand,  1.587-16^9.  Il  était  chiite,  donc  ennemi 
religieux  des  Turcs. 

•')  Ou  Tiflis,  capitale  de  la  Géorgie,  du  v*  siècle  à  1801,  date  à  laquelle 
cette  ville  fut  cédée  à  la  Russie  par  le  dernier  roi  de  Géorgie.  —  Tht'ophanes 
de  By/ance  (vi"  siècle)  est  le  premier  auteur  grec  qui  mentionne  cette  ville, 
sous  la  forme  T<(^AiV ;  cf.  Saint-Martin,  Mémoires  historiques  et  géographiques 
sur  l'Arménie.  .  .  (Paris,  1819),  II,  p.  ^!9^.  —  Le  mot  arménien  Tephkbis 
se  prononce  dans  une  partie  des  papiers  Dephkhis,  forme  qui  explique  la  gra- 
phie du  début  du  mot  grec  Aex"7''£^  ("*/'''*  1  p*  7^)),  devenu  de  ChisneJl 
dans  la  traduction  espagnole. 


Picrili'  (Jeu  l'iinh'fi  oriiirinciiiica ,  fuse.  f. 


P.  75. 


Lettre  de  Simcon,  roi  de  Géorgie,  à  Philippe  II,  roi  d'Espagne. 

(Siniancas,  Archivo  gênerai,  u"  703,) 
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TRA\SCnil»TI()N  Dl    I)()(,IMVIKNT   r.KKC. 
Simancas.  Archivo  jyt'nonil,  \"  70.^. 

El^  bvéfÀOLTt  TOV  KVpiOV  Ï1(XÙJV  lï1(70Îj  X.pl(7loV 

YpdÇiCi)  70  Trjs  dyaTTrfcrscos  etprjvtxbv  ypcH^yiOL,  tspos  crè  rbv     i 
jSacriXéoL  tôjv  jSacrt'XsvovTCOv,  hoï  isavTos  tov  ^(^pia-lioLVKJixQu 

Kopv(p(X.'ïov  '  àpy^YJv  TÊ  Hoà  yépctç  twv  èv  \ptcr1(lû  zfiarlow  ^cta-i-     ^ 
Xécov,  (jô  dvoLKTCov  B-sioTûLTe  (ptXnrTre'  Sé^ctt  Toiyapovv  rb  'zsapbv 
fxov  70V  Sov- 

Aov  (TOV  ypaiÀfia,  Kai  7TpW70v  fxèv  7(X'îseiv€)s  VTio7tOeU  (Jlov  7rjv    •> 
xeÇiaXrjv  70'is  tsog-i  arov,  èCpeçrjç  dvoLÇco  to  (jIoiàol,  hcÙ, 

\akri(T(i)  èv  70t7isiv67rj7t.  côs  èOoç  SovXw  'apbs  Ss(nT67ïjv'  xa)    '< 
si  ^vy')(ju)p'i)7éov  (xoi  ù)$  SovXfj)  tsctpoL  7ijs  (tyjs  V7rsp70i7ov  xaï  tiolvsv- 

SoZov  (oacri'kixïjè  (XSyaX67rj70$  XaXïja-ai,  èyo)  ^vfieojv  0  yerjûp-     5 
yioLvcov  J'ecr7roT>75  xod  dpx^yos,  b  xa\  xpoi7wv  70v  éfxov  jSa- 

fjiXsiov,  èvù)7iicij  T>7  a-ïj  êyprjyopCf)  xal  'CfoXvOfÀ(ÀCt7(k)  (ppovrfaet     ^j 
Te  xcù  dvvécrei,  Ss  '67^  vitOTskels  6v7S?  vfxeU  t&î  70vpxw,  xot- 

Tût  TO  vvv  xatpov  TSpocrsSoxovfxev  si  7vybv  êyspOoïsv  oî  XP^^~     7 

T'JvVfÀOt  7S)V  àp')(6v7ù)V   Xa70i  70vSs   70V  7vpavvovv70S.   TafLÎf    sv- 

ya,pt(/l6s  7£  xa)  SsSo^aafJiévos  etv  à  aicjvtos  "usctyi^oLrTiksvs  ii(iù)v    8 
îtjcTovs  b  xpifrlos,  b  Sovs  ^vvapnv  xcà  iG")(yv  t>7  T(Ù.y}v67ï)7i  <tov 
otfia 

xai  7(fy  'CSpoa-(pikscr1oi7(f)  aov  xoLia-OLpi ,  xvSatvcov  to  a.V70XpOL70-     9 
pixbv  xaïaapiaïov  xpoi70s,  oalts  av70xpdi7cop  xciL7r)^iCt)(Tev  vfxàs  7S 

xai  tèra^Ta?  •^ptal iolvovç   Xa^sïv  tarap'  olv70v  yp(XfXfÀ(X7ot  TSpo-  10 
7peTT7ixai,  siprjvixd  7S  xou   'uroL(À(piX(x  en]  évaxrst  xat  avvSécrfx^j 

■Z!To[v7COV 

TÎfXGûV'    *6tgM$   TO   7fis  ^pKjl tOLVÔJV  'JSlOrlsCiôS   'éyBl(TloV  XCÙ    àlfcLv-    H 

OpcoTTOv  7œv  7ovpxù)v  ysvos  SwvdsitjfJLSv  è^sXdcrai  xai  à(pav{(7on  *  tj- 
(às7ç  Te   b  ysoûpyioivrjjv  ês(Tn67ns   ^vfxeodv  xa\  AXé^avSpos  b  tfj 

76ûv  àvoL7oXixœv  Ssa-'JT67vs ,  hi  xai  ^xtaQs  b  ïispacov ,  oi 

7ps7s  dfxa  s(f>*   év)   évcoÔév7S5   3-sXrifÀa7i   xotï   yvcôçÀrj ,  SiaXoyi-   i-> 

ardyisvoi    Sicoptcra^sv    sl$  to  é^fis   SiapLCLysdQcLi   tw  70vpxù)^  xctï 

X0L7aêctXs'îv 

70   xspa?    oiV70v^   érr)  èXsvBspia  7ï}S  àyias  TffoXsco?'  îXrjçx  xa.)  i^> 

7ù)v  xpt(Tlct)vv(Àù)v  XarJjVy  èx  7wv  èy^ioAwv  y^sipSiv  70v  dXcta-lopos. 

Ù^tb    ixS7SV0V7SS  dv7l^oX''Jj(XSV   70   (TOV  iSotO-tXtXOV   XplX70Ç ,   OTT^jOÇ    1'^) 

S-sXtjcTste  (TVfÀfÀOt^ïjfTOit  TÔÎ  xoLirTOLpi  (xaiWotpst  dans  ie  texte)  xot) 
fÂtj  fTVy^Gûpïfo'Stsv  at;T^  siprjvo- 
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16  noiïjôïjvtxi  [ÀeTA  Tov  TOvpKOV  iW  (àv  (ÀSTa  t^v  eiptivoTrotvo-tv 
opfjirj(jyj  0  àae^îjs  é(p*  vfxas  Koi  éir)  to  sÔvos  ijfi'iûv,  xoà 

17  aTraçaTrAô;?  S7r\  'ZsdvTas  tovs  ^pifrliavovs  0  aknripios'  èyw  yàp 
a-ijv  TSacTi  to7s  ê(xo7$  ripcoai  ts  Kac  OLpy^pucn ,  ^sfpoÔvfirjjs  }ictï  é- 

î«S  Toi(xo)>  s^ofjLsv  eh  to  HCLKOTTOiQeiv  xai  OLitofictveîv  virèp  tri?  tov 
y^picrlo.v  ^sov  yiulôjv  TSicneôL)?,  ottcos  êv  TolcrSs  toXç  tî^xeré- 

19  pot$  KOLipoîç  Y\  àyioL  "CSoXts  îXrjfÀ  avv  tôj  jcvptaxrjj  tolÇ^m  fieTaa- 
Tpé^l^rj  eh  X^'ip^LS  twv  ^pia-l lavwv  (Soia-t'kécov'  ei  kol)  d^ioïs  êpo)- 

fîo  Tïjo-ai  'Ufep]  éfJLOv  tov  B-epaTTOVTo?  cov  ^vfjLecov  tov  tcov  yewp- 
ytavôjv  OLpyovTOÇy  B-eov  evSoKta  icaï  ànetpfij  é'Xéei  ev  SictKeiyLOLi  àa- 

*?!  (pGlXwS  KCÙ  ^e€ctlù)S   Tri   TÔJV   )(^pt(Tl tOtVGûV   TSic/leiy  'Ufpoctipovfie- 

vo$  "SfotOeïv  li-éy^pi  S-olvoltov   Stà  Itio-ovv  tov  y^piarlov  koli  ^iol  tïjv 

ï'.9  xrjv  (TOV  fxeyaXsiÔTnTix y  ^ol\  to  xona-aptauov  xpctTOS  tov  avro- 
KpixTOpoSy  TOV  èyeipoLVTos  vfiàç  vnèp  tov  )(^piar1  laviafÀOv  Si'  oi- 

)CSl6t)V 

-^^  oLVTov  (juXXa^ôîj^ •  Sto  SéoyiOLi  -crpo?  B-eov  tïj$  (SctŒiXeias  œov 
xoLTaçir2<7ai  (xe  tmv  (jwv^^aatXiKWv  (rvXXa^cljv  Te  xai  dyyeXtôjv, 

9 A  kol)  fit)  èTTiXctÙov  (Jiov ,  (JLrjTe  àrd^iôv  fxe  'ZSOtrja-YjS  Ttjç  VTTCOTayrjs 
(corrigé  on  viroTayris)  a-ov  tvv  yovv  tov  'sfapovTos  yp(x{X(xaTos 

àTTOKptCrlV  KOLTCt^iw- 

aT)        (TOV  éTTiSoOijvoti  T'ji)  iffapovTt  àTTOKOiÀicrlri ,  St'  ov  (x(T(paXé<jlepov 

d(pLKv&7(70<xi  Svvr^Oeir)  eh  viàôls,  'zspo?  )(0t.pàLV  ev(ppO(jvvy]v  Te 
n6        xat  àyaXXtoLoriv  rj^eTepav  xat  tov  êfxov  ^ctcrtXeiov'  eTi  Séo[Àat 

(TOV  aWKrldvai  (le  Sià  ypafxiÀGtTCOv  a-ov  Trp  Wepcrwv  dvoiXTt , 
97        oTTMs  opLO^v^cos  ^eXTi^jûTepov  SvvïjOeitj^ev  èxTeXécroa  to  riyteTe- 

pov  epyov  koli  àyctOriv  'csp66ecriv  v'cskp  tôSv  ^pKrliaviSv'  fjiïj  èni- 
ftB        XolOov  SïjXoiror^v  (àoi  Si'  dyyeXiojv  xoii  ypctyL[ictTù)v  tol  'Sfep)  tov 

^pctyfioLTOS ,  eppcoaro  êv  ^picrlw  B-eoXexTe  jSaa-tXev  twv 
99       jSoLcrtXevôvTOJv'  é^apxeiTOt)  toivvv  tv  crri  èyp-nyôpw  xai  àypvTSvœ 

crvvécrei  Te  xai  (ppovrjcrei  *  éSojdrj  to  "csctpov  ypdfifxot  êx 
'^o        'UfoXecos   Ae)(^i(yvèX    êv  t^    f3ix(TtXei^     twv    yecopyiavcov   eret 

ot'  (p  J^  ç  (jLijv)  otvyOv(Tlay  xs'  (-=  1^5  noi'^it  1696). 


Aichivo  jfvonoral  de  Siniancas.  Socretaria  d<*  Estado.  Legajo  70.'). 

(En  la  carpeta  dire  :  )  Traduçion  de  la  caria  eu  lengua  ainieiiia  de 
Simeon  Gan  Rey  de  Jor^oianos. 

Dize  que  ha  1 A  afios  que  pasa  .oran  Irabajo  con  el  Turco. 

Que  para  libiaise  del  y  «lernbarle  y  ganar  a  ierusalem  han  heeho 


NOTICKS    DR    MAMSCIllïS     \H  MKMliNS.  // 

li;;a  cl  \  Alcxaiidio  su  primo   lley  (le  Ior{}ianos  y  (îacljalialjys  ll«;y  <J«! 
Pei'sia. 

Que  Su  iVIa[;esla(l  les  ayude  para  eslo  llaciendo  li{;ji  con  el  l^lmperador 
V  el  Tiansiluaiiu  (h'  nianei'a  ([uo  unos  por  un<«  parle  y  olros  por  otra 
quebrauleii  la  lucrra  desU;  enenii^fo. 

Que  lambieu  lian  escrilo  sobre  eslo  niisrno  a  Su  Sanlidad  Eniperador 
y  Transiluano  y  han  lenido  lespucsta  deslos  dos  principes  «pic  ayudarau 
a  esie  inlento. 

Que  dessean  saber  el  de  Su  Maj>eslad  y  respuesla  de  sus  carias. 
[Denlro  :]  1'  Eu  cl  uond)re  de  lesucrislo  dios  poderoso.   Escribo  dos 
papeles  deslos  uno  griego  y  otro  armeuio  con  muclia  umildad  y  suspiros 
a  vuessa  magestad  rrey  de  los  rreyes  y  caueça  de  lodos  los  rreyes  cris- 
liauos  calolicos  rrey  elippe  despaûa  que  dios  guarde  y  aumenle  en  uida 
y  estado  rreciua  vuessa  magestad  csle  papel  de  un  umilde  csclauo  de 
vesa  uiageslad  que  cou  aquella  umildad  y  rreuerencia  (juc  puedo  [>ongo 
mi  caueça  solu'C  los  pies  de  lan  calolico  riey  abrire  mi  boca  al)lar  con 
mucba  umildad  como  un  criado  del  seruicio  de  vuesa  mat^eslad  dandomc 
licencia  para  ello  vuesa  mageslad  a  dar  cuenta  como  con  el  gran  turco 
a  calorce  anos  que  paso  con  ei  con  mucho  Irauaxo  yo  simeon  can  rcy  de 
gorgianos  no  e  tenido  lugar  aslagora  descriuir  a  vuesa  magestad  me 
dièse  fauor  y  socorro  contra  el  turco  yagora  yo  y  alegandro  irey  de 
gorgianos  mi  pnmo  xuntamente  con  el  ri'ey  depersiagachaabas  emos  écho 
liga  Lodos  très  contra  el  tuico  agora  suplico  umilmenle  a  vuesa  mages- 
lad  que  tambien  aga  iiga  con  Su  Santidad  y  con  el   Eraperador  que 
tanbien  el  trasilbano  me  tiene  olreçido  quel  por  su  tierra  le  ara  guerra 
y  ansi  el  por  una  parte  y  vuesa  magestad  por  otra  y  nosotros  por  otra 
podemos  quebrantar  la  fuerça  que  tiene  el  turco.  otro  suplico  umil- 
mente  a  vuesa  magestad  que  no  dege  azer  paçes  al  Emperador  y  al 
Irasilbano  con  el  turco  queste  es  tienpo  que  se  puede  sacar  la  casa  sanla 
del  poder  del  enemigo  de  la  santa  te  lesucristo  nosotros  très  rreyes  dos 
de  gorgianos  y  uno  de  persia  gachaabas  emos  prometido  de  morir  en 
esta  liga  defendiendo  la  fe  de  lesucristo   y  uer  coq  nueslros  ojos  la 
casa  santa  por  amor  de  dios  por  amor  de  dios  que  no  lo  oluide  vuesa 
magestad  pues  siempre  vuesa  magestad  ayudado  al  Emperador  trasii- 
bano  como  tan  catolico  rrey  sepa  vuesa  magestad  (piel  emperador  tra- 
silbano nos  a  escrito  su  caria  y  prometido  que  sien  (sic)  nos  fauorezera 
dandole  guerra  por  una  parte  y  nosotros  por  otra.  las  cartas  que  escriui 
a  vuesa  magestad  era  sobre  esta  liga  que  tenemos  echa  entre  nosotros 
para  sauer  la  bolimtad  de  vuesa  magestad  la  boluntad  del  emperador  de 
trasilbanos  y  a  la  sauenos  y  estamos  muy  conliados  ([ue  (jue  nos  fauore- 
çera  como  tiene  dicho  sobre  la  misma  rraçon.  emos  escrito  otra  carta  a 
Su  Santidad  y  otra  al  emperador  de  alemania  por  amoi-  de  dios  que 
no  nos  olbide  vuesa  magestad  a  nosotros  con  sus  cartas  y  con  su  fauor 
por  uentura  sera  dios  seruido  que  uayan  carias  y  vengan  en  que  sepa- 
mos  la  boluntad  de  los  rreyes  cristianos.  El  jTey  persiano  tiene  gran 
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l^ulmitad  de  seiuir  a  ijeyes  crisliauos  cou  nuiclm  bolmilad  y  ainoi-  ia 
ries|)(iesla  desta  caria  se  data  a  (juien  llcba  esta.  Escjiua  uesa  Ma^eslad 
uria  carta  al  hjm[)erador  y  saura  vuesa  Mageslad  si  es  verdad  lo  que 
Iratamos.  Kscriuiime  a  vuesa  magestad  una  carta  en  langua  aiinenia  y 
oli'a  en  griejjo  a  lan  rrey  catolico  sobre  todos  los  rreyes  cristianos  en 
lama  y  poder  y  muclia  onrra  dios  guarde  muebos  afios  los  principes  ((«le 
no  sabemos  sus  nombres. 


TRADUCTION. 

Archives  [féoôralcs  do  Simaricas.  Socrétariai  d'Etal.  Liasse  70M. 

(Sur  la  couverture,  on  lit  ;)  Traduction  gde  la  lettre  en  langue  armé- 
nienne ^'\  de  Siméon  Can,  roi  des  Géorgiens. 

Il  dit  (juil  y  a  i/i  ans^'^  qu'il  éprouve  de  grandes  diilicultés  avec  le 
Turc; 

Que,  pour  se  libérer  de  lui  et  le  chasser,  et  gagner  Jérusalem,  il 
a  fait  une  ligue,  lui  et  Alexandre  son  cousin,  roi  des  Géorgiens ^^\  et 
Gachahabas^'\  roi  de  Perse; 

Que  Sa  Majesté ^'^  leur  vienne  en  aide,  dans  ce  but,  en  faisant  une 
ligue  avec  l'empereur  "^^  et  le  Transilvain  \  de  manière  que  les  uns 
d'un  côté,  les  autres  de  l'autre,  ébranlent  la  force  de  cet  ennemi. 

Qu'ils  ont  écrit  à  ce  même  sujet  à  Sa  Sainteté '*s  à  l'Empereur  et  au 
Transilvain;  qu'ils  ont  reçu  réponse  de  ces  deux  princes,  qui  les  aide- 
ront dans  ce  but. 

<*^  Cl.  isupta,  p.  71. 

^^)    1595- 1/1  =ran  j58i. 

'^'  Alexandre,  roi  du  Kakho.tli;  supra,  \\.  68,  11.  1. 

^'^^  Ou  Chah  Abas  r. 

'^*)  Ce  terme  doit  désigner  Philippe  II,  d'Espagne. 

'^'  Cette  prétendue  traduction  espagnole  de  Toriginal  arniénion  esl  plus 
circonstanciée  que  ce  dernier.  Par  rr empereurs,  il  faut  probablement  entendre 
ici  Rodolphe  11,  1576-1619. 

^^^  Ce  terme  désigne  vraisemblablement  Christophe  Bathori ,  prince  ou  roi 
de  Transylvanie,  1 58 1-1 60:2.  Déjà  eu  1571,  le  sultau  de  Gonslaulinoplo  avail 
rrconnu  Jean-Sigismond  comme  prince  de  Transylvanie.  Cette  dynastie  tran- 
sylvaine dura  jusqu'en  1699,  <^"  Michel  Abafll  abdiqu£^>  Durant  loute  cette 
}>ériode,  les  Transylvains  eurent  à  lutter  tantôt  contre  les  Impériaux,  tantôt 
contre  les  Turcs,  qui  se  disputaient  ce  pays  avec  acharnement.  En  fin  de 
compte,  les  Turcs  l'emportèrent  et  le  prince  de  Transylvanie  devait  obtenir  au 
prix  de  fortes  «ommes  le  iirman  d'investiture  qu'on  lui  conférait  de  Conslan- 
tinople.  Les  Tui'cs  et  les  Tatars  ravagèrent  et  incendièrent  à  plusieurs  reprises 
le  territoire  des  Transylvains. 

^^^  Si  cette  expression  désigne  le  pape  de  Rome ,  il  «'agit  de  Clément  VllI , 
iay2-iGo5. 
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Qu'iis  désiieut  connaître  les  intentions  de  S;t  Majesté  el  l'ccevoii- 
réponse  à  leurs  ielties. 

(A  l'intériciur  :)  t  Au  nom  de  Jésus-Christ,  Dieu  tout-puissant. 

J'écris  deux  papiers  comme  ceux-ci.,  l'un  en  grec,  i'aulre  en  armé- 
nien, avec  beaucoup  d'humilité  et  de  soupirs  à  Votre  Majesté,  roi  des 
rois  et  tête  de  tous  les  rois  chrétiens  catlioliques ,  roi  Philippe  d'Espagne, 
que  Dieu  garde  et  augmente  en  vie  et  en  pouvoir.  (Jue  Votre  Majesté 
reçoive  ce  papier  d'un  humble  esclave  de  Voire  Majesté,  [esclave]  qui, 
avec  rhuniilité  et  la  révérence  donl  je  suis  capable,  pose  ma  tête  sur 
(sic)  le  pied  d'un  si  catholique  roi. 

J'ouvrirai  ma  bouche  pour  parler  avec  beaucoup  d'humilité,  comme 
un  domestique  au  service  de  Voire  Majesté;  \'otre  Majesté  m'accordanl 
la  permission  de  rendre  compte  comment  j'ai  beaucoup  à  faire  avec  le 
grand  Turc  depuis  i/i  ans,  moi,  Siméon  Gan,  roi  des  Géorgiens.  Je  n'ai 
pas  eu  l'occasion  jusqu'à  présent  d'écrire  à  Votre  Majesté,  pour  qu'elle 
m'accorde  faveur  et  secours  contre  le  Turc. 

Et  maintenant,  moi  et  Alexandre,  roi  des  Géorgiens '\  mon  cousin, 
d'accord  avec  le  roi  de  Perse  Gâcha  Abas^"\  nous  avons  fait  ligue  tous 
trois  contre  le  Turc.  A  présent,  je  prie  humblement  Votre  Majesté 
qu'EUe  fasse  aussi  ligue  avec  Sa  Sainteté^''  et  avec  l'Empereur  ' ,  parce 
qu'aussi  le  Trausilvain  '  m'a  offert,  lui,  de  lui  faire  la  guerre  sur  son 
territoire:  et  ainsi,  lui  d'un  côté  et  Votre  Majesté  de  l'autre,  et  nous 
d'autre  part,  nous  pouvons  ébranler  la  force  du  Turc. 

Aussi,  je  prie  humblement  Votre  Majesté  qu'elle  ne  permette  pas  à 
ri^]mpereur  et  au  Transilvain  de  faire  la  paix  avec  le  Turc:  c'est  le 
moment  oii  l'on  peut  ai-racher  la  sainte  maison^"'  du  pouvoir  de  l'en- 
nemi de  la  sainte  foi  de  Jésus-Christ. 

Nous  trois  rois,  deux  des  Géorgiens  et  un  de  Perse,  Gachaabas, 
avons  promis  de  mourir  dans  cette  ligue  en  défendant  la  foi  de  Jésus- 
Christ  ,  et  de  voir  de  nos  propres  yeux  la  sainte  maison  pour  l'amour  de 
Dieu. 

Pour  l'amour  de  Dieu ,  que  Votre  Majesté  ne  l'oublie  pas.  Car  Votre 
Majesté  a  toujours  aidé  l'Empereur  transilvain  ''\  en  tant  (}ue  roi  si 
catholique.  Que  Votre  Majesté  sache  que  l'Empereur  transilvain  nous  a 
écrit  sa  lettre  et  piomis  que  lui(?)  nous  favorisera  toujours,  en  faisant 
la  guerre  d'un  côté  et  nous  de  l'autre. 


''  Cf.  supra,  p.  68. 

'-'  Cf  mpra  ,  j).  (99. 

-•'^  Cf.  sup)a,  p.  78  ,  11.  8. 

•(*)  CI",  supra ,  j).  78  ,  n.  (). 

^^^  Cf  supra,  [I.  78  ,  II.  7. 

^"^  Jérusalem. 

('^  Cette  expression   ne  semble  désigner  qu'un  seul  el  même  personnage, 

alors  qu'ailleurs  il  est  quesliou  de  ff l'empereur:)  et  du  cr Transylvain». 
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Les  lettres  <jue  j'ai  écrites  à  Votre  Majesté  étaient  relatives  à  cette 
ligue,  que  nous  avons  faite  entre  nous,  pour  connaître  Ja  volonté  de 
Votre  Majesté  ;  la  volonté  de  Tempereur  des  Tiansilvains,  nous  la  con- 
naissons déjà  :  et  nous  avons  g^rande  confiance  qu'il  nous  aidera ,  comme 
il  fl'Ja  dit.' 

Pour  la  même  raison,  nous  avons  écrit  une  autre  lettre  à  Sa  Sain- 
tetés'^ et  une  antre  à  l'empereur  d'Allemagne^"  . 

Pour  l'amour  de  Dieu ,  que  Votre  Majesté  ne  nous  oublie  pas ,  avec 
ses  lettres  et  sa  faveur.  Peut-être  Dieu  voudra-t-il  que  nous  envoyions 
des  lettres  et  que  d'autres  viennent  (en  réponse),  par  lesquelles  nous 
apprenions  la  volonté  des  rois  chrétiens. 

Le  roi  peisea  grande  volonté  de  servir  les  rois  chrétiens,  avec  beau- 
coup de  volonté  et  amour. 

La  réponse  à  cette  lettre  sera  donnée  au  porteur  de  celle-ci. 

Que  Votre  Majesté  écrive  une  lettre  à  l'empereur,  et  Votre  Majesté 
saura  si  ce  que  nous  disons  est  vrai. 

J'ai  écrit  à  Votre  Majesté  une  lettre  en  langue  arménienne  et  une 
autre  en  grec,  au  roi  si  catholique,  au-dessus  de  tous  les  rois  cl)rétiens 
par  sa  réputation,  son  pouvoir  et  beaucoup  d'honneurs.  Dieu  garde  de 
longues  années  les  princes  dont  nous  ignorons  les  nonis! 

[A  suivre.) 

''^  Serait-ce  la  lettre  publiée  par  Tamaiali  {L'Eglise  iréorgienne .  .  .),  p.  668- 
/170. 

^-)  En  tÔQÔ,  date  de  la  rédaction  de  ce  document,  Temperenr  était 
Rodolphe  II,  1576-161^1. 


Le  gérant  : 
\\  MACLER. 
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l  \i  S 

NOMINATIFS-ACCUSATIFS  ARMÉNIENS 

\)l   TYPE  HARSN, 

PAR 

A.   MEILLET, 

PHOFESSELR  AU  COLLEGE  DE  FKANCE. 


Les  nominalils-accusalils  de  noms  d'êtres  animés  du  type  de 
hfrrsn  ff  fiancée  ^^  ou  garn  fr  agneau  ^^  ne  sauraient  s'expliquer  direc- 
lement.  (lar  un  nominatif  de  la  forme  *pr^ô(«) ,  '/ï'"/'^(?ï)  ne  pouvait 
donner  que  '"liars,  ''par;  el  un  accusatif  de  la  l'orme  '''prsonn, 
iv'renn  que  ''harsun,  ^'gorm;  et,  en  fail,  au  nominalif  pluriel,  ou 
a  har.suTiLh  de  ^jtrsoncs^  '^garinhh  de  "afrcncs. 

liC  type  allcndu  du  nominatif  des  llièmes  eu  -n-  se  Irome  dans 
rciiaines  formations  qui  désijjnent  seulement  des  êtres  animés, 
dans  (li/iL  rrjeune  fiUei?,  gén.  aijiian;  inanul,-  frenfant^:»,  gén.  man- 
han\  niardik  rliommes^?  (collectif),  gén.  niardkan,  etc.,  ainsi  que 
dans  des  adjectifs  dérivés  tels  que  pholhrik  rr petit ^%  gén.  phho- 
krkan.  Ces  formes  servent  de  nominatif  et  d'accusatif,  puisque, 
dans  tous  les  noms  singuliers  autres  que  le  pronom  personnel, 
il  y  a  une  forme  commune  pour  ces  deux  cas.  Si  l'on  a  ici  les 
anciennes  formes  de  nominatif,  et  non  d'accusatif,  c'est  que, 
dans  les  noms  de  personnes,  la  forme  du  nominatif  prévaut  sou- 
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vent  sur  celle  du  cas  régime;  on  le  voit  par  des  exemples  français 
tels  que  fils ^  sœur,  etc.,  et  par  des  exemples  persans  tels  que  sàh 
ou  duxl  (à  côté  de  duxtar  [cf.  Gauthiot,  Mémoires  de  la  Société 
de  Linguistique,  XX,  i  et  suiv.]).  De  même,  bien  des  adjectifs 
iraniens  ont  généralisé  la  forme  du  nominatif  (voir  Gauthiot, 
loc.  cit.);  et  ceci  s'explique  par  le  rôle  de  prédicat  que  joue  sou- 
vent Tadjectif. 

En  revanche,  c'est  la  forme  de  l'accusatif  qui  a  prévalu  dans 
des  noms  d'objets  inanimés,  comme  otn  wpiedr),  cf.  gr.  'srâSot; 
jern  ccmainr,  cf.  gr.  ^(/ïpct  (on  notera  les  nominatifs  pluriels  otlh 
en  face  de  gr.  ^csoSes ,  jerkh  en  face  de  gr.  )(^s7pss).  Les  anciennes 
formes  de  nominatif  singulier  ont  disparu. 

Les  nominatifs-accusatils  tels  ([ue  Itarsn,  garn  ont  donc  rem- 
placé d'anciens  '^'hars,  ^'gar,  à  l'imitation  de  noms  comme  jern  m 
c chaleur  •'^ ,  himn  rr  fondement 51 ,  sarzuinn  ?? mouvement ?i ,  où  la 
nasale  finale  -n  représente  *-u  du  neutre,  cf.  gr.  -jtza,  skr.  -ma. 
—  Il  convient,  d'autre  part,  de  noter  que,  dans  ces  nominatifs- 
accusatifs  en  -mu  représentant  d'anciens  neutres,  -m-  résulte 
d'une  restitution  analogique,  comme  on  le  voit  par  des  mots  tels 
que  anuu  rcnom-n,  pastaivn  (gén.  pnstaman)  r  service ^ ,  ^oawAi  (gén. 
goanan)  ffvin^^,  etc.  (voir  Bulletin  de  la  Société  de  linguistique ,  XXI, 
sous  presse.). 

Le  tvpe  des  abstraits  en  -uthiwn  a  |>u  avoir  aussi  une  influence. 
Ici  *-mi  final  rap[)elle  -iônem  du  type  latin  eji  ■-//();  un  ancien 
^-Onu  devait  en  effet  aboutir  h -un,  non  à  ''-unu ,  puisque  l'armé- 
nien n'a  pas  conservé  les  anciennes  géminatious  de  consonnes. 

Donc,  le  représentant  normal  d'un  accusatif  'Uv'renn  serait 
'^gariu  et  serait  confondu  avec  le  représentant  '^garin  (deveim 
ensuite  gavin  d'après  le  nominatif)  du  génitif-ablatif  singulier 
^w^i^ennejos.  C'était  une  raison  pour  éliminer  cette  forme  ambiguë. 
Car  l'arménien  distingue  toujours  clairement  la  forme  du  génitif- 
datif  singulier  de  celle  du  nominatif-accusatif  singulier. 

On  voit,  par  cet  exemple,  à  quels  arrangements  compliqués  est 
due  la  simplicité  de  la  flexion  arménienne  classique.  Le  détail 
de  l'histoire  échappe  le  plus  souvent,  mais  on  aperçoit  clairement 
les  principes  qui  commandent  tout  le  développement. 


SUR 
UNE    I  AMILLK  J)E  MOTS  ARMÉNIEINS, 

PAU 

A.    MEILLET, 

PROFESSEOn  AU  COLLEGE  DE  FKANCK. 


Une  des  innovations  les  plus  caractéristiques  de  larménien 
consiste  en  ce  que  les  dérivés  et  composés  de  noms  sont  tirés,  non 
d'une  forme  de  thème,  mais  de  ia  l'orme  du  nominatif-accusatif 
singulier.  Ainsi,  d'un  adjectif  tel  que  manr  rrpetit^^,  gén.  sing. 
manu^  nom.  plur.  manimk/i^  on  aura  un  verbe  dérivé  manrerh  ffje 
mets  en  petits  morceaux^,  un  diminutif  manrik  cftout  petit i^, 
un  composé  manratunk  rrqui  est  une  petite  pousser,  le  tout  dès  les 
plus  anciens  textes.  Ce  procédé  nouveau ,  qui  est  le  seul  en  usage 
à  répoque  historique  de  la  langue,  traduit  le  grand  fait  que,  dans 
les  noms  arméniens,  la  forme  du  nominatif-accusatif  singulier 
apparaît,  non  comme  Tune  des  formes  de  la  flexion,  sur  le  même 
pied  que  les  autres,  mais  comme  la  forme  même  du  mot. 

Mais  il  y  a  parfois  trace  du  type  de  dérivation  phis  ancien 
fait  en  partant  du  thème  suivant  le  procédé  indo-européen. 

Gomme  tous  les  adjectifs  arméniens  de  ce  type,  manu-  était 
un  thème  en  -u-,  répondant  à  gr.  pLOLvv  fxiKpov  Hés.  [tffiKpov 
ms.)  ;  voir  Boisagq  ,  Dictionnaire  étijmologique  de  la  langue  grecque , 
sous  (xoLvos.  Du  reste,  à  côté  de  (xavv  et  de  (Xavos  (représentant 
^fzarFo??),  on  cite  encore  le  dérivé  (xoLvu^a-  piovo)cs(paXov  a-Kopo- 
Sov  Hes. ,  formé  comme  Kopvla,  ainsi  que  l'indique  M.  F.  Mill- 
ier, dans  son  Grickscli  Woordenboek^  sous  fiavos;  et  dès  lors,  on 
doit  suivre  les  étymologistes  qui  en  rapprochent  gr.  *(à6v(F)os^ 
attesté  par  la  quantité  longue  de  la  première  syllabe  dans  hom. 
ion.  (xovvos^  dor.  (âûovo?  (chez  Callimaque),  en  face  de  att.  pLovos. 
Le  degré  e  du  vocalisme  apparaît  dans  v.  irl.  menh  (où  le  h  repré- 
sente un  ancien  mj),  et,  devant  un  suffixe  tout  autre,  dans  lit. 
mehkas  ^ petite.  Cette  racine  pose  bien  d'autres  problèmes  ([u'on 
ne  peut  aborder  ici  incidemment. 
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Or,  le  dérivé  manu-k  cf enfantai  (g^'^-  ^ncmlan^  nom.  plur. 
mankunkh)  comprend  ie  suffixe  arménien  -h  n-  ajouté  à  la  forme 
du  thème,  suffixe  qui  a  cessé  d'être  productif  à  Tépoque  histo- 
rique, mais  dont  des  mots  comme  aîjik  ff  jeune  fille  ^^  ou  mardik 
fr hommes  1^  montrent  l'importance  ancienne.  11  y  a  de  plus  un 
collectif  w«wA^/«  cr enfants i^,  où  le  suffixe  -li  de  collectif,  représen- 
tant *-iti  ou  ^^-uli,  s'ajoute  à  un  thème  m«/twA-. 
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\l]S  DANS  QUELOl  i:S   BIBLIOTHÈQUES 

de  la  péninsule   ibérique 
i:t  du  sld-est  de  la  frxnce, 

PAR 

FRÉDÉBK^  MACLER, 

[►ROFESSKJir,  \  l/KCOLK   NATIONALE  DES  LANGUES  ORIENTALES   VIVANTES. 

[Suite.) 


SIM\NCAS. 
ARCHIVES  DE  CASTILLE. 

Archivo  général  de  Simancas.  Secretaria  de  Estado.  Legajo  708. 

(En  la  carpeta  dice  :)  Tiaduciou  de  la  carta  del  Georgiaiio  para  Su 
Majestad  escrita  por  Agosto  del  96. 

(Dentro  :)  t  En  nombre  de  nueslro  Senor  lesuchristo. 

Escribo  la  de  la  alegria  pacifica  letra  a  vos  Rey  de  los  Reyes  cabeza 
de  lodo  el  Christianismo  principio  y  honrra  de  los  en  Ghristo  fieles 
Reyes  0  de  los  principes  divinissimo  Philipo.  Admitta  pues  la  présente 
letra  de  vuestro  siervo  y  ciertamentc  priraero  pondre  humilmenle  mi 
cabeza  en  vuestios  pies  despues  a])rire  mi  boca  y  ha])lare  cou  Immildad 
como  es  costumbreal  siervo  con  el  Senor  y  si  se  me  olorga  como  a  siei'vo 
hablar  a  Vuestra  suprema  y  Gloriosissima  real  Magestad  yo  Simeon 
Senor  y  principe  de  los  Georgianos,  el  teniente  de  mi  reyno  advierlo  a 
Vuestra  uigilante  y  de  muchos  ojos  providencia  y  prudencia  c|ue  siendo 
nosotros  tri!)utarios  del  turco  en  este  tiempo  déterminâmes  si  la  fortuna 
ayuda  leuanlarnos  los  principes  Ghristianos  contra  este  tyrano.  Agora 
alabado  y  glorificado  sea  el  eterno  }   omnipotente  nueslro  Senor  lesu- 


86  F.  ^r\(.i,i:i{. 

rlirislo  (\\iion  dio  polonci.i  y  loi-laleza  n  Viiestra  soronidîuî  juntamcnlo 
con  el  aniable  césar  honna  y  hermosura  de  la  Impérial  y  cesaioa  poten- 
çia  el  quai  empei'ador  reputo  per  dig^nos  a  Dosolros  v  todos  los  chrislia- 
nos  reclbir  lelras  exhortalorias  pacilicas  y  de  todaamistad,  para  la  union 
y  juntamienlo  de  lodos  nosoii'os  para  que  podamos  expelei*  afuera  y 
destruir  el  inimicissimo  y  ageno  de  humanidad  g^enero  de  los  turcos. 
Nos  el  principe  de  los  Georgianos  Symeon,  y  Aievandro  el  principe  de 
los  Orientales,  tambien  Scbiabes  el  de  Persia  los  très  juntamente  en  una 
voluntad  y  parecer  unidos ,  aquella  contienda  diyustando  deterrainamos 
de  aqui  adelante  lesistir  peleando  al  Tuico  y  destruir  el  cuervo  del  en 
liberlad  de  la  santa  Giudad  de  Hierusalem  y  de  los  pueblos  christianos, 
de  las  inimicissimas  manos  del  destruydor.  Por  tanto  suplicando  ocurri- 
rimos  a  la  vuestra  rreal  potencia  para  que  quiéra  confederarse  con  César 
y  no  le  permita  hazer  paz  con  el  Turco  afin  que  con  la  paz  no  venga  con 
impetu  el  im[)io  contra  nosotros  y  nuestra  nacion,  y  total  mente  contra 
los  clirislianos  el  Calumniador.  lo  ciertamenle  con  todos  mis  grandes  y 
principes  promptamenle  y  ligeiamenle  determinamos  de  ])assar  tormen- 
tos  y  morir  por  la  fee  de  christo  Dios  Nuestrœpara  que  en  estos  nuestros 
tiempos  la  Sancta  Giudad  de  Hierusalem  con  el  Sepulcro  del  Senor 
torne  atras  en  manos  de  los  Reyes  Christianos.  I  si  teneys  por  bien  pre- 
guntar  por  mi  sieruo  vuestro  Principe  de  los  Georgianos  por  la  voluntad 
de  Dios  y  infinita  misericordia  bien  dispuesto  firmemente  y  constante- 
mente  en  la  fee  de  los  christianos  determinado  de  padezer  hasta  la 
muerle  por  ïesuchristo  y  por  la  real  magestad  vuestra  y  por  la  cesarea 
potestad  del  Emperador  (piien  nos  leuanto  pai'a  el  Christianismo  por  sus 
propi'ias  letras.  Por  tanto  ruego  por  Dios  a  Vuestra  Magestad  reputarme 
])or  digno  de  vuestras  letras  y  mensages  y  no  me  olvide  ni  me  haga 
indigno  de  su  obediencia.  La  respuesta  pues  desta  letra  tenga  por  bien 
de  darla  al  présente  portador  poi'  quien  sin  falta  podra  venir  en  nosotros 
en  gozo,  alegria  y  plazer  nuestro  y  de  mi  reyno.  Item  ruego  a  Vuestra 
Magestad  confederarme  por  vuestras  letras  i\i  Rey  de  los  Persas  para 
que  uniformemente  mucho  mejor  podamos  acabar  nuestra  obra  y  buen 
proposito  por  los  Christianos.  No  oluide  manifestarme  por  mensages  y 
letras  los  negocios.  Iten  salud  en  Christo  elegido  Rey  de  los  Reyes. 
Rasta  entre  tanto  a  Vuestra  Vigilante  y  diligente  prudencia  y  provi- 
dencia. 

Dada  la  présente  ietra  en  la  Giudad  de  Ghisneil  en  el  Reyno  de  los 
Georgianos,  ano  de  lôgô.  en  el  mes  de  Agosto  9  5. 

Traducida   por  Nicolao  de  la  Torre  Scriptor  regio  de   Griego  en 
romance. 

(Rubrica.) 
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TRADUCTION. 

\rcliives  générales  di»  Simaacas.  Secrétariat  d'État.  Liasse  yo.'i. 

(Sur  la  eouvcM'ture  on  lit  :)  Traduction  de  ia  lettre  du  Gëorgien^'^  à 
Sa  Majcsti^  écrite  en  août  96^"'. 

[X  l'intérieur  :)  i  Au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

J'écris  cetle  lettre,  avec  la  joie  pacifique,  à  vous,  roi  des  rois,  tête  de 
tout  le  clu'istianisme,  principe  et  iionneur  des  rois  ou  des  princes  fidèles 
au  Chris! ,  très  divin  Philippe^'^  Recevez  donc  la  présente  lettre  de  votre 
esclave:  et,  naturellement,  je  mettrai  d'abord  humblement  ma  tête  à 
vos  pieds;  ensuite,  j'ouvrirai  la  bouche  et  je  parlerai  avec  humiUté, 
comme  c'est  l'habitude  de  l'esclave  devant  le  seigneur;  si  vous  m'accor- 
dez ,  comme  à  votre  esclave,  de  parler  à  votre  suprême  et  très  glorieuse 
Majesté  royale,  moi,  Siméon,  seigneur  et  prince  des  Géorgiens,  lieute- 
nant de  mon  royaume '*\  j'informe  Votre  Providence  et  Prudence,  vigi- 
lante et  aux  yeux  nombreux,  que  nous,  tributaires  du  Turc'^^  en  ce 
moment,  nous  décidons,  si  la  fortune  nous  aide,  de  nous  lever,  [nous] 
les  princes  chrétiens,  contre  ce  tyran. 

Alors,  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  éternel  et  puissant,  soit  loué 
et  glorifié,  lequel  donna  pouvoir  et  force  à  Votre  Sérénité,  d'accord  avec 
l'aimable  César '*\  honneur  et  beauté  de  la  puissance  impériale  et  césa- 
rienne; cet  empereur  nous  considéra  dignes,  nous  et  tous  les  chrétiens, 
de  recevoir  des  lettres  d'exhortation,  pacifiques  et  de  toute  amitié,  pour 
l'union  et  ia  réunion  de  nous  tous,  afin  de  pouvoir  expulser  et  détruire 
la  race  des  Turcs,  très  ennemie  et  inhumaine. 

Nous,  le  prince  des  Géorgiens,  Syméon^'\  et  Alexandre,  le  prince  des 

(')  Le  document  original  est  en  langue  et  en  caractères  arméniens ,  et  non 
géorgiens;  et.  supra,  p.  71.  Par  del  Gporgiano,  il  faut  entendre  «du  [roi] 
géorgien».  La  fin  de  cette  lettre  donne  le  grec  comme  texte  original  [infra , 
,..89). 

(■^)  En  1596.  Cf.  infra,^.  88. 

(^)  Phihppe  II,  roi  d'Espagne,  1 556- 1598. 

('*)  Cf.  supa,  p.  78,  n.  3.  Le  roi  de  Géorgie  n'est  en  réalité  qu'un  lieute- 
nant, dont  le  Christ  est  le  roi. 

■■"'   (Jf.  supra,  p.  78,  n.  h. 

^''^  Cette  expression  désigne  vraisemblablement  Roflolphe  II;  cf  supra  ^ 
|t.  78,  n.  6.  Toutefois,  ce  passage  est  obscur,  César  ou  Empereui-  pouvant 
indifï'éiemment  désigner  Ferdinand  II  (1578-1607),  roi  de  Bohême  en 
1617,  roi  de  Hongrie  en  1618  et  empereur  d'Allemagne  en  161g,  ou 
lîodolphe  11,  roi  de  Hongrie  en  1572,  roi  de  Bohême  en  1575,  roi  des 
Homains  en  1575,  empereur  en  1576,  et  qui  mourut  en  1619,  après  avoir 
été  dépouillé  par  son  frère  Mathias,  en  1608,  de  la  Moravie,  de  l'Autriche  et 
de  la  Hongrie. 

('^  Cf.  supra,  p.  68  et  suiv. 
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Orientaux ^'\  cl  Scliiabes  '\  celui  de  Perse,  les  trois  ensemble  unis  dans 
une  même  volonté  et  vue,  laissant  de  côté  notre  pi'opre  querelle,  nous 
décidons  dorénavant  de  résister,  en  luttant  contre  le  Turc  et  de  détruire 
sa  corne ^^\  [pour]  raiïranchissement  de  la  sainte  cité  de  Jérusalem  et  des 
peuples  clirétiens,  des  mains  très  ennemies  du  destructeur. 

En  conséquence,  nous  nous  adressons,  en  priant,  à  Votre  royale 
Puissance,  pour  qu'elle  veuille  bien  se  confédérer  avec  César^'^  et 
ne  lui  permette  pas  de  faire  la  paix  avec  les  Turcs,  afin  que,  dans 
la  paix,  l'impie  ne  vienne  pas  avec  force  contre  nous  et  notre  nation, 
et  le  calomniateur  totalement  contre  les  chrétiens.  Moi,  sûrement, 
avec  tous  mes  nobles  et  princes,  promptement  et  vivement,  avons 
décidé  de  souffrir  des  tourments,  et  de  mourir  pour  la  foi  du  Christ, 
notre  Dieu,  afin  que  en  notre  temps  la  sainte  cité  de  Jérusalem, 
avec  le  Saint  Sépulcre  du  Seigneur,  revienne  aux  mains  des  rois  chré- 
tiens. Et  si  vous  voulez  bien  compter  sur  moi,  votre  esclave  (vassal), 
prince  des  Géorgiens,  de  par  la  volonté  de  Dieu,  et  par  sa  miséri- 
corde infinie,  bien  disposé,  fermement  et  constamment  dans  la  foi  des 
chrétiens,  décidé  à  souffrir  jusqu'à  la  mort  pour  Jésus-Christ,  et  pour 
Votre  royale  Majesté,  et  pour  la  puissance  césarienne  de  l'empereur, 
lequel  nous  dressa  pour  [la  défense  du]  christianisme  par  ses  propres 
lettres. 

Par  conséquent,  je  prie,  par  Dieu,  Votre  Majesté  de  me  tenir  pour 
digne  de  vos  lettres  et  messages  ;  qu'elle  ne  m'oublie  pas  et  ne  me  tienne 
pas  pour  indigne  de  son  obéissance. 

Vous  voudrez  bien  remettre  la  réponse  à  cette  lettre  au  porteur  de  la 
présente,  par  lequel  elle  pourra  sans  faute  nous  parvenir,  pour  la  joie, 
allégresse  et  plaisir  de  nous  et  de  notre  royaume. 

De  même,  je  prie  Votre  Majesté  de  me  confédérer,  par  vos  lettres, 
avec  le  roi  de  Perse '^^  pour  que,  réunis,  nous  puissions  mieux  parfaire 
notre  œuvre  et  bon  dessein  pour  les  chrétiens. 

IN'oubliez  pas  de  me  tenir  au  courant  des  affaires  par  messages  et 
lettres  ('\ 

De  même,  salut  en  Christ,  [vous]  élu  roi  des  rois. 

Cela  suffit  en  attendant,  pour  Votre  Providence  et  Prudence,  vigilante 
et  diligente. 

Donné  la  présente  lettre  en  la  ville  de  Chisneil^'',  dans  le  royaume 
des  Géorgiens,  l'an  1^96,  le  aôaoût. 


(')  Cf.  sKjva  ,  p.  68,  II,  1 , 

•'-)  Ou  Chali  Abas;  cf.  supra,  p.  69,  n.  1. 

•■')  Expression  l)il)lique,  synonyme  de  cr sa  forccîn  (if.  Joroniie,  xlvui,    26, 
Daniel,  vu,  8,  i  1,  90,  si;  vni,  5,  8,  9,  91;  Michée,  iv,  1  3. 

''^  VA',  aiipi'd,  p.  78,  n.  G. 

'^)  Chah  Abbas  1";  supra,  p.  6().  n.  1. 

^''''  Cf.  Kiipra ,  p.  70,  n.  1. 

("'  Transcrij)lioii  du  ^vcc  ^s^tavèÀ.  supra,  p.  'y'i,  n.  '.\. 
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Tiaduit  pai"  Nicolas  de  la  Toiio,  (rnvain  (  Iraducleiir)  loynl  du  {>ioc 
en  espagnol. 
(  Rubri(|ue.  ) 

SÉGOYli:. 

Privilèije  odrof/é  par  Léon  VI  de  Liislirnan ,  au.x  habrlanls 
de  la  ville  de  Madrid,  à  la  demande  des  procureurs  nom- 
més par  le  conseil  de  celte  ville^^\ 

[Archives  de  Ségoxie.  —  Gil  GoDzalès  d'Avila  ,  Teatro  de  laa  ipniirle- 
las  de  la  villa  de  Madrid,  p.  i5î!  et  suiv.  —  Quintana,  (irniKleza  de 
Madrid,  p.  3 17  et  suiv.  —  Revue  archéologique,  XVl"  année,  Jhcn- 
ment^  j)onr  nervi)-  à  riiisloire  do<t  haaignan  d'/hménie.] 

Don  Léon,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Arme'nie  et  seigneur  de 
Madrid,  de  Villareal  et  d'Andujai",  au  conseil,  alcades  et  chevaliers, 
écuyers  et  prud'hommes,  qui  avez  le  devoir  d'ordonner  les  finances  du 
conseil  de  la  dite  ville  nôtre  de  Madrid ,  salut  et  grâce. 

Sachez  que  nous  avons  vu  les  demandes  que  vous  nous  avez  adressées 
pai'  Diego  Fernandez  et  Aparicio  Sanchez  vos  procureurs ,  et  ce  que  vous 
nous  avez  demandé  comme  faveur  :  que  nous  gardions  et  confirmions 
tous  vos  droits  (fueros),  vos  chartes  et  privilèges  et  franchises  et  libertés, 
vos  bons  usages  et  coulumes,  et  vos  ordonnances  que  vous  tenez  des 
rois  antérieurs,  et  du  roi  de  Castille.  Don  Juan  notre  cousin ^'\  et  dont 
vous  avez  fait  usage  jusqu'à  présent. 

^')  Traduit  sur  le  texte  espagnol  publié  par  Victor  Langlois,  Le  trésor  des 
chartes  d'Arménie  ou  Carlulaire  de  la  chancellerie  royale  des  Roupéniens ,  com- 
prenant tous  les  documents  relatifs  aux  établissements  fondés  en  Cilicie  par 
les  ordres  de  chevalerie  institués  pendant  les  Croisades  et  par  les  républiques 
marchandes  de  l'Italie ,  etc. ,  recueillis ,  mis  en  ordre  et  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  avec  une  introduction  historique.  .  .  (Venise,  typographie  armé- 
nienne de  Saint-Lazare,  i863),  in-^j°,  p.  3o5-2o6.  —  Langlois  [ibid.,  p.  9o5, 
n.  1)  donne  ce  renseignement  :  "Lorsque  Léon  VI  fut  sorti  des  prisons  du 
Kaire  et  qu'il  fut  venu  en  Europe  pour  remercier  ses  libérateurs,  le  roi  Don 
Juan  de  Castille  lui  accorda  la  seigneurie  de  Madrid  et  autres  lieux  (Gonzalès 
d'AviLA,  Tealro,^.  iSa).  Le  9  octobre  1889,  les  notables  de  Madrid  deman- 
dèrent au  roi  Léon  VI,  leur  nouveau  seigneur,  la  conservation  de  leurs  privi- 
lèges (G.  d'AviLA,  op.  cit.,  p.  i5?2  et  suiv.;  G.  de  Quintana,  Grandeza  de 
Madrid,  livre  III,  p.  3i5  et  suiv.).  Léon  accéda  à  leur  demande  et  leur  remit 
le  privilège  qui  nous  occupe  maintenant;  eu  même  temps,  Jean  f',  roi  de  Cas- 
tille, promettait  par  une  charte  aux  Madrilènes  que  la  donation  faite  à  Léon 
n'était  valable  que  pour  la  vie  de  ce  prince,  et  il  s'engageait  en  outre  à  ne 
plus  distraire  Madrid  des  domaines  de  Castille,  en  faveur  d'aucun  autre 
prince.;:  —  Cf.  Revue  archéologique ,  1809,  I,  p.  Q^à-azij. 

^-  Jean  P',  de  la  maison  de  Translamare,  roi  de  Castille,  1379-1890. 
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A  ceci,  nous  répondons  qu'il  nous  plaît  de  vous  conserver  tout  ce 
qui  est  dit  [ci-dessus  |,  et  dans  la  façon  où  vous  le  demandez,  en  tant 
que  cela  ne  contredit  pas  et  ne  diminue  pas  la  grâce  que  le  dit  roi  Don 
Juan  notre  cousin  nous  fit  de  la  ville  de  Madrid  et  de  son  Alcaçar  (châ- 
teau), et  des  villages,  et  de  ses  habitants  et  droits. 

Aussi,  quant  à  ce  que  vous  avez  hien  voulu  nous  demander  par  grâce, 
que  nous  n'imposions  pas  ni  ne  demandions  des  levées,  des  impôts,  des 
tributs,  des  emprunts,  ni  autres  impositions  quelconques  dans  la  dite 
ville,  ni  sur  son  territoire,  mais  [que  nous  prélevions]  seulement  les 
rentes,  levées  et  droits  qui  appartiennent  au  dit  roi  Don  Juan,  notre 
cousin,  dans  la  dite  ville  et  son  territoire. 

A  ceci,  nous  répondons  qu'il  nous  plaît  et  que  nous  voulons  bien  ne 
pas  imposer  à  la  dite  ville  ni  à  son  teiritoire,  des  levées,  sauf  les  ordi- 
naires, qui  nous  furent  octroyées  par  le  privilège  du  dit  roi  Don  Juan, 
qu'il  m'a  donné  à  ce  sujet. 

Quant  à  ce  que  vous  avez  demandé  par  faveur,  que  nous  confirmions 
tous  les  fonctionnaires  de  la  dite  ville  nôtre,  aussi  bien  ceux  qui 
reçoivent  une  pension  de  la  municipalité,  que  les  alcades  et  les  huissiers, 
que  vous  les  ayez  de  la  même  forme  et  statuts  que  vous  les  avez  jusqu'à 
présent;  et  dans  ce  sens  que  vos  privilèges,  usages  et  coutumes  vous 
soient  conservés,  comme  ils  vous  ont  été  maintenus  jusqu'à  présent,  par 
le  roi  Enrique^^\  à  qui  Dieu  pardonne,  et  par  le  roi  Don  Juan,  notre 
cousin. 

Pour  ce  qui  est  de  tous  ceux  qui  doivent  recevoir  une  pension  de  la 
municipalité,  il  nous  plaît  de  confirmer,  et  confirmons  les  fonctions  que 
le  roi  Don  Enrique  et  le  roi  Don  Juan  notre  cousin  leur  ont  données  :  et 
quand  quelqu'une  de  ces  fonctions  sera  vacante,  que  nous  puissions 
mettre  un  autre  et  d'autres  à  sa  place,  de  la  [même]  façon  que  le  dit  roi 
Don  Enrique  et  le  dit  roi  Don  Juan  notre  cousin  le  faisaient. 

Pour  ce  qui  est  des  fonctions  de  notaires  publics,  c'est  notre  faveui' 
(jue  les  possèdent  ceux  qui  les  ont  à  présent,  de  la  même  façon  qu'ils 
les  ont  eues  jusqu'ici.  Et  qu'ainsi  ils  les  gardent  et  les  possèdent  doré- 
navant, en  payant  les  droits  habituels  de  chaque  année,  comme  ils  les 
ont  payées  dans  les  temps  passés  jusqu'à  présent. 

Quant  à  ce  que  vous  nous  avez  demandé  par  faveur,  que  nous  ordon- 
nions de  faire  que  nos  compagnies  ne  soient  pas  logées  dans  les  maisons 
des  chevaliers  et  écuyers,  dames  et  jeunes  filles  de  la  dite  ville,  à  ceci, 
nous  répondons  qu'il  nous  plaît  de  faire  comme  vous  le  demandez  :  et 
nous  jurons  et  promettons,  par  notre  foi  royale,  de  tenir,  garder  et 
accomplir  tout  ce  qui  est  dit  plus  haut,  et  de  la  façon  qui  est  contenue 
dans  cette  chajte  nôtre,  et  que  je  n'agirai  jamais,  d'aucune  façon ,  contre 
ceci,  ni  contre  une  partie  de  ceci,  en  même  temps  d'aucune  laçon, 
nous,  ni  un  autre  à  notre  place. 

{^'  Henri  H,  de  la  maison  de  Transtamare ,  roi  de  Gastille,  1369-1879. 
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Et  si,  conlrc  fontco  qui  osl  dil  plus  haut  dans  cette  cliaile,  rui  contre 
une  partie  fie  ceci,  nons  commandions  de  donner  charte  ou  chartes,  pri- 
vilè[}e  ou  pnvilè[»es,  nous  ordonnons  (|n'elles  ne  soient  ni  ohéies  ni 
accomplies.  Par  celle  cliaile  notre,  nous  l<wons  la  peine  ou  les  peines, 
tant  criminelles  que  civiles,  s'ils  en  encourent  à  ce  sujet.  Sur  ce,  nous 
ordonnons  de  donner  cette  charte  notre,  sig"nëe  de  notre  nom  et  scellée 
de  notre  sceau. 

Donné  en  hi  ville  de  Ségovie,  le  19  octobre  1/127 ^'^ 

Roi  Léon. 


ESCORIAL. 

La  bihliotlièque  royale  de  rEscoriai,  confiée  aux  soins  des 
PP.  Augustins,  possède  deux  manuscrits  arméniens.  Le  biblio- 
thécaire, le  P.  Guillermo  Antolin,  veut  bien  me  confirmer 
qu'elle  n'en  renferme  pas  d'autres.  L'un  de  ces  manuscrits  con- 
tient les  psaumes  dits  de  David;  l'autre  est  un  recueil  de  29  ser- 
mons de  saint  Ephrem,  traduits  en  arménien. 

PSAUMES  DE  DAVID. 

Dans  son  Catalogue  fies  nianuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  de 
l'Escurial  (Paris,  18/18),  p.  20,  E.  Miller  a  consacré  à  ce  manu- 
scrit la  notice  suivante  : 

R.  —  II.  —  10. 

3o.  Petit  in-8°  en  papier  de  coton,  et  du  xiv"  siècle. 
Psaumes  de  David  en  arménien. 

On  peut  compléter  cette  notice  quelque  peu  sommaire  de  la 
façon  suivante  : 

Fol.  1-3  v°,  morceau  en  vers. 

Fol.  /i,  blanc. 

Fol.  Il  v°,  miniature  :  David,  assis,  joue  de  la  guitare.  Du 
coin  droit  de  la  miniature,  part  un  rayon  lumineux  qui  \ient 
inspirer  le  psalmiste  couronné. 

^'^  Langlois  (op.  cit.,  p.  906,  n.  1)  note  que  «cette  date  est  celle  de  l'ère 
d'Espagne,  dont  le  point  initial  esl  l'an  38  avant  la  naissance  de  J.-C.  L'an 
rfi'2']  de  l'ère  d'Espagne  correspond  donc  à  l'année  1^89  de  notre  ère.» 
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Fol.  f).  Fronlispice,  ornemeni  iiiaipinnl  ci  dobut  du  lexlo  : 
hpiubhiuil,  i±un  •  .  .  ff  heureux  est  rhomme.  .  .  n. 

Ornements  marginaux  (oiseaux),  aux  feuillets  7  v",  iG,  18  v" 
(temple),  i33  v",  igB  (David  couronné,  accroupi  sur  un  cous- 
sin), etc. 

Fol.  93  1  \°,  uj/jop^  iFuiLujul^^  p'iiiilîh  "prière  du  roi 
Manasê^-'.  Incipit  :  #7/^  ujiJÏ.'biulf^m ê^'iD^  m^ipiu^iui/ht-^  uiu<Çui^ 

l^HJ    J^^  l"P^"^      quiL-inlthau      ^^P'I  uinnuh     uiÊlL\iuj[iiui     'inn 

pnrj^i^J/."  rr Seigneur  tout-puissant,  Dieu  d'Abraham,  de  Sahak 
(Isaac),  de  Jacob,  Seigneur  tout-puissant  des  enfants  des  justes, 
pardonne  les  pé[chés] .  .  .  t. 

Fol.  ^9Â  Y°,  blanc. 

Fol.  295.  frontispice,  ornement  de  marge,  initiales  ornitho- 
morphes.  Incipit  :  mfi  hp^  iji^piiL^u  ftiFp.uhjujÊj"  plr  \ pu/bu 

fi/J  t-i/<ÇïilruJi  <ÇuiJliii^nj  II  lïliiuihiUi  (fol.  995  v")  l^uth'^^ 
up.  b  nnnnirnL  13-nlj  unjp.uué' uuihili  <Çiujii  /r_  iipnh  li,  êêTl 
^nnhb  uijcr*  u'nu  uiTï  qlipnuqnL.uirii  :  îï/6  t/inhnt-p  h  :  <Çlrujj 
uhtSh  nu  X  'inn  inLii  luniuLfc^   : 

m^n^ÇiutÉni,  iJuÂÊniul^nLbnj  h  nLUi^tun.1^  uJ2UJiJnL%lTUJu  h 
qb^n^  S-ujfubumujj  ^un  n  nh^bn  :  ntunf^ni^nbiuijiu  mi/t^ 
ijbob'ujlj  h  ^ii/bq.uurib*ijlj^  p^/t/  Q^P  2^nn<^bujq  ifh  q  i/lun^ 
n^uuul^nlj  utà  ifJiÊbp  uÊfinL.pb  L  b  ui/ini/itubu  innbiunnL-Pb' 
/JJrnnL.ir.  .  . 

Seigneur,  si  tu  ouvres  mes  lèvres ,  ma  bouche  bénira  la  sainte  Trinité 
consubstantielle,  en  une  seule  personne  (?)  indivisible,  père  et  fils  et 
saint  esprit,  maintenant.  .  .  Psaumes  :  Seigneur,  poifrfjuoi  mes  [péchés] 
ont-ils  été  nomhreii.r?  Dieu  de  salut.  Regarde  ma  personne.  Seigneur, 
écoute  ma  prière. 

De  Jean  Mandakouni,  du  canton  des  Achamouniq,  du  village  Dzakh- 
nist,  [sermon  Ç^iufinq)  de  la  nuit].  Nous  tous  qui  avons  été  reveillés  du 
repos  du  sommeil,  que  nous  accorda  le  Dieu  qui  aime  les  hommes,  pour 
la  consolation  et  pour  le  soulagement  de  notre  faiblesse.  .  .  (Extrait  du 
jamagirq.  A  roflTice,  ces  paroles  sont  prononcées  par  le  diacre.) 

Fol.  981  v"  :  .  ,  .  t^n^Çn^pp:  //_  "Xp'ûï  fuiJutnnJu/bnLp^ï 
UJijq-tijnujn    ihuinmunnl^ifp    q<^ujjii    //_    qnnqb    II    qu'ai    ^na. 

[sic)  :  ^<^iLnp%  iJl.p  II  iftp^^^iju ^u  unlL^i  :  Puis.à  Toncre 

rouge  :  qffljh  ujjuiP LUL-nL.niunh  :  <Çujjn  ilh  n  nnjb     :   bujncLUJ ^ 


(')  Tel  quel,  ce  mot  signifie    rconsubstantielw   et  serait    ici  synonyme  de 
^uiJiuif-nj .  Il  faut  peut-êire  lire  :  Jfttu'iiA^tuI/n/ii  "en  une  seuie  personne^. 
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i^oniiiJcf  h  <Çujnit/ninIftnn  ti/ifofcf^/in  uni  iiii-OttinL.  (tujiIiiê-Ii  : 
||/f  IfiiÊnli  II  iêI^Jêi  iêêiiiiijIê  uîi  iiiiÊÊlL,  (U^i'A  itinJ'UJt/j  ni/î'iL^ 
'iil.uii     hqhi-.  h  <^nLflinb  .    .    . 

.  .  .avec  satisfaction  ot  une  véritable  confession,  nous  ffloïKions  sans 
cesse  le  père,  et  ïe  fils  et  le  saint  esprit.  Béni  soit  notre  Seijjneur  et 
Sauveur  Jésus-Christ.  Amen.  (A  l'encre  rouge  :)  Après  TAisniavourq, 
notre  Père  qui  es  aux  cieux.  .  .  Ordre  des  prières  publiques  du  malin 
(matiu(;s).  Qui  s'accomplit  en  présence  du  (ils  de  Dieu,  quand  il  fui 
saisi  par  les  Juifs,  .  , 

Fol.    ')/,\9..    En-tête,    ornement   marjjinal    (oiseau).    Incipil    : 

minp  uin^LUi-iiiL.LnnL.  nnÊiiiihii-hJ'Êi  on  ulià  tuniuu  lu  iiuniiilti 
l.qujft .   .   . 

Le  matin,  nous  fumes  remplis  de  ta  miséricorde,  nous  nous  en 
sommes  réjouis  et  nous  fumes  joyeux .  .  . " 

Fol.  28/1  v''.  Ornement  marginal  :  un  coq,  avec  une  aigrette. 

Fol.  9^5.  En-tête  en  bas  de  page  et  ornement  maiginal  (oi- 
seau). Incipit  :  irq^^fi  iihinthi  'inb  uj'Ç  iJujuiT^trïml^]  .  .  . 

Béni  soit  le  nom  du  Seigneur,  depuis  ce  jour.  .  . 

Fol.  2/18   v°.  En-tête,  ornement  marginal  (oiseau).  Incipit  : 

iiit-n^'lilruii  <^nu./in.  u'u.  ii/c5- •  nnnpJhuj  IiLa  muS-  nui  <Ç/Ftfp 
nu^ba  <Çiujn  uAi^''  •^HiF  (huidni.  lu nujjujb p^  hiP  luiuItIj  h 
i/hrniuq  huhq  ùp.  uunujj  q{iu  'iHn  Ix,  iiunniunl^u  ujin^bujj 
aér lun-UJju  on  uiunnuju/^n  uïn  ,  .  . 

Béni  soit  Dieu  ,  ton  saint  esprit.  Aie  pitié  de  moi,  Dieu,  d'après.  .  . 
Nous  te  bénissons.  Père  sans  [commencement].  A  toute  heure,  ma 
prière  est  celle-ci  :  rends-moi  pur  de  tout  péché,  Seigneur,  et  préserve 
de  l'étranger,  [moij  ton  serviteur,  Seigneur  clément  (qui  aimes  les 
hommes) .  .  . 

Fol.  261  v**.  En-tête,  ornement  marginal  (oiseau).  Incipit  : 

'iiiun<ÇlÊhuuj  <yiujn  ii\l  mS^  "X^'iri'  nnnnifhun  ttliX  uua-  p'in  : 
piLUL  uinlrniÊii^  iniiîîj  luniLiii^i  h  i/ha  :  ■  \iuiP  truiir  uinui^ 
^UjliD  .    .    . 

Père  saint.  Dieu  véritable,  béni.  Aie  pitié  de  moi.  Dieu  selon,  ,  ,  La 
lumière  du  soleil  s'obscurcit  à  la  sixième  [heure],  A  toute  heure, 
prière.  .  . 

Fol.  254  v°.  En-tête,  ornement  marginal.  Une  autre  prière. 

Fol.  2  58  v°,  blanc. 


(1) 


uAi\u/fp^fLhL 
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Fol.  259.  Frontispice,  ornement  marginal.  încipit  :  n^i  rm-L,^ 

qktUÊ  hu  afnfii  nul  ■^utbn^hnJ.»  urin  iJh  n  jil ^pJJ  x  iJjlï2CujrL.ht\i 
hMnbuMii^nt-p^       h    J^nhf'h     trnlLlrqujn      Ll     f^fJ-  ifiunn-hu/b 

Toi  qui  es  levetu  fie  lumière  comme  vêtement,  Notre  Seigneur  J(^sus- 
(îlirist;  avec  une  humilité  ineffable,  tu  apparus  sur  la  terre  et  te  pro- 
menas parmi  les  hommes .  .  . 

Fol.    287.  En-tête,    ornement    marginal    (oiseau).    Incipit    : 

hu   tUtL   'iûér  lMuinn.ujqh    Ll    tnn    ini-iin-   ftljJi ,  Pj'l    hnlrhtjju   h 
JuMnnnrLlruhj      h    ^tuuiunuth    uJL.nLn  :    uuiutut^h    uuj-     b.    utl/b  \ 
ntAJE^h     hhuujnuMnnlj     nn     iJi/'Ill^     ijérujfLUJju  ht-H     b      likunL^ 

J  ai  crié  vers  Dieu,  et  le  Seigneur  m'a  entendu.  Le  soir,  le  matin,  et 
dans  la  journée,  j'attendais  Dieu;  et  j'espérais  en  le  vivificateur  qui  sauve 
son  serviteur  et  ie  fait  vivre .  .  . 

Fol.    996.    En-tête,   ornement    marginal    (oiseau).    Incipil    : 

Ifiuita^iuLnnmL/c^fi  ^luuiuniuljiijn  lunojp-hq'  jrÈiunqliU  é'iu^ 
tlhihi  nn  LtÂtnhi^fUCJ  h  nt^ifu  <^nu^njb  tâîT  n/ji  II  h  ryl^Ju 
iiuiUfui  uTr .  .   . 

Ordi*e  des  prières  publiques.  A  l'heure  tianquille  où  l'on  se  trouve  en 
face  de  l'esprit  de  Dieu  et  en  face  du  verbe  de  Dieu .  .  . 

Fol.  299.   En-tête  au  milieu  du  feuillet,  ornement  marginal 

(oiseau j.  InCipit  :  luniuplrujj  uni  iifjiiu  an  /l  #/2ï^£^fi/?/7/_^A 
on  o/»  mn^mOunnnh'uqFrb  nbÀ  ^lultqhiJ  q[fn  h  ilruin'h  #/«• 
Ll  hjuj      iJinfiq  lUiLinOli ... 

Envoie  moi.  Seigneur,  ta  lumière  et  ta  vérité,  pour  qu'elles  me  con- 
duisent et  me  fassent  parvenir  à  la  sainte  montagne,  et  que  de  ce  (bas) 
monde  j'apparaisse  devant  (toi). 

Fol.  3oi  :  ^\tuqtjuq.u  mi^iItul^JiÉjb  (h q^pi^h uuii  rrpour  con- 
gédier le  peuple  ^7. 

roi.  002  :  funïniJu/ltni-/^h  ^Uhu'  i/Itiêluj  uji/lrUuiu'u. 
tfn^inni^nL.lcf^b'ii 

Confession  des  prêtres  :  j'ai  péché  contrôla  1res  sainte  Trinité.  .  . 
Fol.  3 G 5.  Mémorial  du  copiste  : 

1  Cl>£i//iLp  u/Lirnlib  'tué-nt^p-tr    nn 

2  tâ/îinubhqp^  lt_   lÊjInhuq^uih' 

H        t^n  iJh^ut  II  4"  iun^uibq  ^nLAui^Uilj' 

fi       jnLlih  uiiiiun.nLiInb  LuMurturn/ùtlJ  t  fl 
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0        ^uiiiÊiiu/ÊÊihujn  tuit  tiuin   ^ntluni- 

7  //    ii/nt_itint-tinitnli  l'UJUilinifUJli  '  lu^ 

8  li  luliii  ni.  tint- il   i/fi^m  trbjJ luliiuli  : 
(|         i.y  '^n^'iihiijl' liIlHl'ii  /' '/    il'iUiiUJ 

iruili-   'l^ll"lhhj^'l'hl'l'l'"    i/rrftS-iiil^iuli  : 
t  1        iMiuiiii'2Cujii    ililibli  lUiÊiii  ppUiii-lcf  Ir    il^i 

î  t<  V/  iLu  duM^n L-iudU.  h   '^nn  iLtun  IêuêU  x 
l '^        •XniniiÊ  II  iIjilMli  Itl.    u/ltiâj/tiiitjuli  •  fiu 
h        nl'^f'  'ih"  iiiIrrTl,  UJL.  iiliiuliUili    II   ll'^l' 
tiiuuLiti  hn/lt  hiT ujIint.iiilÊ'  h  ti'^i   *(r"l' 
I  (>        é-niJ  ifl^l'h  Ijl  ntJnjujIj  : 
I  7        V |\«/7/ii/i  iLnnérnJu  liLTu/l/iuiKTii/li • 
i8        II  nÀlrifli  ntJl/hif'Êua.li  nnt-ldlF  * 
iç)        iiiuii^iuj  i/L  niuu  n2uilfLfiJunuMb  tuf 

Fol.  3o5  v«  : 

'io       A^*/  iniutruju/iniMJii/iiuj  u  : 

a  1         C)  h ^ii^nu  II  tui-ldhjnjé'  if^mjujlj^ujii 
2â        /7/7  /t  Un/ h  utunJnuiuniu  u  • 

ai^        a<^tMihniunu  Ju/hbuiliu    uiu   ilpa-nuflj 

a'i      (cette  ligne  a  été  grattée) 

a  5  jluu^tujluj  inuliii  o-huint^lcf  Iriu  ii  : 

■^^        1^^/    '^     qu/quii-IdniJ    fun^i'Ç^iij-Iru/lj  » 
27       'hnh/l7^     '^^^riJ     dîjLintfhnji.ujnIjUjU» 
a  8        ujujiriiuniua^nlj  iflrn  ihnbnL^<dlj  » 
a 9        /?/?  /r  hiin/jijb  nqjltrnu  Irututu  u  : 

•)0         I  ^£_  nuJniuL.p hnnh  <^u^niijlf^iu  II» 

'^i        II.  a^uinna[iu  a'uiifiun^nujLuj  u» 

32  Qnn  <^nulmp  illrn  unpa.iuuiu  u 

33  JuiuLi    iunuiL.[<dliu    triLlib     um^JuMb  • 
3^        1  '^rjL-  uiu   tfh^  hJhuPJujiinu  11  * 

35  II.  uiliUÊiiL.lruin   tL.ni  LL.npjni^Uru   ♦ 

36  <Çnn./u£l^tÂ/L.n^i  iJumUh  cfjti^l^iu  Ii* 

37  #»^i    lrq[Êpr^ni.ui    l{n/li    fti-fi     uhML.tÈili  x 

38  llrr    A    uuM^duihu    t^   muinujt^lrufu  * 

39  qlri^niÉÊUi  ni^h  ^t-fijuMbr^JuB        'b  : 

Foi.  3 06  : 

^JO       nhJùj^ÇiUjbrtuq  tunb'L.lrib'uj  'b» 
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\\  J  hJ  '   Ict  hLLjniihrilÊUj  7#  ♦ 

U-  UJL  /i  i/inq'li    frnbnuiujuui  7/  • 

jÊiiSlihÊi      ujuunpj     h  jujÊuUÊÊiLfitliu        'li  • 
hnLL  iifiiiLULnu  fLnpituliijj  h  : 

Y^  KhtuJiuhujlinu   iinnnL.lcfkriu  'li  > 

'17        nui  tjiinuiilL,    tu l.It m uj n lu  7/ 

'18        pu/bqli   pLiuunL.i/*  ufli^nb    i/îuitiitft    7/ 
'i()       fjn  1//,  iihinuph  niubLufbuj  'li  : 

5(t        ^i\ujljnli  lAïua'iuhn'li    nuinlnulj l.utti  » 
5  1        ^LUJ^i Im  j  uju lÊj  é  ujUii  jiib  %niluj  'h  • 

Il  LU  iIIuê  ujun^nh  bunLuihiIruj  V#« 

uuj    nliil    ^ufUni^n   uhru-hu    i/iunii  hu/b  : 
f     uj^  /luifîujfji     uiicri/nju  hpfuuj         'it , 

55  jujiiuiuji^frÊnL.   ouinjilj^'lj  Ifêuj  7/ • 

56  /i_  uifin/ruftit  t-['h['h  lUjUu  7#« 
67        ÊfjiûujLLh  uiUMu  h  laniÊUÊiiijj  h  : 

58  t\n  L^iLUiuili/i  Irrr.  liL.n%n2UJ  7#  ♦ 

Fol.  3o6  r  : 

59  l/'^IJI'P^     bujudhn     ÊinL.n      /t.     Iriiliujjlj  • 

60  u_  Gujnhu^^'  ntfùh  Irnlinuiuiuiu  7/ 

61  ^  f^lll1lI_Uy'^i^2^^"^l*  luui^j  ujj  %  : 
6'.  Il/Ui  nhu   lutnAjirnj  h  iflunui  UnuÊiuL  » 

63  a  UJ  I L  uLib  I  êAê  uinpli  iJiuj/unuujujbi  u. 

64  uoii^D  ijui/^utljn_  OfnjOlrqu/b    ujiluj 

65  ut^jujiJMct^  lun^  nqJujq2kiu  7#  : 

66  I  ^ni'    lÊjjnptrujui  u^  uujl  êiujuuj  'Ii  > 

67  //  finit^lim^l^fj'it  npiunlcf  nli  liujjtu  'li- 
6<S  h  luuÀiulih  UJi  jniJ'  lunliuinut  V/ • 
6()  Ll   iLUinXnujuinh  il,  niuLq  *1inili  h 

70  I  ^^  lunU  ffifjp  funi^JuJiiuiui  II 

71  uiniLnli  luujiiuhn  II.    onrLiuuuii  u* 

72  uirnja    u,   o-pUntAui  pihj  pnn  11.11  iJir  li  > 

73  dhuj^uuliiLn^  iTuM'^ilh  uimliiu  u  : 
7^  I  j/ïp  nn  bujJujj  Zr_  jiuljiuiftuj  qo 

(')  Lisez^y#i//i^M(?). 
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75  uI^IhiIê   In  in   li^ltlih  iiê  ^iiêêêjui                      II  • 

7()  li    'liÊtiiiiiii  ÊÊjli   lULtiiylin    lit  mn                   li 

77  huilunliilîli  *^*liuiiiniliif^h-ijUJ                       II 

ViA.  007  : 

7 S  \^i-   jii'ifliiif/ifîiiliiif'  "l'F  ^/"'               ''  * 

7»l  "/'J?  "/'  A  tliui.iiii-h  ^h  ii-iniuiiui             lit 

S(t  mil  lih  uliniiiujli  liiilfUii  ^lin^ui               u 

81  /i.  fi  ju/li^filiij  [ii-iifi  u/bu  iiuhuui          u  : 

Si  1  ^L.  lin  II  ti^  ""/p  I,  iilf^nmuJiJiu              II' 

Sli  lin  ilhûiinhii   unu  inlniiuuin                        If 

8'i  II.  Il  lu  II  11^-  luiihiui  pïïi<^lrin  i^fUiin         /#  • 

ST)  Pfi^plrb  ubhii-^iulf^ijb  li    iri^ifiiiiiii         'li  : 

86  1  ^*-  "/'P  'lilrn'Çuib  liiuultîi  A_  /^#//  7i« 

87  ihplituibiiiliujU  ihinn  uiuh  lubhiu         7#  • 

88  aiuiini-ifp  h  unuiinu  illn^lrqui  'li 
8(|  Il  tiiiiji  uiiinliL.iri  ilfiinuinirulu             *1i  : 

90  i\(lnfhiiMJjh%jLUiiqnuiliuiinliui         11  > 

91  ^i.    nf^lriilrbli.  pnLiuiiiui  u  ' 

92  17»'  nnnnilhli  uini/iui/uiuliui  u» 
9'>  /#_  n  i  juiiliii   érhiinq  a^pP  ui                     11  : 

'    '1  l\y/    h^l  UllIli-IJ^'u    "il III    ILIUIMUJ                        II' 

90  ^i_  ^lunuÊulip  iLninij  luntrtu                  11  » 

96  nnn.'nn  iii^luiu<Çnii  (SIC)  niuJIrhuij     *li 

Fol.  807  v"  : 

97  lun  IhjjujLUJii  u    h  0tijnu  u 

98  A^L  ujjé'ir hplib  h    onnmumuj  u, 

99  ujujiiilruji  aiLiunl^2_  litrnluJiujiiLfî       7# 

100  i^jL  QiiJJI   ii-nnlrujliuu  nn  h  2nL.iiO  limb 

101  ihijJluilrili  quMLiiuiijh  inruiflix 

lO'J  l.iiiluoLubnqnujj  quJLninu  2Ui<Ç 

i<».>  /r^    iunn.pli  ifiuniun   milniunuiuiLiiili' 

lo'i  iitrnhhnu  nniiiii  <Çniiirh'<^b  iinb    n^ 

iu5  ^4^  f^nnliîi  II.  nj  lULin  % 

106  1 '»»^  nhnnniunLtn  IrnLnu  lurLnli 

107  quin    Im.  nujLuin  L-  nqP-iuiujlM 

10  S  iidinji  iiiniihiliii  irnnnJIrqlilj  nliL.n 

M»9  /#    nifiU,  n^i  II     tli/lliiiil^  luli   î 
T(»Mi:  1 ,  1  9>.o, 
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110  1    ngttij  quÊiInniiu  hi^nhufljn   hjli 

1  1  t  luif/LUJtilruhu  'nui  iliuii  lu  Iê  • 

1  iJ  /rl/L  /r  Q-UJj  aonujnnh  ^i p^uiilhuiu 

1  i3  hilruii  h  p.hnÊiph  //    luilnuiniini  : 

ii^i  î\i 'LiÀJjlrinijaJiindu^j  ujj    iinnôr 

1 1 5  //o  hL.nlruibq  Irnl/li  ^umê-uê  "b  • 

Fol.  3o8  : 

lit)  qp^inUfij    tLiuL-p-h    Jùtni^iunl^f^ 

I  1 7  tun-hjnjliL/   <ÇuiJujnh  uiu  u  - 

I  i8  jlff  'liujluujinl^    §1^2111  utuJhiiiUnliulM 

)  1  <)  Ll.  ^Luuijunh  'nui  nufbi'UM  u 

lao  b^pt,   nj'mn  ujuj<^l^  npiu/juifi 

1  '2  I  iluÊiribftli  ujuj^nniib  h  iLinittii  i    7/  : 

iar>  \^i^  jnné-uiif*  bl^    noiip^J    ^*ii^7/ 

iïi'>  A    (htuJù/ljujl/D  lyti  Ànifmi  m  ii 

^'2  h  Lpiilih*!/  tiJiuinhJ-   t;<ÇLuu  <ÇiujiÊij 

\h  niunnL.i(h  h  ^hiJljjhi  ifnub'uuÊ         7/  : 

!6  I  ^#/  n<  Ltuntrirnnphj  [i  II  h  nu    nq 

'J7  ujuJuinL.<yUJnn   nn  nhnf^lruijuli 

I  '«S  m//  luiPiu^^f^  b^P}"tP^O  i/în^ni- 

i-(«j  tnuJUJuÂi  Ll   nbnLnJlu  li  : 

i3o  ^l|/r*/ii^#7  ujjé-Jnju  trnlnJ^ujj   i£i/*// 

i3i  nnpLiuuujnp  U.  lUiiuibiu  u 

1'^^  o^   nupLutijib  nujqnnu  <^ujjnu   np 

i3.'^  jUJjunjhnh  nnpnt^u  <^UMuujh  : 

i3/i  ^Lr-^H^  I^U^ibv"  b  "l'^^^^P^'^'^ 

Fol.  3o8  v°  : 

i35  /ï.  <Çujnbu  lunhjnihi  mn.uihn  uui^iPWM, 

1 36  hnliUnu   b-nb  'niu   funu^uAi    h 

i37  uii/h'bujpj  uib^'ii  h  iinriifui  u  : 

i38  V^êuujI^u  b  Jbo  bifp  h  uiiuliûifii/b  • 

i3()  fi"t  "^VÇ-A"  ^ujjng  p^n^n't-ujn.ujl^  lL 

tho  nlijujJlyh  tui-n  nn  ini.uufbuj  u 

lUi  Jb^m  ujm^uihpnnpnli  l^u/b  b  i^iuL  : 

i42  Oi/u#^p     uin-buii  jbuiu  fhijé^uihnjU 

1  ^i3  ntfiijbp  ^nninbuii    tun^ni^i  jujttlini 

1  h  »  /t   nJu/hp  ^nn  u.bnb%  un 2*^  " 
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l/if)  luniin  Êilili  linnl,  uili  li.  li  ut<yL'htii       u 

1/17  h  ÊÊinimiLUiarniÊ   u//if»uiiniunut  u- 

l'l8  filit/ii»   l'.iunuit/n    nnlniiiÊ  IJuijin        h 

1 'l()  Ll  /#*//  ii.uiaiii  ilit  nn  êê  I,  nh  êêiu  h  '. 

i5o  \^  Êiuiitl^iuilli  IJ n2i~utn^iii^  le) h 

/fUJi/j)  'ifiij   IttiJL.   h  il^  iilrniliii  // 

[inliuji.    tniJljfn(j)    <^iij1inninniiiÊii      u 

loii  ujji    <^nnt/Ln<^iJun  /'iQ>  h  iLnrnIuj  u  : 

Fol.  809  : 

i56  \itâjJh  aniui/j  ^nJnL.  ^£i##?</'i/Z«/ri 

i55  uiujntjJiJ.lrn/fi/p  iijljliujjutijiu  %* 

i56  hatiL..  na^nL-n  iL.lrinnu  ^nuuiu  u 

167  nn  ilfiutujnlTUJÊi  jtristu  ni  niunJb  1    u  : 

i58  ^^uhQlujl.  2J^^h"  muunuj^lruui        u 

i5()  h  (nnu  lubuht-n  hnlinh  <Çujuuj  It 

160  h     tujnljLi/nL.tnn    h     tpn^ufbiLnuuiunj 

161  iLÊLunIjLfriu  h  <yrnJrini-Uiniu  %  : 
lOr>  1  -wl.  p^iun.iuL.nno  hnlinh  nnnuj         li 
t()'>  liuub  hjhnhhjLn  h.  h  lÊiunui                   *t/ 
16^1  nb^ijujijju.hnp  jlfiihii  h  tLtu                %» 
j65  nfi  lÉjaujtiti/iiiU  tÉjpa'tuujuuîtiu  %  : 

166  Ili/Zc/lrp     ujutu/hL.     inn-hi     n^ujnJbufli 

167  \h\t^  onnuuion/j^tnjcr  i/o  o-ujuuju 

168  nuwLojhnhujf^  t-h   ati/binu  hniuL 

169  huiU  h  huiuiiinj  h    b  njujn^iu  "h  s 
17^  I  xiâjai/iuq  nnini..huJitJUU^uÂin 

171  PAunku/li  f  uinLbp^  h  "^hifiujjq   uilu 

17''  njiuihqiub  h  nuinuMqL.uja-Dnlj  tfiii 

Fol.  309  v"  : 

I  70  nifhutliujli*  h  lc/n£ljujiJhujq  nonujoJb  ujn^ufb  , 
\']h        y    nt^liuuujnnni-  hnhupi/uj  *jli^ 

170  nutfnuih  ^nLnÊL^itjiuOnnujniu         'ï/' 
176  qnn  hiIujinnntUjb  hir^fiutuiujn/t 

'  77  n-hinhiâiq  nnchiui/juj  S-tAif^TLhh  : 
178         I  -k/-  hu   nnuuj  Ijnjbufi^n  litunS-hiP 
<  79         uninh   J  UJif/iL.    Q-fif   ['  ^unbii  li  Uilt^ 
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F.     MVCLIvIL 
Êinail  jÊiin[cf   ly    ilhpin  hJ^  n^iuilL  uunh 
l-i^  u^iuliiUfÊ  Lutjub  tuti'bly    fuimJtiuIi   : 

18a         k)  nn  irniUJi-nnùyb  uaJh     uuilrn 

^uJLn  nnjhiiu  uj^   nbiiLU  u» 

alujinn  liinJh  infliinl^ÊÊ  §1111%!^     h 
iHio  iltbhifa  h   <ÇhuiniIin  11  5 

l8()         {^luilnuirt  un  niuu  i/h  nau  jujniTju  - 

187  nnnij  iiujtnl^  qiuJL'bhrub'iJU  ti  i 

188  ulrni/ù/iinnlili  ujujniTtly   <ÇrfbJih  1 

1  8()        Qnn  ilIrniiiifJbtTUJuh  lUnlir/L./    nJinluuÂi 

190  11/"^^  "A  ^^f^i-ifi'  hnb    r/^utui^n 

191  niupluijun<yr^   <^nlyijuuLntJuu  '  ^/'/i 

Fol.  3  1  0  : 

19-'.  iiuLpfiUiuu   Diufhl^nli    ULUUI 

193  %  lyti  h  unt^n  l/rlLh  nhrnni^fcl^h-ujL  : 

19^1  t.njbuilyU  i^u   ilha  ^inbrrhuAruuii- 

195  Jujf'ii  annérnn  JL  n   <ujnnL.p^lTiulj 

196  nnnJ  ni^fti/p  li-  n<uiiu<flrifp^    J'u 

197  iiifU  It.  iflrn  LULumiu^lruuj  u  : 

198  O  /?  pnhuLniîîblruuj  triPp  uiht-UiUlfr 

199  \"\'~J"Hl  tih^ujiLnjb  a^hninuinh^TuiL' 
;iOo  1^1'-  uj^luLun^ÇtLilj^Luii  t^nnS-nJ  ^JJP 
901  pljiifp  Iffuj  aljiuflj^iuj  It n uLUJj n lu u lu  lu  : 

l\/i#  jhnuj1.f1  iflrn  ÊÊJiuuiuJ^h    mn 
nujp  1^  'ifin  h  iJ-UJ uiiu u uiiinj    nn 

'M)h        JlrnkiuliunlM  l^  jiJLuhtiij    ifnmo 

uo5        c^ù  ftLnnJp  ifi^h  ^Lf.tuufu  * 

906  ()  /»  nn  h  dlfljûl^  fi  é-m&nL.I^  ^bp 

907  i/uj/ujjmijft  ^  Il  luitru/lj  ' 

908  '^"^  pnujLumftJ-  luiuinni-^tjuuph 

909  mn.  ^LuuLupLuL  npn^nu  ifiupnbiuu  : 
9t()        i\/  "n"^k^  'l/J^n"*^  h  puintriJifj 

Foi.  3io  v"  : 

911         \h^,LjinLuiuLnpujnnli  êjiujj  d^ujjli , 
919        uMiflfhh  nnihi  Lupu-nLuiuLl^    ilhn  pu 

910  piuthujbfûj  p.ujpbni.&b  : 

2i'i        iyiïf  nufli^plL     u.  nu  qui  pi  L    mn. 
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s^iiiiiiuniiili   ^Êiiiily    iluiiiÊÊ  Inali  • 
•>i(t        //.  iiiliiniifb  h  Êiniui»   h    niDii/tiHtp 
în  7        liini'iih'li  nifPni  nnltiinnitii  uutli  i 
•>lS        \tiiiir''niii  /uitiu^   Il  lin  fi  h   i/iiiin/t'ij 

<^niiii  h' *yli  ra/i/^*'/##/  I,  ijl,  if^nih 

fiiiiii  /j    II  iniiiiiiii  II   illiniiiliJi     ilniii. 

tili  h  <^uii.ii  lUil'^  h  fliJJn'^ruili  : 
•>,  •>  •>,        1  \j^  'U'h  ut'  iiil'ui  iuii'li/i  i/^^i  mil  fut  • 
•^-^i        ijli  niif^/iiiijiinfiij  n^  '^lili  qiiniiub 
fl».  'i        LiniPiuLiuium/i  *^  nii/bnii  /iiounli 
•>î5        fiincf  iiii.  iiniiinfiL.  Il   ^.uïhXniifbufb  : 
•<'î6        ■  Xlilinii  '^uiiiliin  <^uijnii  t^-JinlniiL  » 
•^•^7        ht'-'  P^hi'tJJLULlTilrinli'  LU  nui  iin 
fî'îS        iilruli  uijjIjujl.  n  lui  u  II  uni'   iiiiiiuj 
'î-nj        iiLUihunii    érujhni^n  iHi/Ij  : 

Fol.  3ii  : 

îi'io        1  -\u  Lujnujiiil, m   ujJtXli  inUiun 
?-3i        é'titii'  ninhu  Àlrii  ^nn  hiTL    fÊn/uiuù  ' 
9'V'.        "PB  nblcf^triiAjnup     /r.  niiu  i/jul^o 
?-33        nq i/f>  q  j h puiijlj  utnOLily'p  uincru/b  • 

9  3/i     \^L'  qri^-^  l'PP'-hR  h  ihr^  ufuplib^ 

9  35        ^ k-  tunanni  i^hho  ixtiipinjni^^lruni 
9 36        UL  ilho  nhq^  J,hq  Jinuh  nhliiuigni-p 
93^      jnnchtiJtPq^ujj  intfij  h  qujiniuuin  1%  ; 

TRADUCTION. 

(Fol.  3o5)  Gloire  à  la  divinité  incrëée,  qui  est  sans  commencement 
^  et  sans  iin,  qui  a  été  toujours  et  (jui  est  sans  date  (à  l'infini),  dont 
la  perfection  n'a  pas  de  limite.  Elle  étendit  les  cieux  comme  une  tente, 
et  la  fixa  sans  fondement;  et  les  divers  corps  lumineux  marchent  tou- 
jours sans  [l'aide  de]  personne.  Elle  mit  les  auges  aux  cieux  comme 
coryphées ,  les  hommes  sur  la  terre  pour  agir,  qui  sont  les  causes  de  la 
prospérité  d'ici-has,  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  terre  par  la  mort,  dont 
l'un,  moi-même,  [vil]  rehut,  originaire  de  Bitlis,  nommé  Karapet, 
dépourvu  de  toute  œuvre  sainte,  et  vain.  Car  je  suis  un  indigne,  de 
par  mes  œuvres;  j'ai  l'aspect  d'un  religieux,  je  suis  devenu  un  dépôt 
de  péchés;  que  (fol.  3oo  v°)  répondrai-je  à  Dieu? 

Les  chants  de  David,  très  louables,  qui  s'appellent  aussi  Psautier, 
initiateur  de  tous  les  enfants  en  général,  dans  la  science  des  paroles 
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(Iivin(^s:  ainsi  ([ue  les  prières  du  jiiyslèic  de  la  cliair  el  du  sang  de  Notre 
Seigneur,  d(^  la  Messe  de  noire  salut,  qui,  sur  la  croix,  lua  les  péchés; 
et  des  prières  publiques,  et  des  sermons  apj)ropriés  que  nos  saints  pon- 
tifes prescrivirent  comme  piières,  [tout  ceci]  fut  tracé  par  mes  doigts 
et  par  ma  calligiaphie  sans  art,  dans  le  couvent  célèbre  et  louable  qui 
s'appelle  Elerdout^'\  qui  est  dans  la  région  de  Taraun^^\  qui  a  l'Eu- 
phrate  en  face  de  lui  (fol.  3o0):  il  regarde  à  TOrient,  ayant  à  gauche 
le  bourg  de  Mouch''^\  L'an  19  du  jubdé,  et  12  épagomène,  ceci  fut  ter- 
miné au  mois  de  juin,  et  la  copie  fut  achevée. 

A  l'époque  de  la  méchanceté,  comme  le  dit  l'Evangile^'*',  [où]  beaucoup 


^'^  Le  coiivont  de  Élrdout  ou  de  Saint-Jean  se  trouve  dans  le  canton  de 
Tarôn  (Touroiibéran),  à  roiiest  de  Vlouch,  à  /»  heures  do  cette  ville.  Ce  cou- 
vent se  nomme  aussi  Etégiii  sourb  ]  ovliannès  rr  Saint  Jean  des  roseaux n  et 
Chich  iutoh  vanq  tr couvent  de  la  bouteille  d'huile-^.  Il  semble  exister  depuis  le 
m"  siècle;  sa  fondation  est  attribuée  à  saint  Thaddée:  Moïse  de  Klioren  l'attri- 
bue à  saint  Vrthanès.  Il  est  construit  à  Touest  de  la  plaine  de  Mouch ,  sur  le 
mont  Sim,  en  un  endroit  recouvert  de  grandes  forêts  et  entouré  de  murs  et  de 
fortifications,  dans  un  site  agréable,  à  Tair  très  sain  et  aux  eaux  agréables. 
Des  hauteurs  du  couvent.  Toeil  aperçoit  la  plaine  de  Vlouch  qui  apparaît 
comme  un  océan  de  verdure.  Indjidjian  mentionne  trois  autels  dans  Téglise  de 
ce  couvent  :  Saint-Karapet ,  où  se  trouve  le  bras  gauche  du  saint,  Sainte- 
Mère-de-Dieu  et  Saint-Etienne.  On  y  montre  aussi  la  main  droite  de  Joseph 
d'Arimatliie,  la  fiole  d'huile  de  nard,  un  morceau  du  bois  de  la  croix,  et 
d'autres  n'iiqnes.  Le  P.  Nersès  Sargissian,  qui  a  visité  ce  couvent,  y  a  trouvé 
deux  églises  :  Tune,  où  Ton  célébrait  les  ollices,  était  modeste  el  sombre; 
Tanlre,  appelée  Sainl-Etienne ,  qui  était  contiguë  à  la  première,  était  con- 
struite en  une  belle  architecture  el  portait  une  cou])oIe.  Le  plomb  qui  recou- 
vrait le  dorae  de  cette  égUse  a  été  enlevé  j)ar  Aladdin  bey.  Toutes  les  autres 
constructions  de  ce  monastère,  ainsi  que  les  chambres  et  les  salles,  sont  sans 
luxe  et  sombres;  près  des  murs  de  ce  couvent,  se  trouve  une  petite  chapelle; 
à  côté,  se  dresse  une  plante  de  chicorée  [bqhpii  ),  doù  le  nom  de  ce  couvent. 
H  y  a  aussi  une  source  d'eau  fraîche.  Dans  l'histoire  de  l'huile  sainte,  on 
parle  longuement  de  la  fondation  de  ce  couvent.  Actuellement,  ce  monastère 
est  dans  une  situation  peu  enviable;  il  y  a  un  ou  deux  vardapets,  et  quelques 
laïques  comme  desservants.  Le  mur  d'enceinte  et  les  murs  de  l'église  ont  été 
lézardés  par  les  tremblements  de  terre.  Les  époques  fixées  pour  les  pèleri- 
nages sont  les  fêtes  de  Vardavar,  l'Assomption  (Astvvadzadzine),  Exaltation  de 
la  Croix;  ses  diocèses  {piriT)  sont  :  Slivan,  Khoulph,  Khian  et  Sasoun.  Cf.  | 
S.  Ephrikian,  Patkérazard  bnachkharhik  bararan.  .  .  (Venise,  1 908-1  goS),  | 
I,p.  686. 

^^'^  Ou  Tarôn ,  ou  Darôn ,  canton  de  l'ancienne  Arménie ,  à  l'ouest  du  lac  de 
Van;  cf.  H.  Hlbschmann,  Die  Altarmenischcn  Orlsnamen .  .  .  (Strasbourg, 
190/1),  p.  325-827. 

("'^  Capitale  du  Tarôn. 

(*)  Allusion  probable  à   Luc,  xxi,  28-27,   ou  plutôt  à  Apocalypse,  ix,   6; 
dans  ce  dernier  cas,  l'allusion  ne  se  rapporterait  pas  à  un  évangile,  mais  à  un      ) 
livre  du  N.  T. 
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d'hommes  désiraient  la  mort,  car  la  coupe  de  la  cul^iv,  |  élait  pleine  à 
cause  du]  nu-clianl  de  Bahylone,  celui-ci  [à  propos  dej  la  nation  d'Is- 
raël: celui-l;\  (dont  on  va  parler)  est  |  un  lléau]  pour  le  genre  humain 
tout  entier.  [Celui-ci,  c'est]  Chah  Isniayi!^'',  priacc  du  présent;  ils  [les 
armées  d'Ismayil  ]  sortin^nt  d'Artawil'^',  et  dor>iinèrent  sur  toute  la  terre, 
depuis  la  Mésopotamie  jusqu'au  Khorasan.  Il  miten  évidence  son  insi{>-ne 
(fol.  3o6  v")  :  son  turhan  rou{»e  et  sa  longue  épée;  |  son  turban  |  à  douze 
tours  (?)  et  cette  nation  s'appelle  Lezelpach  ^^'. 

Ils  se  levèrent  et  entrèrent  en  guerre  ;  ils  mirent  tout  le  monde  en 
fuite:  tous  les  soldats  furent  détruits,  et  la  foule  s'enfuit  jusqu'à  Ha- 
mith.  Lorsqu'ils  eurent  vaincu  et  qu'ils  furent  devenus  forts,  et  qu'ils  se 
furent  emparés  de  force  du  trône,  et  qu'ils  se  fuient  beaucoup  élargis, 
et  qu'ils  s'élevèrent  comme  les  montagnes,  et  qu'ils  [s'emparèrent]  du 
Khouiastan  à  l'est,  de  la  nation  persane,  du  Qrdastan  (Kurdistan),  des 
gens  de  la  nation  Thorgomian,  ainsi  que  de  tout  le  [monde]  mahméta- 
kan;  [ceux-ci]  de  gré  ou  de  force  nièrent  leurs  anciennes  lois;  ils 
apprirent  de  nouvelles  lois  et  se  soumirent  à  IsmayeF"^ 

(Fol.  807)  Et  toutes  les  régions  existantes,  proches  ou  éloignées, 
adoptèrent  l'insigne  qu'il  avait  désigné  et  en  parèrent  leurs  personnes. 
Et  voilà  douze  ans  qu'ils  s'emparèrent  de  ce  lieu  ^^^  ;  et .  après  avoir  donné 
des  ordres,  ils  s'éloignèrent;  ils  suppriment  ceux  qui  résistent,  et  ils 
s'emparent  de  tout.  Ceux  qui  résistèient  furent  dépouillés  du  rang  de 
prince;  beaucoup  furent  taillés  au  fil  de  l'épée,  et  d'autres  furent  expul- 
sés sans  [laisser  de]  traces.  Ils  n'épargnent  point  le  genre  humain;  ils 
ne  pardonnent  point  et  ne  se  laissent  pas  attendrir;  ils  n'ont  pitié  ni 
des  enfants,  ni  des  cheveux  l)lancs  des  vieillards;  ils  sont,  par  leur 
nature,  comme  des  fauves;  et,  assoiffés  de  sang,  ils  ravagèrent  et  pil- 
lèrent (fol.  807  v**)  le  monde  entier. 

('^  Il  s'agit  ici  du  conquérant  bien  connu,  Chah  Ismael,  1 485-1  SaS,  qui 
fonda  la  dynastie  persane  des  Séfévi  et  devint  roi  de  Perse.  Après  avoir  con- 
([uis  rAderbeidjaii  (i5oi),  il  se  rendit  maître  successivement  du  Kurdistan,  de 
l'Arménie ,  de  Diarbékir,  et  de  Bagdad  (1 507).  Puis  il  entreprit  une  lutte  formi- 
dable contre  l'empire  ottoman,  alors  à  Tapogée  de  sa  puissance.  Il  lutta  sur- 
tout contre  Sélim  I"et,  après  avoir  traversé  l'Arménie,  pénétra  sur  le  terri- 
toire ottoman,  où  il  s'empara  de  Césarée,  de  Konieh,  de  Sivas,  en  i5i3, 
date  de  la  rédaction  de  ce  mémorial. 

'-'>  Artawil  on  Ardabil,  ou  Erdebil,  ou  Artavet,  ou  Artavel ,  la  ville  la  plus 
orientale  de  la  province  persane  de  FAdharbaidjan-,  célèbre  lieu  de  pèlerinage 
pour  les  Persans,  à  partir  du  xvi"  siècle;  lieu  de  sépulture  de  Chah  Ismaèl 
(t  lôa/i  .l.-C);  célèbre  par  ses  antiques  porcelaines  chinoises  et  persanes; 
cf.  Encyclopédie  de  l'Islam .  .  .  (  Leyde-Paris ) ,  1908,  I,  p.  /i3 1-433. 

'')  Ou  Kyzylbach,  synonyme  ici  de  ctPersan?^. 

('')  C'est  au  lemps  de  chah  Ismayïl  ou  Ismayël  que  la  secte  chyite  devint 
religion  d'état  eu  Perse. 

"^^  Le  mémorial  étant  de  i5iîî/i5i3  {infra,  p.  io5),  la  date  indiquée  ici 
est  i5oo/i5oi. 


El  mainlenaut  ils  sonl  desceiidH.s  diuis  1*^  (Jnlasiaii  ^Kiinlislan).  y\yant 
assiégé  Billis"  ,  ils  le  (orcèrenl  à  se  rendre;  de  même  les  autres  cliâ- 
leaux  qui  sont  aux  environs  furent  pris  par  les  soldats  d'Israayêl.  Avant 
l'arrivée  des  soldats  du  chah,  la  nation  orgueilleuse  des  Marq  (Mèdes  = 
Kurdes)  incendia  tout  le  pays:  elle  ne  laissa  ni  village  ni  bourg;  ils 
prirent  le  butin  du  pays:  ils  le  dépouillèrent  et  le  pillèrent;  ils  ramas- 
sèrent les  quadrupèdes,  le  beurre,  le  miel  et  le  blé.  Ils  en  remplirent 
leurs  châteaux  et  |lesj  y  entassèrent  comme  dans  des  greniers.  A  l'arri- 
vée des  soldats  ennemis,  ils  se  retirèrent  dans  les  forls,  et  sy  retran- 
chèrent. Et  sans  s'occuper  de  la  volonté  de  Dieu ,  ils  approuvèrent  leurs 
œuvres;  (fol.  008)  ils  comptèrent  pour  rien  la  ])arole  du  prophète 
David,  qui  méprise  toujours  des  gens  pareils  et  les  considère  comme 
des  animaux:  si  le  Seigneur  ne  garde  pas  la  ville,  les  gardiens  sont 
traînés  devant  les  tribunaux. 

Lorsque  les  s">ldats  du  Chah  arrivèrent  (c'était  en  hiver),  les  Armé- 
niens se  trouvèren  de  nouveau  dans  l'afflicliou;  beaucoup  souffrirent  de 
la  froide  neige ^"\  Je  ne  puis  coucher  par  écrit  les  fléaux  qui  survinrent, 
car  chacun  demandait  la  mort  et  le  tombeau.  11  fallait,  pour  le  présent, 
un  Jérémie  et  beaucoup  de  pleureurs  et  de  gémisseurs;  ils  pleureraient 
sur  la  nation  arménienne,  parvenue  à  un  tel  état.  Ils  soumirent  le  pays  à 
leurs  exigences  (fol.  3o8  v")  :  ils  prélèvent  des  tributs  à  i'inlini;le  pays 
est  devenu  comme  dévasté  et  toutes  les  personnes  tremblent  de  frayeur. 
Nous  aussi,  nous  sommes  dans  les  tourments,  avec  la  malheureuse 
nation  arménienne,  car  chaque  jour  qui  brille,  les  perce])teurs  sont  là 
et  viennent  sans  cesse.  Quelques-uns  (de  ces  percepteurs)  s'en  vont, 
après  avoir  reçu  [un  tribut];  d'autres  s'installent;  d'autres  apportent  de 
nouveaux  insignes  et  demandent  du  blé  et  de  l'argent.  [  Les  habitants 
de]  notre  pays  furent  très  dispersés:  ils  s'appauvrirent  de  leurs  biens; 
les  biens  de  beaucoup  furent  pillés;  beaucoup  furent  emmenés  en  cap- 
tivité. 

Dans  cette  année  de  misère ^^^  nous  sommes  comme  un  navire  ballotté: 
nous  n'avons  point  de  port,  mais  nous  sommes  dans  les  transes  des 
naufragés.  (Fol.  809)  Ou  bien,  comme  les  vagues  de  la  mer  en  mouve- 
ment, nous  sommes  secoués  sans  cesse,  [ou  bien]  comme  l'eau  des 
rivières  qui  coule  et  ne  revient  pas  sur  ses  pas. 

La  renommée  du  chah  s'étendit  et  arriva  aux  quatre  coins  de  la  terre, 
en  Occident  jusqu'au  Frangestan  '^  et  en  Orient  jusqu'au  Hendoustan. 
Les  rois  de  la  terre  tremblent;  ils  sont  dans  la  crainte  et  l'effroi;  ils 
viennent  en  apportant  des  présents,  afin  de  sauvegarder  leur  liberté. 
Quelques-uns  (de  ces  rois)  s'en  retournent  couverts  d'honneurs,  et  fie 

''î  (If.  Journal  nmaliifui' .    i(|i5.  11.  p.  'io->. 

t-^  Ou  :  j'cièrcnt  dans  la  n('ifn\ 

•^'^  En  1  ôi  9/ii)i.').  (^r.  Hupva .  ^.  101  cl  iiiji'n  .  \k   io5.  n.  (i. 

^'"  On  tVanks'an,  le  pa\s  (!o?  Kranks. 
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jonr  en  j(»ni'  ils  |)i*(M1ii(miI  plus  (rim|Knl.iii(M''' .  lyaulios  fiiicnl  (Micli.ii- 
nés  «4  mis  en  prison,  ou  li{(olés  et  mis  au  cacliol.  La  lele  de  beaucoup 
(le  ])ersonna{|es  fut  lianclM'e,  les  maisons  lurcnl  dc'molies  de  fond  en 
comble  et  leurs  biens  (fol.  8o()  v")  furent  pris  par  les  soldats  ennemis. 
11^''  fut  pareil  à  Alexandre  '^.  né  sous  luie  bonne  étoile,  dont  le  saj^e 
d'Egypte  avait  prédil  la  naissance^''. 

Et  moi,  je  le  erois  ne  dans  une  beure  propice;  c'est  poiuquoi  il 
triompbe  toujours  de  ses  ennemis  et  réduit  à  l'impuissance  ses  adver- 
saires. L'ordonnateur  de  tout,  le  créateur  de  tout  ce  qui  existe,  \(\  Dieu 
Verbe,  fait  tout  comme  il  veut,  et  nous  sommes  dans  l'admiration.  Ou 
bien  il  (Dieu)  le  (Ismayël)  suscita,  daprès  nos  pécbés,  selon  lesquels  il 
juge  tout  le  monde;  le  semeur  doit  moissonnei*;  il  doit  recevoir  la  valeur 
de  la  semence.  Comme  dans  l'antiquité  d'Israël,  il  (Dieu)  jugeait  le  pays 
de  Judée'' •,  (fol.  3io)  quand  ils  [les  Juifs]  s'écartaient  de  la  loi.  il  les 
condamnait  à  l'épée  et  à  l'esclavage.  C'est  ce  qui  nous  arriva  aussi,  à 
cause  de  nos  oMivres  mëcbantes,  que  nous  |  commettons  |  et  dont  nous  ne 
nous  cacbons  pas.  C'est  pourquoi  tout  cela  nous  arriva.  Car  on  nous 
nomme  chrétiens,  [c'est-à-dire  des  gens]  dun  rang  supérieur:  et  nous 
nous  occupons  d'œuvres  de  ce  monde,  comme  le  fratricide  Kayên 
(Caïn).  Ce  qui  nous  arrive  est  juste.  Le  Seigneur  est  juste  dans  son  juge- 
ment; celui  qui  est  nroclie,  comprend,  et  l'approuve  par  l'esprit.  Car 
ce  qui  est  cacbé  pour  nous,  est  connu  et  évident  pour  lui.  Il  donne  la 
punition  à  tous  les  enfants  des  hommes.  —  Il  ne  sépare  pas  les  méchants 
des  bons  —  (fol.  oio  \°)  et  il  donne  [la  punition]  seulement  aux 
Iransgresseurs;  il  nous  fait  boire  à  tous  la  coupe  de  la  colère.  Quand 
la  pluie  I  tombe]  et  que  le  soleil  brille  pour  l'humanité  entière,  les 
plantes  utiles  et  inutiles  boivent  l'eau  qui  arrose;  de  même  quand  on 
met  le  feu  au  bois  le  roseau  lui-inéme  brûle  jusqu'au  bout  avec  les 
autres  branches  sèches  et  vertes. 

Maintenant  je  mets  un  terme  à  mon  discours  pour  que  les  lecteurs 
ne  se  fâchent  pas,  ou  qu'ils  ne  prononcent  pas  de  paroles  inopportunes, 
avec  un  cœur  endurci  et  qu'ils  ne  s'ennuient. 

L'an  900  des  Arméniens,  en  ajoutant  Ga  •" .  j'ai  écrit  ici  ces  quelques 
mots,  pour  preA^enir  l'avenir''^  (fol.  3ii)  moi,  Karapet,  l'indigne  per- 

(')  Litléraleraont  :  rrils  deviennent  grands"). 

(^)  Chah  Ismayïl. 

'^^  Sur  le  rôle  d'Alexandre  dans  la  littérature  arméaienne  médiévale ,  je  me 
j)ermels  de  renvoyer  le  lecteur  à  ma  traduction  d'Etienne  Asolik  de  Tarôn, 
Hutoivp  universelle.  .  .,  o.*  partie  (Paris,  1917),  p.  63-6 ^1. 

'*)  Serait-ce  une  allusion  au  fait  que  Alexandre,  ayant  pénétré  en  Libye,  se 
fit  déclarer  fils  de  Jupiter  par  l'oracle  d'Ammon? 

^•'^  Allusion  à  la  période  de  l'histoire  d'Israël,  qui  précède  l'instauration  de 
la  royauté  chez  les  Hébreux. 

(•^^  900 -[- 6î? -j- 55i  =  l'an  i5i9/i5i3  de  J.-C. 

(')  C'est-à-dire  pour  inslniiro  les  générations  futures. 


0(; 
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sonne,  qui  suis  la  torre  el  l'empreinte  de  vos  [ûeds;  vous  qui  lirez  el 
qui  entendrez  fceci|,  rendez-nous  digne  d'un  souvenir.  Puissiez-vous 
être  inscrits  dans  le  livre  ineffaçable,  et  soyez  dignes  du  royaume  [de 
Dieu|;  puissions-nous  avoir  notre  part  avec  vous  quand  le  Seigneur 
viendra  pour  le  jugement! 

Le  bas  du  feuillet  3i  i  est  recouvert  d'une  écriture  moderne, 
sale  et  inélégante;  le  feuillet  3ii  v**  est  blanc,  recouvert  de 
quelques  caractères  sans  importance.  Les  feuillets  3i9-3i3, 
sales,  portent  différentes  écritures  qui  ne  présentent  aucun 
intérêt. 

XVI*  siècle;  écriture  bolorgir;  papier-,  3i3  feuillets;  i  3o  X  90  millimèires; 
reliure  orii'ntale  gaufrée,  avec  deux  fermoirs  en  cuir.  Au  début  et  à  la  lin, 
deux  feuillets  de  garde  en  parchemin,  recouverts  d'écriture  erkathagir. 

Ëscorial.  R.-Il.-io. 


SERMONS  DE  SAINT  EPHREM. 

A  la  notice  très  brève  que  E.  Miller ^^^  a  consacrée  à  ce  manu- 
scrit, j'ajouterai  les  renseignements  suivants  : 

Au  début,   13  feuillets  blancs  et  12  à  la  fin. 

Fol.  1,  la  notice  latine,  reproduite  par  E.  Miller  :  rTn  lau- 
dem.  .  .  non  potuit^i. 

('^  Cf.  E.  M1LLK15,  Catalnfruc  des  manuscrits  n-recs  de  la  bihliothèque  de  l'Es- 
curial  (Paris,  i8/i8),  ïn-h",  p.  h^Ji  :  rr/iAo.  In-foiio  en  pajûer,  et  du  xvi' 
siècle.  [[  Sermous  de  saint  Ephrem.  en  arménien,  avec  une  miniature  en  tête 
qui  représente  ce  saint  Père.  |)  Ce  manuscrit  portail  le  signe  D.  D?°  lVI",  indi- 
quaut  la  provenance  de  la  bibliothèque  de  Hurtado  de  Mendoza,  mais  on  fa 
effacé.  En  tète,  on  lit  cette  note  :  rrln  laudem  et  lionorem  S.  et  individuae 
ffTrinitatis  Patrls  et  Fiiii  et  SS.  unius  Dei  oranipotentis,  Liber  vigenti 
ornovem  serraonum  beati  abbae  Ephrem  presbyteri  Siriaci,  Leopoli  in  Russia 
rrapud  Armenos  repertus  et  ab  ejusdem  armenici  ritus  presbyteris  praesertim 
rV.  Simone  qui  partim  sua  manu  partim  aliorum  exarari  curavit  descriptus 
ffex  antiquissimo  ex  ipsaque  peniciore  Armenia  advecto  manuscripto  libro, 
ffquem  Gamenecii  Podoliae  metropoli  reverendissimus  in  Christo  pater  Gre- 
ffgorius  Ananiensis  ejusdem  ritus  per  totam  Russiam  archiepiscopus  repertum 
ffLeopolim  advexit.  In  gratiam  illustrissimi  ac  reverendissimi  in  Ghristo 
ffpatris  et  domini  domini  .loannis  Krancisci  Gomedonis  Dei  gratia  episcopi 
ffZacynthiensis  et  Gephalonicensis.  sanctissimi  domini  nostri  D.  Pii  papae 
wquarti,  ad  serenissimum  Poloniae  regem  Sigismundum  Augustum  magnum 
«rducem  Lithuaniae,  Russiae,  Prussiae.  Masoviae,  Samogithiae  et  dominum  et 
irhaeredem,  totumque  regnum  nuncli  oum  potestate  legati  de  latere.  Gujus 
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Fol.  1  v",  sommaire  des  sermons,  en  arménien. 
Kol.  'K  sommaire  des  sermons,  en  latin  : 

Tîeali  Ahbae  Kphrem  prorundi  vSinaci  Sermones  conrionfi  29  diuersis 
oracionibusad  ntililalê  uerl)i  Dei  arnalorû  conscripli. 

1.  Evan^jelislarû  interpretatio. 

a.  Ad  monachos. 

3.  OratioEplireni. 

4.  Adnionicio  ad  tVatres. 

5.  De  Niniuitis. 

6.  De  douo  et  ohiacione. 

7.  De  Juramento. 

8.  Deludis. 

9.  De  Pœnitentia. 

10.  De  ieiuniis. 

1 1 .  De  acceptis  et  ingratis  orationibus. 

iQ.  De  obtrectacionibus  sacerdotum  et  praedicatorû. 

i3.  De  cura  sacerdotum  pastorali. 

1/1.  De  praeparatiôe  ad  sacra  mystjca  accedentium. 

i5.  De  seruata  ira  et  vincdicta. 

16.  De  ebriosis. 

17.  De  pœnitentia. 

18.  Oratio  Ephrem. 

19.  De  pœnitentia. 

20.  De  vitandis  haereticis  et  igné  indignorum. 

2 1 .  De  future  iudicio. 

22.  De  iudicio  et  pœnitentia. 
2.3.  De  consumacione  saecidi. 
9  4.  De  ornamentis  iustorum. 
2  5.  De  Sctâ  Trinitate. 

26.  Sancti  Alhanasii  patriarchae  Alexandrini  de  lide  ad  Vopianum. 

27.  Ephrem  de  pœnitentia. 

28.  Ephrem  sermo  de  Natiuitate  Christi. 

29.  Ephrem   sermo  de  Christini  Ecclesiâ  post  quadragesimù  diem 

duentij  et  de  sene  Simeone. 

"     Fol.  2  v°-3,  blancs. 

Fol.  3  v°.   Portrait  de  saint  Eplirem,  assis,  écrivant,  nimbe 


"industriae  plenam  providaruque  diligentiam  et  juvandae  Ecclesiae  fervorem, 
ffcum  Sua  illusirissima  et  reverendissima  D.  Russiae  Ecclesias  lustraret  visi 
fftaretque  sub  annum  Doraini  miHesiraum  quingentesimum  sexagesimum 
rrquarlum  octobre  et  novembre  mensibus,  fallere  ab  eaqiie  latere  is  liber, 
ffipsis  dominis  a  quibus  servabalur  ignotus  nec  in  uilo  precio  habitas,  non 
ffpotuit.» 


'08  ,,.„,„,,„, 


pai  te  les  inmmtures  des  évangélistes  écrivant  leur  évanaile 
Au-dessus  de  sa  léle,  à  l'encre  blanche  sur  fond  bleu        " 


uni 


Saint  Ephrem.  Syrien. 

Et  au-dessus,  à  i'encre  rouge  sur  uiome  Fond  hleu  : 
Sanctus  Ephrè 
Siriacus  profûdiis. 

leîeiii'rp^^r""^'''^^ 

f"T    '^'"^^"  ■"■'(^"•-Pt  "Du  bienheureux  Ebrem  f*^  ) 
profond  Syrien;  explication  dite  sur  les  évangélistes,  ^^' 

Fol.  hj.  Ea-tète  sur  la  colonne  «.  Ornement  marginal  à  droite 
.le  la  colonne  /,.  Titre  en  hoiorgir  :  .,„,^î,  /.^^^^  ^J^t  '  „ 

au  sujet  de  la  v.e  monacale,  pour  [mener]  une  bonne  vie. 
Fol.  68  V».  Au  bas  de  la  colonne  /;  ce  mémorial  : 

t^-  arJF  -ari  •^:^•-X•«X• 
Et  mentionne  moi     Je  srnhp  ri»  no,.;    r-    i- 
™aU,abiIe,  et  ne  [m>„Wie ^Is  '    '"''^•"  "'  '""'  ''  ^'''''  '«^ 


Fol   69^  En-téte  sur  la  colonne  «.  Ornen.ent  marginal  func 
harpie)  a  droite  de  la  colonne  h.  ^         ^ 

litre  :  u#,^j^^  ^ppj^fgg,, 

gauche.  T„re  en  rouge  au  mdieu  de  la  colonne  /,  :  i„,,/,i  .k 


l 
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/w/^iA////  [niiium  l.rn'iuiiif  :  :mIu  iiKMiic  sri|>n(Mir  Kpliieiu ,  coriscil 
aux  lr(M'CSi7. 

Au-dossus  de  ce  litre,  ci^  mémorial  : 

'L!ir"l"  l'npuijlf^l-"' j""l""^P"  e"  '"^'ï^tionnc  [dans] 
tes  prières  le  copiste  de  ce  |  inanuscritj^^. 

Fol.  HT).  Oruemeiit  marginal  sur  la  marge  droite.  Titre  (;n 
rou<»e  sur  la  colonne  a  :  Irpu/bh i^yb  htlifihillix  jiuifiuif.u 
'ijh'ijni-l^li  tnutnghtui  fr  du  bienlieureux  Ephrem,  discours  sur 
Ninive^-». 

Fol.  95  v\  Les  5  dernières  lignes  de  la  colonne  a  et  la 
colonne  h  ont  dû  être  grattées.  On  y  a  collé  du  papier  blanc,  et 
on  a  re'crit  par-dessus. 

Fol.  97.  Ornement  mai'ginal  sur  la  marge  droite.  Titre  en 
rouge  à  la  colonne  u  :  Irftiublrfqftj  hiftpbiJ[i  ^lun  n  i/li  li*^Juj^ 
pfiin  [^&tnjltg  Lu  uiujinuipujc^uju  f  du  bienheureux  Ephrem, 
discours  au  sujet  des  vraies  offrandes  et  des  messes  ^n 

Fol.  lO'J.  Ornement  juarginal  (oiseau)  sur  la  marge  droite. 
Titre  en  rouge  sur  la  colonne  h  :  'hnpfi'b  hpiuLb/q/u  hi{ipbJlt' 
[uou^  ifmu'b  hprf^Jh/bg  ^^ujn.  fcdu  même  bienheureux  Ephrem, 
parole  au  sujet  du  r  discours  sur  les  serments  in 

Fol.  106.  Ornement  marginal  sur  la  marge  droite.  Titre  en 
louge  sur  la  colonne  h  :  ^nfifib  hfnuUtrinj  trififihJli^  ijJJ  pui^ 
ir,lr[tii/if  rfdu  même  bienheureux  Ephrem,  au  sujet  des  spec- 
tacles^. 

^      Fol.    110     V".     Ornement    marginal    sur    la    marge   gauche. 
Titre  en  rouge  sur  la  colonne  a.  en   bas   :  'bnpfi'h  hiiufulruy 

pkiifb^àM  même   bienheureux  Ephrem.  moine  (docteur)  des 
Syriens;  au  sujet  de  la  pénitence ^^ 

Fol.  116  v".  Ornement  marginal  sur  la  marge  gauche. 
Titre  en  louge  sur  la  (oh)nne  h  :  'impltii  hpui%hiÊU  tri{iphÊl[i 
iuunpng     ilijjfiif.ujinhinli    Itipiiiui     ifimiJi    ÊÊ^tu*^iig     "du    même 

bienheureux  Ephrem .   docteur  des  Syriens;  conseil    au  sujet  du 
jeunes. 

Fol.  i2t2  V".  Ornement  marginal  sur  la  marge  gauche.  Titre 
en  louge  sur  la  coh)nne  a  :  'Dnpfi'b  Irpu/bfr^  bift^lnlli'  i]tuu% 
ihni^nL'hl.  il,  //    uj%i^q^^nLhl. it  ujijopfiif   :du   même  bienheu^ 
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reux  EplirciD;  au  sujel  des  prières  valables  (arceptables)  el  non 
valables  (non  a(Tept«ibles)T». 

Fol.  i3o.  Ornemeiil  marginal  à  droiLc.  Titre  en  louge  sur  la 
colonne  h  :  'biiiifw  k  Jinlrilh  J'u  iLiulii'iuuli  inj  u^iij^tjubtuju  L 
Ê^iliLupri.uju^[ruÊU  ri\n  nièiiic  E[)br(Mii.  au  sujel  du  critiquer  les 
prêtres  el  les  vardapetsi?. 

Foi.  i36  v".  colonnes,  en  bas,  ce  mémorial-: 

afd-lrnuJiJiJund-  irnj^ii/lji/  jujnofchhn  iii  JÎiiê  u/ljiuja,  ml 
iii^unÊLifitijjul^np        ujiiijjfjiir  ujnuiitriF    {  sh'j  '      *^iitj/iq     G-i/f^ 

n^J-fi  î  f^lN'oubliez  pas  [dans|  vos  prières  le  malhabile  plumi- 
lif(!).  ô  amis  de  Tétude;  je  vous  en  [)rie.  je  vous  en  prie  {sic)\ 
ère  arménienne  ioi4  (=3i  octobre  i563-3o  octobre  i56/i  de 
J.-C). 

Fol.  i36  v".  Ornement  marginal  à  gauche.  Titre  en  rouge  sur 

la  colonne  h  :    %nnh%   'ufb   h  ihnhJh    futut-up    JTj    oui<ÇijAiiujhu 

inhu^ii^p-huib  ffdu  même  seigneur  Ephrem,  parole  au  sujet  de 
l'administration  (surveillance)  des  prêtres ^i. 

Fol.  \hh.   Ornement  marginal  à  droite.  Titre  en  rouge  sur  la 

colonne  a  :  ^innKh  'CnlË  trJinhifh  lïif  uir.ni.2^nL.f<^'ir  h  un  fiinn  ^ 
^nunnJb    ill.  nAi/huiiiij'     Ll     ij'tf    lujntliulj  u/bujttd  utiifitju  :    ^f(lu 

même  seigneur  Ephrem.  au  sujet  de  s'approcher  avec  précaulion 
du  saint  mystère,  et  à  propos  du  brûler  les  indignes  (les  héré- 
tiques) r. 

Fol.  i5o  v°,  colonnes  a  et  6,  le  nténional  de  copiste,  en  écriture 
plus  fine  : 

Colonne  a,  ligne  g  : 

Cïi^jipuuiuijfriâJl  nLp^k-pqnn^  hnirii  uAjbh^tiJi  liÊJuniu^kJ^ 
iju  uij  uhpnLb  ^luiflun  /rt.  du  i/iunifîtiij  /jl  lunlnuD  'iriJb  -  nn 
i/h-quiLÊbknl^  uilj^^*ijui  iH,I^^u  nprj^fi  L  '^"/jp  ///.  p  jhpifft'i/it 
ffii'btujl^O'  Il  ujiutrbhujÊj^  ujpuuph^  np  uirLium  L,  ^  uiut-pu 
piuphuiti  '  ^tuiJini^qiulit,  ift/Ênfumply'li'h  hjftL.p  u/bu/hq  ujp^ 
DtàijnL.I<J^hL^j1i  •  Ahq  L  Jtrij  '  Ij^jhin  iJ/.ij  frl^frÊitij  :  O /»  uijing 
fi/bn^pni-UjA-op'  r^hiupuJL.  Icf^/j/jnLpii  lpn^2bnp<ÇL,  ifJ.  fpiL-yh^ 
inq^jni.uniJ/u^n.pnfiiuj    Ll  u/bfrpl^pinj  ^ujjtfoqujif  : 

Colonne  b  : 

^\-\uMpih-uii      f^pl^ftb      Ifiuqui^friT    qq^iurjuit^tupnq^ur^'     np 
Sjfljhp  '^1'  'f^'tbO  "^^^'^'-  H^hu^  Ip  ^fj    UêJhiuj  ir.niiiiJ  a.é-u 
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n.nh  qh     hi-    hêêii  hh    utill^  •    un      h     li  urnli     /itifnhuttft^ftJft     h  il, 
iju  ifun  Êi  tun  II  ilL  iiiuiili     uiuiiiiiin  jin  hiihuti    h  i{p     /"/"  m  lipu 
Uiit    ii/O"  itn  iih  iiili     h   uiJ/ii/ili    iiiiiiniiiily   :    .-^'''///'^ '"/"'//'/     " 
t/tiÊ  jhy^lÊ'nh  iiÊiiii     tun      ^luiiutnntif     iiiiiiiiiiL  H'in      iiiituu^tnin 
ilhiflinn     II    ilh  n(hiiiu  ''  iiiilL,li  : 

'Y\uJii^b  lUi  Itu/iitu  il,  tP  lin  i/i.  ntuiilin  ^jliUhii  nnuiiu/^ 
tiuinn  nlyiinij  f^nilii  {>>(<')  UJu  hiuiiiunth  t^P'  "  "J  'l^hpb'h  ' 
Il  ni  L,n  linlit^ui^  \^'~  '^^' I'  (''l'i^lifii-lfJ  ht-^i^  ^f/*^  li  hh  l^n 
liujuiliiin  n[cl  Ifiilili  lyni^nl^u  •  li  niusliuuuni^p  h mlfli  'lihiih^ 
iflyP  '   II-  iftlt'U  ntn  nuin  niuiniÈiMJi.iuhinii  ^nnl^o  : 

'|ik#?/#'Hfi/#_  Xlrn^ujiln.  illiÏMUjnn  ^\inn.n.inon  uoniuiiili-  p'il . 
nJ-n_  iiiuifiitrujinj  iJilrinntluiiih  ■  h  inu    otunutoh  : 

Sui'  la  maqi^e  inférieure,  sous  les  colonnes  a  et  b,  en  une 
li{|ne  lonjrue.  cet  autre  petit  inénioriai  du  même  eopisie  : 

'\'kiutiXlruji  /tUMqi//rnutL.  Jiun  tiiup.  i/lhininh  u/ltujnni.h  uni 
li-l'/t'  ^  Àiunbh  utUL.    ru  ItuJiih  ill,  nni^ux 

TRADUCTION. 
Colonne  a. 

0  lecteurs  nouiiis  (]e,  sainteté,  je  vous  prie,  lace  conli-e  Icrrc,  pou?' 
raniour  de  Dieu  et  pai"  la  ctiair  et  ie  sang- du  Seigneur,  de  ne  pas  refu- 
sera ma  personne  teinte  de  péché,  [les  prières]  un  Christ  Fils  et  un 
iVotre  Père.  Et  le  créateur,  à  qui  rien  ne  manque,  qui  est  généreux  dans 
ses  bienfaits,  rendra  en  éctiange,  dans  son  royaume,  à  vous  et  à  nous 
et  à  ceux  qui  viendront  après  nous.  Car,  sur  la  demande  des  autres ,  il 
accorde  plus  facilement  la  rémission  aux  pécheurs,  aux  solliciteurs  avec 
espoir  et  à  ceux  qui  demandent  avec  contiance. 

Colonne  b. 

De  nouveau ,  je  prie  ceux  qui  pourraient  critiquer,  de  ne  pas  blâmer 
cet  humble  travail,  car  étant  âgé  de  55  ans,  j'ai  écrit  cet  ouvrage:  et 
/oici  déjà  2  5  ans  que  je  suis  à  l'étranger "^'^  A  cause  de  nos  péchés 
amers,  nous  sommes  proscrits:  j'ai  espoir  en  Dieu  que  l'issue  sera 
bonne.  Qu'il  ait  pitié,  en  général,  de  vous  qui  mentionnez  et  de  nous 
qui  serons  mentionnés,  des  premiers,  des  moyens  et  des  deiniers! 
Vmen. 


^'^  C  est  donc  en  ibSg  (i56/i  —  26)  que  le  scribe  Minas  vint  d'Arménie  en 
Pologn»'.  D'après  la  date  donné"  par  le  mémorial,  Vlinas  serait  né  en  i5o8  ou 
1.Ô09. 
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De  nouMiau,  je  vous  prie  de  i»e  pas  lue  l'eprochei*  mes  iautes,  car  le 
papier  était  de  Halep.  et  non  de  Damas,  et  ii  n'était  pas  apprêté.  Et 
notre  habitation  était  un  Jieu  de  rendez-vous  pour  i)eaucoup.  Comblez- 
en  les  lacunes,  pardonnez  les  défectuosités,  et  ne  nous  blâmez  pas. 

I  Ceci  I  l'ut  écrit  par  la  main  de  Minas,  notaire  qui  parle  à  tort  et  à 
travers.  L'an  loi^t  (— 3i  octobre  i56o-3o  octobre  loG^i  de  J.-C),  au 
mois  de  février,  dans  la  ville  de  Lov  (Lemberg). 

Sur  la  marge  inférieure,  sous  les  coloujies  a  et  h.  en  une  ligue 
longue,  cet  autre  pelit  mémorial  du  même  copiste  : 

De  nouveau,  [ce  manuscrit]  fut  composé  par  la  main  de  Minas,  à  la 
jdume  sans  art,  et  fut  historié  d'après  notre  pouvoir  (de  notre  mieux). 

Fol.  i5i.  OriiemenI  marginal  à  droite.  Titre  eu  rouge  .  ^/?^f^'># 

hiiÊjÂihiiu   h ihnlrilh  •    ijiui/lt    nfuiuujuj^mn    U     umjiju<^u/bnL.^ 

phiub  fcdu  même  bienheureux  Ephrem;  au  sujet  des  rancuniers 
et  de  la  vengeance ^t. 

Eol.  i55   v°.   Ornement  marginal  à  gauche.  Tilre  en  rouge, 

colonnes    a-b    :     ^jnnh'ilj     fj^iuiLtriti/lt     lUfJf^'iu     Li^tf^ihÊlI^i     /uitnfti/ 

ujunnnj  ij'iï  iniifihtfnquiifiÊ  ffdu  même  bienheureux  abbé 
Ephrem.  le  profond  Syrien,  au  sujet  des  ivrognes^. 

Eol.    169.   Ornement    marginal    à    droite.    Titre   en    rouge. 

colonne    h    ,    ^jnnh%     h^iujLtrinjb    lu^fztu    fri^^tlri/^i  >   juirjujun 

uju(iu2l"UJi'"'-Pl^ f  ujuutgtruii^  cfdu  même  bienheureux  abbé 
Ephrem;  discours  au  sujet  de  la  pénitence^?. 

Fol.  16^.  Ornement  marginal  à  droite.  Titre  en  rouge, 
colonne  a  :  luriiuLp^  h^nu^lr^n/îj  uiii^liu  tnft^/n/fi  r  prières 
du  bienheureux  abbé  Ephrem??. 

Fol.    166.   Ornement   marginal    à    droite.    Titre    en    rouge. 

colonne    0    :    %iinft%    h^m^trinjij     LUfi^ui    h  tjt^thJ^i'  juMniunii 

tuuitu^juiii^nL^pï  rrdu  même  bienheureux  abbé  Ephrem;  au 
sujet  de  la  pénitence??. 

Fol.   166  v°.   Ornement    iiiargiual  à  gauche.  Titre  en  rouge, 

coloune  h  :V#//^#/î^/  b^tujhh^njh  iu^iluj  I,  i^iphilli  \  Ituif^iHh  luttii^ 
nin  ihi  <^lrn^nLUtS'ii/ÊUjq*b  ^hiruibiu^tj'  h  l^iiiiiiultiuuli -  li 
intuniAiLii  ujujutninfili  '    li^    limuimiib  luj     uuJiiiLiâjujlïuint-fcf^lrlj 

ffdu  même  bienheureux  abbé  Ephrem,  le  profond  Syrien;  au 
sujet  de  Téloignement  des  dissidents  (des  schismatiques),  et 
[au  sujet]  des  vierges  et  des  condamnés  |)our  leur  talent  (les 
hérétiques]  cl  deladocirine  parfaile^^. 
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Kol.  i()8  v".    Ornemciil,  iiiai'<;iiial  à  gauclic.  Tilro  on  i'ou[;e,  au 

luiliou  (le  la  colonne  ((   :  %iiiilfh  I, f^in^hl,  iiijli  tuffiiu  A/^/^/A//^/' 

juiiiiuiin  ^hjIiiiI.iiaItijui  :  Ê^iumuiuuiLiilj[il/  ffflll  niOlllC  buMllieU- 

reux  abl)»'  Kplircm;  au  sujet  du  ju[jcment  à  venir??. 

Vi)\.  170.  Ornement  niarj'inal  à  di'oile.  Tilie  en  rou};e,  au 
milieu  de  la  colonne  h  :  %ii^ilib  f.^nuiiLftiftj  lu^ii'iu  hifiiib-iJ[i 
luitu/ulriui  :     ÊUinuiii^iÊ      11  iitijiiuuuituuh  '      Il      ijjujiu^juui^iiti-^ 

ptrû  wdu  même  bienheureux  abbé  Ephrem;  discours  au  sujet  du 
jugemeut  et  delà  |)éuiteuce??. 

Fol.  175  v'-i76.  Oruement  marginal  à  droite  du  lolio  176. 
Titre  en  rouge  au  bas  de  la  colonne  h  du  fol.   176  v"  :  'un^tft'b 

hniuLh'injb    uilleiuj    IriJinhi///  luuiunlriiiÊ  :    iiuniui^n   ln^Lumiu^ 

crdu  même  bienheureux  abbé  Ephrem,  discours  au  sujet  delà  fin 
des  malheureuses  personnes  qui  deviendraient  des  esclaves??. 

Foi.  i83  v",  au  bas  de  la  colonne  />.  ce  mémorial  : 

l^m  [LÊitrnujL.  n'u-  tJiunirujiijtrinni^ph'iT  n'ir  <ÇujliiIi  Iriiui ^ 
'blrÊiijb  hibnlrilh  h  luêtujpj^'h  outniupL ,  h  inij-  fijH-  ^niliu ^ 
%htuL.  uIll  LiiëtLuériilib  uLOiTujU  '  h  ft^ijjo.ujt.ftitniL/^n' 
n[iaifhLljiri  lutini.utnnufi'lj  :  ^ujjnmiijbiiini_tc^b  'tnh  ui^i 
uujhdiujhnu  lilc^nhupb  uirLrhi^hqiLnj  Ij^  iun.iuOunnfLni-P^ir 
t/6  nnt-J'  %uj^Lua^h  u/ti  irni  R^l'ho^^ph  tupyhlrujuljujunlj  :  h 
hfbn-nnjunLhnujItpL  ^aLniliui  nujntjujnU  cpniijijqtiuonL.u  :  ho 
^lubhuKb  '  p'ij^  nJ-i^    t^ihin:  ^  : 

Or,  fut  écrite  la  sainte  doctrine  du  saint  Père,  le  bienheureux 
Ephrem,  dans  la  ville  construite  par  Dieu,  à  Lov;  à  Fombre  de  la  sainte 
Dormition  de  la  mère  de  Dieu,  sous  le  règne  de  Zizmount  Akoustos^'^ 
sous  le  pontificat  du  seigneur  Ter  Stéphanos^',  catholicos,  d'Arcntj 
(Arindj)^^^  et  sous  la  prélatuiv,  dans  notre  province,  de  baron  Ter  Gri- 

(^^  Sigismoml-Auguslc ,  ou  Auguslo  1",  roi  do  Pologne,  i5'i8-i573. 

^'^^  Alikaci  1*^'.  do  Sébaslo,  monte  sur  le  Irôno  pontilical  d'Elchmiadziii ,  en 
i56/i;  Stépanos  VI  est  nommé  coadjiiteur  en  1067.  ^f-  Ohmanian,  UEgiisc 
avinén  le  une ...  (Paris ,  1 9 1 0  ) ,  p.  178. 

^■^^  Plusieurs  localités  arméniennes  portent  ce  nom.  11  s'agit  vraisemblable- 
ment du  village  d'Arindj,  qui  se  trouve  dans  le  canton  de  Kotaïq,  province 
d'Aïrarat,  au  nord  du  village  d'AAvan,  sur  la  route  royale.  Ce  village  compte 
678  habitants  et  75  maisons.  Il  a  une  église  consacrée  à  la  sainte  Mère  de 
Dieu,  et  une  chapelle  en  ruine  à  Test  du  village,  au  milieu  de  nombreuses 
stèles  funéraires  et  de  tombes.  Cf.  Ephiîikian,  Bnachkharhik .  . .  (Venise,  ipoiS- 
1900).  I,  p.   -j '16-2/17.  —  L'auteur  de   ce  mémorial    confond   probablement 
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gor,  archevoijne;  à  la  demande  du  nonce  du  pape  de  Rome^'\  Frantsis- 
qous''^  lohanès,  l'an  1016  È.  A.  (=3i  octobre  1 563-30  octobre  i;)64 
de  J.-G. ) ,  le  20  féviier. 

Fol.   i84.   Ornement  marginal  à  droite.  Titre  en  rouge  sur  la 

colonne  O  :  %niih^  tritunjfri/i/îj  luf^u/  In^inhilh  uinuMnb lUi  f 
iiunuiO-U  l^-ly    nniul^u   uiiutù-iuii^nihuah  lutiniun^uli    "du    UK^nie 

bienheureux  abbé  Ephrem,  discours  au  sujet  de  comment  brille- 
ront les  justes  w. 

Fol.  186.   Ornement  marginal  à  droite.  Titre  en  rouge  au  bas 

de  la  colonne  a  :   \inn^   h^tuiUb  tnjh  ujp.p.ui  tn^ifilriJ^i  :    ujuut^ 

uItiui  :jujniuij-u  h  u'^l  trit^tnfir^nLpfi'ij  ffdu  même  bienliBureux 
abbé  Êphrem,  discours  au  sujet  de  la  sainte  Trinités. 

Fol.  187.  Ornement  marginal  à  droite.  Titre  en  rouge  au 
milieu  de  la  colonne  b  :  ufi^njb  ^  puÂiuuufi  fru^fiul^nu^nittu^ 

ihf  ^ujL.ujtnnj  rrde  saiut  Albanasc,  chef  des  évêtjues,  (patriarche) 
d'Alexandrie,  au  roi  Yobianos,  au  sujet  de  la  loi 77. 

Fol.  187  v".  Oinement  mai'giual  à  gauche.  Titre  en  rouge  au 
milieu  de  la  cohmiie  h  :  'tjnph^  hfiuÂih  njfii  lun^'ut  hi^ifih il^i  , 
itnniâja^u  juiui^ui2^UÉiint.[J^lr  ;  ff  du  même  bienheureux  abbé 
Ephrem,  au  sujet  de  la  pénitence ??. 

Fol.    189.   Ornement    marginal    à    droite.    Titre   en    rouge. 

colonne  a  :  juji-nt.^i  JIrérjt  jujjirihni-P^tTb  ^'ûfi  iDj  iJb^nj  i 
hrniuUh tnjb   hTr/ijinlrilp    [sic)    ujpLUJ  'hh ^i^inqtru/U  ujutu^triui^^ 

S-'iÊnL^ifLit ^ûh  frau  grand  jour  de  la  révélation  du  Christ,  notre 
Dieu.  Du  bienheureux  Ephrem,  abbé,  discours  panégyrique  pour 
ia  naissance  du  Christ  w. 


Stéphannos  do  Sulmast  avec  Stéphannos  d'Arindj.  D'après  Arakel  de  Tauris 
{Livre  d'histoires,  chap.  xxxi  [trad.  Rrosset,  p.  ^^179]),  Stéphannos  de  Salmast 
devient  catholicos  en  i5^o  et  meurt  en  i56/i;  puis  en  i566,  Stéphannos 
d'Arliindj  devient  catholicos.  (îelzer  [Hamarât  patmouthiun  Hatots.  . .,  Vienne, 
1897,  p.  ii^i)  cite  Stéphannos  V  de  Salmast,  catholicos,  i5'i7-i56/i,  et  Sté- 
phannos VI  d'Arendj  catholicos  en  1068.  Ormanian  {L'Église  arménienne,  .  ., 
Paris,  1910.  p.  178)  mentionne  Stépanos  V,  de  Salmast,  i562-io6/i,  et 
Stépanos  VI  (sans  donner  le  nom  de  son  pays  d'origine)  nommé  coadjuteur 
en  1567. 

(1)  A  la  date  indiquée,  le  pape  de  Rome  était  Pic  \,  1  565-1 573-,  s'unit 
contre  les  Turcs  avec  l'Espagne  et  Venise. 

^^'  On  peut  entendre  :  le  franciscain  lohanès  (Jean). 
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Il  Fol.    2oA  \'\   Sur  la  mar}>o  iiiloricure,  sous   la  colonne  h.  rm 

mois  en  caractères  très  lins  :  ml  nf'  //hlcf/.fii^nqi»  utin/L  rju/iiftfi 

ihiitiLo    tt[t   tnfiit/ii/n    11     u/ltiJuiii  J     ""//'    'il'l'^'  4     ^^  O  Saillts  lOC- 

teurs,  soyez  iiKl»l<;eiil,s.  car  c'est  récriliin;  (fuii  garçon  sol  (;t 
iiiliabileTi. 

Kol.  2o5,  sur  Iq  maroe  inlérieure,  sous  la  colonne  (i^  Taisant 
suite  à  la  note  pn'cédenle  :   ii/iiuifnnJïitiii  qi'l'"   f^    nrjtu^tu^ 

'iiuiutt  f^pour  mon  éciiture  sans  art  et  mes  Cautes^^.  Ces  deux 
li}>nes  sont  à  liie  ainsi  :  <rfo  saints  lecteurs,  soyez  indulgiMjts  pour 
mou  écriture  sans  art  et  mes  fautes,  car  c'est  l'écriture  (riin  »>ai- 
çon  sot  et  inhabile '7. 

Pol.    207.   Ornement   mai'ginal    à    droite.     Pitre    en    rou{>e, 

colonne  a  :  unn.ttjb  ujt'nuj  h  thnh  ilh  /vttnh'lj  ujunnin  :  h  q.iuni^ 
tiiuili   linii    h    iniuTitun  z   oiun  ujijuuii.niruj  i    ul    ^  trnniJbh    IIA^ 

i/l^nipi,  iuiituifbiui  ff discours  du  saint  abhé  Ephrem,  le  profond 
Syrien,  sur  la  venue  du  Seigneur  au  temple,  le  Quarantième; 
jour,  et  le  vieillard  Simêoni?. 

Fol.  21/1,  colonne  A.  à  la  fin  du  texte,  et  d'une  autre  main, 
difîicile  à  lire,  ces  mots  que  je  propose  de  transcrire  ainsi  : 

hu  uji-lruifiu  h'ijuu  ujfufcfwi/tjnt^, 
hi/*btMiujhiujlJ ,  uiu^tuL  lihnhuhL  f  '' 
IrLuÂio  hubni^nbiui  ♦ 

L'an  des  Arméniens  io38  (=95  octobre  1 588-24  octobre  i589 
deJ.-C), 

moi  Avvétis,  évêque,  d'Akhthamaj-, 
Mon  chapelain,  Sahak,  de  Keli(?) 
Sommes  venus  à  Iskourial  '^^. 

^^  La  lecture  de  ce  mol  est  douteuse.  J'avais  d'abord  lu  ^^^^^Yy  kichéts 
ff  celui  de  Kêch"  .  mais  j*;  ne  trouve  ce  mot  dans  aucim  manuel  de  topograpliie 
arménienne.  Je  pense  qu'il  faut  lire  J^f/qh^^^/i'ii  ou  titrqtrgffu  wcelui  de  Kili  ou 
deKéli»;sur  cette  localité ,  cf.  Journal  asiatique ,  mars-avril  1919,  p.  161, 
n.  1  ;  dans  ce  cas ,  Sahak  ici  mentionné  serait  un  compatriote  de  Kélétsi  Lon- 
kas  vardapet,  cité  ibid.^  p.  j66. 

^^^  Ce  petit  mémorial,  sans  importance  apparente,  présente  au  moins  cet 
intérêt  d'établir  qu'à  la  lin  du  xvi''  siècle  il  y  avait  des  relations  suivies  entre 
les  Arméniens  et  la  cour  d'Espagne;   il  établit  qu'il  y  avait  en  Espagne   des 

H      gens  capables  de  comprendre  l'aT-mf'nien.  par  exemple  le  document  de  Siman- 

I      cas  {supra,  p.  08  et  suiv.). 

L 


8. 
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xvi"  siècle-,  écriture  nolraglr;  papier:,  a  i  ^i  leuillels  à  a  colonnes;  3ioX 
tîoi  millimètres-,  reliure  en  bois,  avec  trace  de  deux  fermoirs,  recouverte 
d'une  toile  noire  portant  sur  les  deux  plats  le  sceau  de  la  bibliothèque  :  le 
{jril  de  Saint-Laurent. 

Escorial.  "^AL-q. 

(.1  suivre.) 


Il 


MELANGES. 

Li:s 

PLAISTKS  DK    L'AiXTIQl  ITÉ    CLASSIQUE, 

SISUMBRIUM,   Hl^uiijJliiiifi , 

PAR 

LE  D    .1.  ARTIGNVN, 


crcavfÀÊpiov,  sisuiiibriiim.  sisumbrium  hortense;  baume  ou  menibe 
romaine,  mentbe-coq  ou  baume-coq,  tanaisie  des  jardins; 
balsamita  suaveolens,  —  tauacetum  balsamita  L.  ;  chrysan- 
themum  balsamita  L.  —  Arabe  :  v>.à>---^^  sissenher.  —  Italien  : 
mentha  romana  ou  sesembrio. 


Les  auteurs  anciens.  Dioscorides.  Théophraste,  Pline  parlent 
d'une  plante  nommée  (Jto-vn^piov.  sisumbrium;  les  auteurs  et 
commentateurs  modernes  ont  attribué  ce  nom  à  des  plantes  dif- 
férentes qui  ne  sont  nullement  le  sisumbrium  ancien. 

Sprengel  voit  dans  cette  plante  une  menthe  sylvestre;  le  dic- 
tionnaire grec-français  de  Cbassang  met  en  face  du  mot  o-iaufÀ- 
€ptov:  mentbe  aquatique.  Pessonneaux  :  sïsymhre,  plante  odorifé- 
rante. Or,  sous  le  vocable  de  sisymbre  L. ,  on  connaît  actuelle- 
ment un  genre  de  plantes  crucifères  assez  communes  que  Ton 
rencontre  souvent  dans  les  campagnes,  sur  les  bords  des  routes, 
dans  les  décombres;  ce  sont  des  berbes  annuelles,  à  feuilles  al- 
ternes, découpées,  ayant  des  fleurs  généralement  jaunes,  parfois 
blancbes  (berbe  aux  chantres). 

Tout  autre  est  le  sisumbrium  des  auteurs  anciens.  Dioscorides  ^^^ 
en  parlant  du   sisumbrium    hortense,  dit  :  wLa  thymbrée,  que 

(')  Dioscorides,  Les  commentaires  de  P.  André  Matthioîe  sur  les  six  livres  de 
matière  médicale  de  Dioscorides,  Lvon,  1680. 
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quelques-uns a|)|)(3lleiil  serpolet  sauvage,  croît  aux  lieux  incultes 
et  qui  sont  en  Iriche.  Elle  est  semblable  à  la  menthe  des  jardins; 
toutefois  elle  est  plus  odorante  et  a  ses  leuilles  plus  larp,es;  on  en 
lail  des  couronnes  et  des  bouquets. ^7 

Théopbraste  {Hisl.  Planl..  lib.  6,  cap.  7  et  iib.  5.  cap.  8),  en 
décrivant  la  plante,  a[)rès  avoir  dit  (ju'elle  vient  dans  les  lieux 
non  cultivés,  ajoute  ([u'elle  croit  également  dans  les  jardins  et 
qu'elle  se  convertit  en  menthe  si  elle  n'est  pas  bien  cultivée.  Et 
il  en  explique  la  raison  ainsi  :  la  mutation  du  sisumbrium  en 
menthe  vient  à  faute  de  le  cultiver;  parce  qu'étant  cultivé  et 
mondé  comme  il  appartient,  ses  racines  s'en  grossissent.  Et  parce 
que  toule  la  substance  de  la  plante  se  convertit  là.  la  partie  de 
dessus  en  est  délivrée  d'autant  et  perd  la  véhémence  de  son 
odeur  :  comme  si  la  substance  des  deux  plantes  préviennent  et  de 
l'odeur  et  du  germe,  car  perdant  la  force  de  son  odeur,  l'odeur 
qui  reste  est  molle  et  faible  et  semblable  à  celle  de  menthe. 

Pline  (lib.  8,  cap.  10),  ne  comprenant  certainement  pas  les 
paroles  de  Théophraste,  dit  simplement  que  le  sisumbrium  peut 
se  transformer  en  menthe. 

Le  traducteur  de  Dioscorides,  Matthioli,  croit  que  le  sisum- 
brium est  le  menthe-coq,  appelé  scientifiquement  lanacetnm  bal- 
samila  />.,  tanaisie  des  jardins  :  ff Théophraste  dit  (qu'elle  croit 
aussi  par  les  jardins,  cela  me  fait  croire  que  notre  baume  qu'on 
appelle  autrement  menthe  romaine  est  le  vrai  sisymhrium,  car  le 
baume  jette  une  feuille  ronde,  crépue  et  plus  large  que  celle  de 
la  menthe  commune.  .  .  à  cette  opinion  aussi  me  porte  ce  que  le 
baume  se  convertit  en  menthe  s'il  n'est  bien  et  diligemment  cul- 
tivé. ?7 

L'opinion  de  Matthioli  se  trouve  confirmée  par  le  fait  que  nous 
trouvons  dans  la  langue  arménienne,  pour  le  mot  sisumbrium, 
la  forme  sissambar  yihuujJp.iuii  ou  soussmnhar  |jf?*_f/fi/i/^ti/^/, 
désignant  également  le  menthe-coq. 

Dans  les  difierentes  régions  de  la  grande  Arménie,  qui  ont 
e'ié  autrefois  des  foyers  de  civilisation  et  de  vie  intellectuelle,  à 
Erivan,  à  Van,  à  Etchmiatzine,  les  Arméniens  cultivent  dans  les 
jardins,  pour  ses  feuilles  aromaliques,  une  plante  (ju'ils  appellent 
^sissambar  yjftuuui/pLUjp,  connue  scientifiquement  sous  le  nom  de 
tanacetum  balsamita  L.  En  Orient,  dans  un  coin  du  jardin,  les 
femmes  arméniennes  cultivent  un  certain  nombre  de  plantes 
odoriférantes,  telles  que  le  basilic,  l'origan,  le  géranium,  dont 
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elles  cueillent  les  feuilles  qu'elles  (^ardent  dans  l(;s  plis  de  leurs 
rorsajjes  ou  de  leurs  ceintures  en  guise  de  parfums:  le  sissambat 
se  trouve  paitni  voa  piaules,  et  ou  en  cueille  si  liVMpiemnuMil 
les  feuilles  avec  sa  ti}»e  (ju'ou  ne  la  laissi;  piescpie  jamais  fleurii-. 
(Test  poui'  cela  (pie  M.  Athanassiantz^'^  en  parlant  du  sissambar, 
dit  :  fclîien  (|ue  le  Homsambar  soit  classe»  parmi  les  Heurs,  c'est  en 
réalité  une  herbe  odoriférante  à  larges  feuilles,  et  non  pas  une 
(leur;  son  odeur  est  tellement  forte,  que  sa  présence  dans  un  jardin 
ou  une  vigne  est  révélée  à  plus  de  cinquante  pas  de  distance. 
Beaucoup  de  femmes  arméniennes,  surtout  dans  les  villages, 
portent  le  nom  de  cette  herbe  odoriférante.  ?i 

Serouantztiant/,  dans  son  livre  rManana^^  (la  manne),  dil  que 
le  soussambar  est  une  herbe  à  odeur  suave. 

Dans  le  dictionnaire  persan-arménien  de  Georges  de  Balat  ^^^ 
nous  trouvons  en  face  du  mot  sissènher  :  ^xÀ>w^***  :  cr  d'aucuns  disent 
que  c'est  la  feuille  odoriférante  et  allongée  dite  marsémaii. 

En  effet,  à  Constantinople,  on  appelle  actuellement  le  sissam- 
bar marséma^  ou  marsémani,  d'où  nous  avons  dans  la  littérature 
arménienne,  pour  désigner  la  même  plante,  le  mot  \]  uj^iuinîfîi 
ou  \\  uMj^iuuiduhi^  imrsamn;  rvarsaman.  c'est  le  sissambar,  le 
nammamv,  dit  le  médecin  Assar. 

Amirdoviat  (-^^  dans  son  traité  des  simples,  appelé  \^*bij^[tijiiijif 
y^'iiu^l^iii  (Inutile  aux  Ignorants)^  parlant  du  sissambar,  écrit  : 
mammam,  qui  est  le  nammam-el-Meluk,  c'est  le  sissambar  même 
.  .  .  celui  qui  a  écrit  ce  livre  a  dit  qu'il  est  arrivé  souvent  que  le 
sissambar  s'est  transformé  à  l'endroit  où  il  pousse,  et  est  devenu 
menthe,  v 

Ibn-el-Beithar  (^),  dans  sa  traduction  de  Dioscorides,  met  le  mot 
j*.À^,A^  sissènher  contre  le  sisumbrium. 


4-^65. 

''"■'  ^\iunLUinu/l/  luiunuht-pl^i  h  ^-^l^nnii-Utt  n-uinl^  ""t"/*  »\n  J^uhjUt^ulrujli 
miuiuimtrrfL.  in       II   •    *l\niltti     lo2D.    ""Jy   •    'îl  •    Wniutiilru/ii    •    C\nf(}Luiuhi^n . 

(''  Amirdoviat,  médecin  arménien  du  xv"  siècle,  né  à  Amassia,  mort  à  Con- 
stantinople le  8  décembre  1A97  (v.  st.);  il  a  écrit  et  traduit  plusieurs  ouvrages 
médicaux,  entre  autres  Vhiutile  aux  Ignorants.  Sur  ce  médecin  arménien,  voir 
la  notice  que  lui  a  consacrée  le  D'  Vahram  H.  Torkomian,  Amirdolvatha 
d'Amassie,  médecin  arménien  du  xv"  siècle.  Sa  vie  et  ses  ouvrages,  in-8°  de 
16  pages  (Paris,  s.  d.),  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  française  d'histoire  de 
la  médecine. 

(''^  Ibn-el-Beitffar,  trad.  de  Leclerc,  Notices  et  extraits  des  matmscints  de  la 
Bibl.  nai.,  t.  XXlll,  XXV,  XXVI. 
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Ia\  France,  cetle  piarile  est  assez  souvent  cultivée  à  la  cam- 
pagne dans  les  jaidins  sous  le  nom  de  menlhe-coq  ou  baume-coq  ; 
cest  une  plante  vert-blanchàtre,  à  feuilles  dentées  elliptiques, 
longuement  pétiolées,  les  supérieures  sessiles  presque  embras- 
santes, auriculées  à  la  base;  elle  a  des  fleurs  jaunes  en  corymbes 
comme  celles  de  la  lanaisie  commune,  mais  à  odeur  plus  forte, 
sa  saveur  est  chaude  et  amère.  C'est  la  tanaisie  des  jardins,  lana- 
cetum  balsamita  L. ,  halsamita  suaveolcns  L.  que  Ton  classe  actuel- 
lement parmi  les  chrysanthenimn  L. 

he  sisumhnum^  «7<(Tjju^p<or  grec,  est  donc  \e  menthe-coq ^  tanace- 
tum  balsamita  L.,  que  le  peuple  arménien,  gardien  fidèle  de 
l'antique  civilisation,  malgré  toutes  les  vicissiludes  de  sa  vie,  a 
conservé  intact  sous  la  forme  de  sks<m)hm\ 


LES 
TAPIS  ARMÉNIENS. 


I 

La  l'abricalion  des  lapis  semble  remonter  en  Arménie  à  une 
époque  très  reculée  dont  aucune  production  ne  nous  est  parvenue. 
En  effet  Thistorien  arabe  Ibn-Khaldoun  cite  pour  le  vui^  siècle,  en 
tête  des  revenus  acquittés  par  l'Arménie  vis-à-vis  des  khalifes  de 
Bagdad,  les  tapis (^l  Ce  fait  implique  que  déjà  à  cette  époque  la 
fabrication  des  tapis  était  répandue  dans  le  pays  et  que  c'était  en 
quelque  sorte  une  industrie  nationale.  Il  faut  noter  en  passant 
que  les  tapis  d'Orient  les  plus  anciens  que  nous  possédons,  ceux 
de  Konia  ^^^  ne  remontent  qu'au  xiii^  siècle. 

Le  géographe  Yakout,  qui  a  écrit  dans  le  premier  quart  du 
xiii**  siècle ,  donne  une  indication  plus  pre'cise.  Au  mot  Van ,  après 
avoir  indiqué  la  position  géographique  et  la  dépendance  admini- 
strative de  cette  ville,  il  ajoute  qu'on  y  fabrique  des  tapis ^^^.  Enfin 
Marco  Polo,  le  voyageur  vénitien  de  la  fin  du  xiif  siècle,  en  par- 
lant de  cette  industrie  en  Turcomanie,  dont  Konia,  Savast  (Sivas) 
et  Gésarée  sont  cités  comme  les  villes  principales,  vante  les  tapis 
de  ce  pays,  aux  plus  belles  couleurs  du  monde  et  désigne  les 
Arméniens  et  les  Grecs  comme  leurs  artisans  ^'^'. 

On  peut  s'étonner  que  fidentification  des  tapis  arméniens,  d'une 
antiquité  aussi  respectable,  ne  remonte  qu'à  une  dizaine  d'années. 


^^^  HoDTZMA  et  Basset,  Encifclopédie  de  l'Islam,  Leycle  et  Paris,  1911,  au 
mot  Arménie,  p.  kbo. 

(■-)  On  peut  les  voir  exposés  au  Musée  Je  l'Evkaf,  salle  du  moyen  âge. 
Mr.  Martin  en  a  reproduit  trois  en  couleurs  dans  A  Hiatnry  of  Orienlal  darpetn 
hefore  1800,  Vienne,  1908,  pi.  XXX. 

'    Barbier  de  Meynaud,  Dictionnaire  géographique  de  la  Perse,  Extrait  du 
Modjeni  el  houldan  de  \aqout,  Paris,  1861. 

^*)  Cité  par  Migeon,  Manuel  d'Art  musulman,  Paris,  1907,  p.  ^34,  et 
Stanley  La>ePooi.e,  TIu-    \rl  ofthe  Saracens  in  E g jjpl ,London,  1886,  p.  d^O. 
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En  effet  \e  Manuel  d'Art  musulman  de  Mr.  G.  Mif^eon,  publié  en 
1907,  classe  ces  tapis  comme  archaïques  à  décor  1res  stylisé  e\  s'il 
r-eproduit  le  pi-emier  lapis'')  de  ce  type  coiiim  eu  Euiope.  c'esl 
pour  rapporter  des  allribulioiis  étran|;ères  ;i  r\rm(''ni<'. 

(i'est  à  Mr.  F.  R.  Marliu  (pie  revient  Thonueur  d'aNoir  le  premier 
attribué  ces  tapis  à  TArménie  dans  son  grand  ouvrage  publié  eu 
1908  et  intitulé  :  A  History  of  Oriental  Carpets  before  1800.  A 
l'exposition  de  l'art  musulman  qui  eut  lieu  à  Munich  en  1910  et 
oii  les  tapis  avaient  été  classés  par  le  Prof.  F.  Sarre,  figuraient  neuf 
tapis  arméniens,  sans  compter  quatre  autres  classés  sous  la  même 
rubrique  dans  le  catalogue  (-)  mais  dont  Tattribution  est  douteuse. 
Depuis,  tous  les  manuels  alleuiands  suj'  les  tapis  re|)roduisent  des 
tapis  arméniens  qu'ils  donnent  comme  tels. 

Mr.  Martin  ^^^  donne  les  indications  suivantes  sur  les  tapis  armé- 
niens : 

Le  premier  tapis  connu  de  cette  espèce  est  celui  qui,  de  la  col- 
lection de  Mr.  Graf  de  Vienne ,  est  passé  au  Musée  Frédéric  de  Ber- 
lin (fig.  1).  Mr.  Karabacek  l'attribuait  à  la  Syrie  du  Nord  d'après 
une  inscription  arabe  et  Mr.  Riegl  le  plaçait  vers  la  frontière  de 
la  Chine.  En  règle  générale  on  disait  ces  tapis  originaires  de  Kuba. 
.l'ai  réussi  à  établir  qu'ils  proviennent  tous  des  districts  les  plus 
inaccessibles  de  l'Arménie,  où  ils  se  trouvaient  dans  des  mosquées 
et  des  églises  ou  chez  d'anciennes  familles.  Le  fait  qu'ils  viennent 
des  régions  de  Van  et  de  Sivas  explique  la  raison  de  leur  récente 
arrivée  en  Europe,  les  marchands  de  tapis  n'ayant  commencé  à 
exploiter  ces  régions  que  ces  dernières  années. 

J'ai  toujours  eu  la  certitude  que  ces  tapis  provenaient  de  quelque 
district  montagneux  et  les  enluminures  des  anciens  manuscrits 
arméniens  confirment  mon  attribution.  Je  me  suis  rendu  acquéreur 
d'un  très  remarquable  manuscrit  arménien^'')  daté  de  1201,  copié 


^'^   G.  MiGEON ,  op.  cit.,  fig.  357. 

■-)  Ausstellung  von  Meiaterwerken  Muhammedanischer  Kunst,  Mùnchen , 
1910,  p.  96-28. 

(■')   F.  R.  Martin,  op.  cit.,  p.  do-li-î. 

(''>  Ce  volume  faisait  partie  d'un  lot  de  manuscrits  mis  en  vente  publique 
à  Sivas  et  Tokat  après  les  massacres  arméniens  de  1896,  pour  réparer  les 
éjjlises  et  reconstruire  les  écoles,  dette  mise  en  vente  avait  été  ordonnée  par 
Tévêque  Bedros  et  un  jeune  marchand  arménien  d'antiquités,  Mr.  Indjoudjian, 
en  avait  acheté  la  plupart,  le  pins  ancien  et  le  plus  important  ayant  été  acquis 
par  Mr.  Martin  qui  exprime  dans  une  note  de  son  ouvrage  l'intention  de  le 


Bfvuc  <lri;  l'imlift  arméntenne»,  fasc.  :».      I*.    la^i 


Fig.  1 . 


liovue  des  études  arméniennes ,  fasc.  a. 


P.   ia3. 


Iff.    2. 


MÉLANGES.  1^3 

par  Slephau^^^  du  monastère  d'Avak  Vauk,  au  pied  du  mont  Séhouh 
dans  la  provinro  de  ïarana|{hialz('^*,  la  (|ninzièm('  aimée  du  rè[i[ne 
di'  Léon,  roi  d'Arménie. 

Plusieurs  chapiires  débutenl  avec  des  arabesques  purement 
(u-jenlales  puissamment  dessim'*es  el  coloriées  dans  les  mêmes  teintes 
et  la  même  gamme  qui  se  reneontrent  dans  ces  tapis,  noiamment 
le  violet-kirmiz  si  caractéristique,  spécial  aux  districts  monta- 
gneux arméniens  (;l  qui  n  est  connu  dans  aucune  autre  région.  On 
l(^  nMrouve  dans  des  tapis  plutôt  modernes  fabriqués  par  les  tribus 
([ui  promènent  leurs  campements  (Mitie  Konia  et  les  montagnes 
d'Arménie.  Quant  au  (|essin.  il  sérail  facile  de  prouver  qu'il 
dérive  tle  modèles  cbinois.  Les  dragons,  seuls  ou  luttant  contre  Ir 
phénix,  les  cerfs  sautant  vers  le  tronc  d'un  arbre,  les  taureaux  cou- 
rant, les  panthères ,  les  lièvres  et  les  oiseaux  sont  invariablement 
disposés  j)ar  couples  el  de  style  chinois .  .  . 

Les  grandes  palmettes  en  pointe  sont  aussi  sans  doute  origi- 
naires de  la  Chine.  La  division  même  du  tapis  présente  une  cer- 
taine affinité  avec  les  tapis  persans  de  la  période  mongole. 

L'inscription  arménienne  d'un  tapis  daté  de  1680  a  été  déchif- 
frée par  Mr.  Norayr  de  Byzance.  de  Stockholm.  Elle  porte  que  la 
pécheresse  Rohar  a  fait  le  tapis  de  ses  propres  mains  et  qu'elle 
sollicite  des  prières  afin  d'obtenir  grâce.  Le  tapis  est  daté 
d'après  l'ère  arménienne  de  1129  ce  (|ui  coirespond  à  Tannée 
1680  de  l'ère  chrétienne.  La  fabrication  continue  toujours, 
exactement  dans  le  même  style  qu'un  tapis  de  l'extrême  lin  du 
xviii^  siècle  qui  est  reproduit  en  couleurs  par  la  planche  XXIX  ^-^^ 

Telles  sont  les  appréciations  de  Mr.  Martin  sur  les  tapis  armi^- 


pubiier  plus  lard.  Un  de  ces  manuscrits  de  Mr.  Indjoudjian,  du  xvii*  siècle,  a 
été  étudié  dans  la  plaquette  illustrée  sur  la  Miniature  Arinénionno  de  S.  Abdul- 
LAU  et  F.  Macler,  Paris,  1909. 

''^  Serait-ce  le  même  Stephan  qui  a  copié  en  1216  un  Rituel  (Machdotz)  à 
Païas  de  Cilicie  et  dont  le  P.  Alishan  a  reproduit  dans  sa  belle  monographie 
siu'  le  pays  de  Sis  (Sisvan)  une  majuscule,  formée  par  un  oiseau,  du  plus 
•jrand  caractère,  fig.  189? 

'-'  Mr.  Martin,  n'ayant  pas  pu  identifier  la  province  de  Tarauaghialz, 
suppose  quWvak  Vank  est  situé  dans  le  Karadagh  c'est-à-dire  dans  l'Arménie 
persane.  Or  cette  province  se  place  à  l'ouest  d'Erzindjan  et  correspond  à 
kémakh ,  ce  qui  situe  Avak  Vank  à  l'ouest  et  non  à  Test  de  l'Arménie.  (Alishan  , 
Tnpop-aphie  de  la  Grande  Arménie  [en  arménien],  Venise,  .^  61). 

^^^  Ce  tapis  à  fond  rouge  est  du  type  Kohar,  par  conséquent  sans  décor 
animal. 
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niens.  A\aiiL  de  rcNciiic  siii-  (|U('lqu(;s-mu;s  d'entre  files,  j(;  désire 
traduire  un  passage  dans  lecjiiel  il  insiste  sur  la  couleur  Niolellc- 
Kirmiz.  Les  tissus  de  laine  de  DabiU'^,  la  capitale  de  TArménie 
musulmane  près  du  fleuve  Arax,  leinls  en  rouge  avec  l'insecte 
kirmiz,  étaient  fameux (2).  L'Arménie  en  géne'ral  élait  connue  poui- 
ses  ceintures,  ses  couvertures  à  côtes,  ses  tapis,  ses  coussins  et  ses 
voiles,  mais  par  dessus  tout,  et  cette  réputation  s'étendait  au  loin, 
pai'  son  rouge-violet  Kirmiz  (^ue  les  Arabes  appelaient  la  couleur 
arménienne  et  (|ui  était  considéré  comme  aussi  précieux  que  la 
pourpre.  Cette  couleur  était  exportée  juscju'aux  Indes.  Très  délicate, 
elle  ne  pouvait  être  employée  que  pour  la  soie  et  la  laine,  non 
pour  le  coton  et  autres  matières.  Elle  était  préparée  avec  un  insecte 
vivant  sur  les  chênes  qui  croissent  en  Arménie.  La  couleur  rouge- 
violet  doit  avoir  changé  en  violet  presque  pur,  couleur  que  nous 
voyons  sur  tous  les  tapis  arméniens,  mais  généralement  en  petites 
taches.  Cette  couleur  se  rencontre  très  rarement  en  Perse  (*^^ 

Il  serait  très  intéressant  de  rechercher  dans  les  sources  armé- 
niennes des  indications  sur  la  dih^  couleur,  qui  s'appelle  vorlan^^^ 
ou  vortan  garmh\  c'est-à-dire  rouge  de  vermisseau  et  dont  kermh 
animal  semble  une  traduction. 

II 

Quoique  le  type  de  tapis  archaïque  à  décor  très  stylisé  soil 
aujourd'hui  généralement  admis  comme  arménien,  je  crois  devoir 
mentionner  la  preuve  supplémentaire  que  fournit  le  Musée  de 
l'Evkaf  de  Stamboul.  Sur  trois  tapis  du  type  arménien  qu'il  pos- 
sède, les  n°*  5^,  58  et  59  ^'^\  les  deux  derniers  proviennent  de  la 
mosquée  Tchiflik  Djami  d'Erzeroum  et  l'un  d'eux,  le  n"  58,  porte 
quatre  croix  absolument  caractérisées. 

Tandis  que  Mr.  Martin  fait  remonter  aux  xiif-\iv®  siècles  les 

('^  C'est  le  nom  donné  par  les  Arabes  à  la  ville  de  Tvin  ou  Dwin,  entre 
Erivan  et  l'Arax  et  qui  était  le  chel-lieu  de  leur  «jouverneur. 

(^^  Ardachad  (Artaxata),  située  à  quelques  kilomètres  de  Dabil,  était  si 
célèbre  par  ses  teintureries  qu'al-Baladliori  l'appelle  r-la  ville  de  la  couleur 
rougen  (Karyat- al -Kirmiz),  Encyclopédie  de  Vhlam ,  p.  ^52,  d'après 
Topdschian. 

^^)  Dans  tout  le  passage  qui  précède,  Mr.  Martin  a  suivi  l'ouvrage  de 
Le  Strange  intitulé  The  lands  oj ihe  Easiern  Caliphate,  Cambridge,   1906. 

(*)  Voir  le  Dictionnaire  arménien  (Haïgazian)  des  Mekbitharistes  de  Vienne, 
i836. 

(■'^  Seconde  salle  à  droite  de  la  cour,  dite  salle  classique. 
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lapis  aiiiK'iiicns  à  animaux  stylisrs.  il  considiM'e  coinitiL' du  wii* 
siècle  (')  11»  n"  5()  qui  (^st,  à  (liVoi-  lloial  1res  stylis(^  et  a  ochollc 
énoniH',  mais  sans  animaux.  La  [tairiih''  manilcslc  de  ce  lapis, 
comiiio  l<'('hiii(]U(?  ol  couleurs,  ascc  le  n"  .XS  (|ui  csl  a  animaux 
j^tylisés  —  sans  parler  de  Tcfclielle  du  décor,  laquelle  diminue 
dans  les  épo(]ues  basses  —  rendent  inviaisemMabh;  a  priori  cette, 
altrihulion  au  wif  siècle.  11  semble  (|ue  le  lapis  à  inscription 
arménienne  si<rné  par  kobai'et  daté  de  i()8o  don!  il  a  été  ()uestiou 
plus  liant  -)  donne  la  ciel' de  cette  attribution,  sans  pourtant  la 
justilier. 

En  effet  ces  deux  ta[)is  se  distin}>uent  par  Tabsence  d'animaux 
stylisés  et  par  de  très  }>rands  motifs,  au  nombre  de  trois,  (|ui 
occupent  ie  milieu  du  lapis  en  longueur,  d'où  le  rapprocluMnenl 
au  point  de  vue  de  leur  époque.  Je  dois  faire  remarquer  d'ailleurs 
(jue  le  Professeur  F.  Sarre,  qui  a  catalogué  les  tapis  de  Texposi- 
tiou  de  Munich,  classe  les  tapis  arméniens  du  type  classique  comm<' 
étant  des  wi'et  wif  siècles.  Cette  opinion,  qui  a  été  soutenue  éga- 
lement par  Vlr.  A.  Riegl  ^^^  qui  supposait  ces  tapis  originaires  de  la 
Transoxiane,  n'est  guère  défendable  en  présence  du  tapis,  authen- 
tiquemenl  daté  du  wu*'  siècle,  de  Kohar. 

L'afïirmatiou  de  Mr.  Martin  que  ces  tapis  sont  inspirés  de 
modi'lcs  chinois  me  semble  sujette  à  caution.  La  stylisation  excessive 
des  animaux  qui  les  décorent  fait  que  lorscju'on  parle  de  dragon . 
c'est  une  hypothèse  que  l'on  émet,  et  quant  au  phénix,  il  me 
semble  imaginaire,  comme  la  plus  grande  partie  de  la  faune 
((u'on  croit  y  découvrir.  Mais  en  admettant  même  que  ces  animaux 
fabuleux  chinois  puissent  être  reconnus  sur  les  tapis  arméniens, 
l'influence  directe  chinoise  ne  serait  pas  établie  pour  cela,  du 
moment  que  l'art  persan,  notamment  dans  la  période  mongole, 
aurait  pu  servir  d'intermédiaire.  Quant  aux  animaux  ff  disposés  par 
couples  et  de  style  chinois ^ ,  je  ferai  observer  que,  de  tous  les  arts, 
l'art  chinois  est  le  plus  asymétrique  et  le  plus  naturaliste  et  (pi'il 
faut  voir  dans  cette  disposition  par  couple  une  tradition  purement 
orientale.  Enfin  pour  ce  qui  est  du  motif  appelé  improprement 
palmette  et  qui  n'est  qu(î  le  lotus  chinois  stylisé,  comme  le  prouve 


^*)  Cela  résuite  des  noies  qui  ont  été  prises  au  Musée  de  TEvkaf  au  cours 
d'une  visite  de  Mr.  Martin. 

('-^  Martin,  op.  cit.,  fi,".  296. 

(•^)  Voir  dans  Tapis  d'Orient  du  Musée  Cotnmerciai  de  Vienne,  la  discussion  de 
cette  (|uestion  et  la  description  minutieuse  de  la  planche  XXXVl. 
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Je  noiji  de  KhaUiyi^^^  ((ue  les  enlumineurs  luics  lui  conserveni  en- 
core, la  remarque  précédente  au  sujet  du  dragon  et  du  phénix 
pourrai!  lui  être  appliquée. 

Toutefois  In  tradition  arménienne  de  rorijjine  chinoise  des 
Mamigonians  et  de  Pétahlissement  d'une  colonie  chinoise  dans  la 
région  du  lac  de  Van,  mérite  une  étude  spe'ciale  pour  en  établir 
le  bien  fondé  ainsi  (jue  les  effets  possibles  de  cet  établissement 
sur  l'art  arménien  (^). 

S'il  nous  fallait  définij'  les  tapis  arméniens,  nous  dirions  que 
ce  sont  des  tapis  décore's  d'animaux  et  de  Heurs  d'une  stylisation 
extrême  qui  laisse  seule  deviner  l'origine  animale  ou  llorale  des 
motifs.  Ces  tapis  sont  remarquables  par  leur  caractère  et  leur  style, 
et  ne  peuvent  qu'être  admirés  par  tous  ceux  qui  sont  sensibles  à 
ces  qualités  de  force  et  de  grandeur  ^"^). 

On  peut  se  rendre  compte  de  ce  qui  précède  par  les  trois  spé- 
cim<*nsque  possède  le  Musée  de  l'Evkal"  de  Stamboul.  J'en  connais 
un  quatrième  dans  une  collection  particulière  de  noire  vilb;;  enlin 
Mrs.  VVeise  et  Matthieu  de  Constantinople  en  avaient  prêté  un  en 
1910  à  l'exposition  d'art  musuhnan  de  Munich. 

(k»mme  reproduction  en  couleurs,  je  citerai  la  planche  XXVIll 
de  la  pul)lication  de  Mr.  Martin  <|ui  représenle  un  tapis  ^r(\Q  l'/Vsie 
Mineure  Orientale  de  1260  environ  1^  (tig.  3  ).  C'est  un  merveilleux 
spécimen  de  tapis  arménien  à  fond  jouge.  appartenant  à  un  col- 
lectionneur suédois.  La  planche  XXXVI  n*'  ^17,  des  Tapis  d'Orient 
du  Musée  Commercial  de  Vienne  leproduit  le  fameux  tapis  de 
Mr.  Graf  de  Vienne  qui  est  à  fond  bleu  (fig.  1).  Je  n'ai  pu  y  dé- 
couvrir, malgré  les  grandes  dimensions  de  la  reproduction,  rien 
qui  rappelle  de  près  ou  de  loin  l'inscription  coufique  déchifîrée  par 
Mr.  Karabacek.  Enfin  je  dois  signaler  la  planche  XXIX  de  l'ou- 
vrage de  Mr.  Martin  qui  se  rapporte  à  un  tapis  arménien  de  la  fin 
du  xvii"  siècle  et  dont  il  a  été  question  plus  haut  (fig.  2). 

Il  existe  aussi,  dans  le  commerce,  des  photographies  de  tapis 
arméniens.  F.  Bruckmann,  de  Municii.  a  mis  en  vente,  à  la  suite 
de  l'exposition  de  tgio,  les  photographies  de  trois  tapis  armé- 
niens correspondant  aux  n"'  98,  101   et  102   du  catalogue  de 

(^)  De  Catay,  Chine  du  Nord. 

^')  Pasdamiantz,  Prolégomènes  de  son  ouvrage  sur  le  ("iode  de  Melthithar 
koch  (en  arménien)  Vagharchabad. 

(')  Il  est  question  de  «brutalités  dans  le  texte  français  — qui  laisse  beaucoup 
à  désirer  —  de  la  description  du  tapis  de  Mr.  Graf  par  A.  Riegl,  Tapis 
d' Orient  du  Musée  Commercial  de  Vienne. 


Revue  (les  éludes  anru'niciiiics  ,  fasr.  -?.. 
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IVxposifion.  Tontcfois  les  deux  derniers,  à  auiuiaux  U'ès|»r()ssi(U's, 
sont  donnés  par  lo  JVol'essoiir  Saric  connne  de  l'Asie  Mineure 
Orientale  ou  arméniens.  (lOtle  cali'goric  qui,  ne  présentant  pas  l(^s 
caractéristiques  des  ta[)is  arméniens,  ne  rentra  pas  dans  la  défini- 
tion donnée  [)lus  liant  et  dont  Tattribution  (îst  d'ailleuis  incer- 
tain(î,  même  pour  Tauteur  du  catalogue  de  Munich,  doit, 
jusqu'à  preuve  du  contiaire,  être  laissée  en  dehors  de  la  série 
arménienne. 

Je  souhaiterai,  en  terminant  cette  notice,  que  ces  indications 
puissent  servir  à  des  spécialistes  en  matière  de  tapis,  comme 
point  de  départ  |)Oui'  une  étude  approfondie  de  cette  branche  si 
importante  et  si  peu  connue  de  Tart  arménien. 

Constantinople,  mars  1919. 

A.  S. 
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NOTICE 

DE 

J)El\    TÉTHAÉVANGILES    ARMÉNIENS   ENLl  MINÉS, 

DE  LA  COLLECTION  N.   HOMANUFF    (TIFLÏS), 

DÉClilTS 

PAR 

FRÉDÉRIC   MAGLER, 

PROFESSEUR   À   L'ECOLE   NATIONALE  DES  LANGUES  ORIENTALES  VIVANTES. 


Le  prince  Vlexaiidre  Eristavi  me  soumettait  naguère,  de  la  part 
de  M.  N.  Romanoff,  sous-bibliothécaire  d'Etat  de  Géorgie  à  Tiflis, 
deux  manuscrits  arméniens,  à  l'efïet  de  ies  étudier,  d'en  indiquer 
la  valeur  scientifique  et  artistique,  et  de  leur  consacrer,  le  cas 
écbéaiil.  une  notice  descriptive. 

Je  réponds  volontiers  au  désir  de  ces  éminentes  personnalités 
géorgiennes  et  j'ajoute  que  la  Revue  des  Etudes  arméniennes  élargira 
avec  plaisir  le  champ  de  son  investigation  du  côté  de  la  Géorgie, 
qui  a  beaucoup  reçu  de  l'Arménie. 

Voici,  sommairement  indiquée,  la  description  des  deux  manu- 
scrits arméniens  que  m'a  confiés  le  prince  Alexandre  Eristavi. 

I  I 

TETRAEVANGILE    ARMENIEN. 

Texte  incomplet  de  la  fin.  Volume  élégamment  exécuté,  avec 
initiales  ornithomorphes,  zoomorphes  et  pharagir;  nombreux  or- 
nements marginaux,  d'un  dessin  précis,  mais  d'une  coloration 
k uniforme ,  rose  pâle. 
FoL  i,  blanc. 
Fol.  1  Y**,  portrait  de  saint  Matthieu ,  assis,  nimbe  doré ,  tunique 
rlo.  devant  un  édicule  suppoité  pai'  deux  colonnes;  il  regarde 
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vers  la  droite,  pose  sa  main  j'auclie  sur  son  j^eTiou  gauche;  de  sa 
droite  tendue,  les  doigts  très  allongés,  il  désigne  un  livre  plié, 
qui  doit  être  son  évangile.  Le  fond  de  la  miniature  est  or;  autour 
un  encadrement  où  prédomine  le  carmin. 

Fol.  2.  Frontispice  élégant,  où  se  mêlent  harmonieusement  l'or, 
le  rouge  et  le  hleu,  surmonté  de  deux  paons  affrontés;  ornement 
marginal  ;  première  ligne  du  texte  en  pharagir  :  /^/r^{^  è-'Uf^nJru/ii 

jI*  ^ff    "["l'-'O    1""-P[>     "Cl'^l/     ut(i(itJU-<ÇujJnL.     (fol.     2      y") 

uii'niw^LuifériiujiL.  ijliuuj<Çujli .  .  .  fflivi'c^  de  la  naissance  de  Jésus 
Christ,  fils  de  Dawith,  fils  d'Abraham;  Abraham  engendra  Isa- 
hak.  .  .  r. 

Fol.  78,  fin  de  l'évangile  selon  iVlatlhieu  :  .  .  .J/tb^Lfi  {(uj^ 
miuniné-  lu^jvtufi^^fi  rr  .  .  .jusqu'à  la  hn  du  monde ^i. 

Fol.  78  v",  portrait  de  saint  Marc,  assis,  tunique  bleue,  jus- 
taucorps rose,  la  main  gauche  ramenée  sur  la  gorge,  la  droite 
pendante  entre  les  genoux  ;  les  pieds  reposent  sur  un  coussin  rouge; 
derrière  lui,  un  bâtiment  bleu;  au-dessus  de  sa  têle,  une  sorte  de 
dais,  avec  rideau  rouge  relevé;  devant  lui  un  livre  liseré  de  bleu 
sur  une  perche  rose  servant  de  pupitre. 

Fol.  79.  Frontispice  élégant,  bleu,  rouge  et  or,  surmonté  de 
deux  oiseaux  affrontés;  ornement  marginal:  début  du  texte  en 

pharagir  :  ul^hnpili  ua^lrinujnLuhh  j'h  ^h  nnu^l^u  b l.   t^nirtUÊ  ^T 

(fol.  79  ^''jjlruujjlt  iTtupi^ujpl^ .  .  .  rf  commencement  de  l'évan- 
gile de  Jésus  Christ ,  comme  aussi  est  écrit  dans  Esay  i  prophète .  .  .  ^. 
Omet  fffils  de  Diem^,  soit  que  ce  soit  pur  oubli  du  copiste,  ou  que 
ce  dernier  reproduise  un  texte  plus  ancien  qui  n'a  pas  ce  membre 
de  phrase. 

Fol.  12/1  v",  fin  de  l'évangile  selon  Marc,  XVI,  iZ"  :  *bngiuj 
^ijSu/b\ .  .  .   fflls  s'en  allèrent.  .  .  ^. 

Fol.  125,  blanc.  Ce  feuillet  anépigraphe  devait  renfermer  la 
fin  de  Ir  finale  de  Marc.  Au  bas  du  feuillet,  à  l'encre  violette,  ces 

mots    :    l/tunujujlrtJi  jnJ^iub'Xu/blru/lj^    p-ht^Ê^u     5     '^"{['^[b 

1919  p,  ffKarapet  Yovhandjaniants,  Tillis,  5  avril  191975. 

Fol.  126  v°.  Portrait  de  saint  Luc,  nimbe  doré,  tunique  rose, 
justaucorps  bleu;  regarde  vers  la  droite.  Sa  main  gauche,  dont  oa 
n'aperçoit  que  Textrémité  des  doigis  repliés,  repose  sur  son  ge- 
nou gauche.  «Sa  main  droite,  allongée  vers  la  droite,  désigne  un 
xolumc  liseré  de  bleu  posé  sur  une  perche  (pupitre)  rose. 
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Fol.  196.  Frontispiro  él(';|janf ,  bleu,  roii^jo  cl  oi',  surmonte  (1(; 
deux  oiseaux  affrontés:  ornement  mar[jinal.  Initiales  en  phara|»ir  : 
uutbtfji  ^uiifnLi/^  .  .  ,   cfcar  beaucoup.  .  .  ". 

Fol.  i65  v",  l(^  texte  s'arrête  aux  mots  :  mnl^  u'""  '"['  mjJ  if 
inL.^   tlttjjn[tithi^lt^  (Je  Luc  XL   3()"   f'dit  à   lui    le   Sei}jri(;ur    : 
maintenant,  vous  pharisic^is.  .  .  v. 

Le  reste  du  texte;  mancpic.  Une  note,  en  aiinénien  et  en  russe, 
sur  une  feuille  volanle  [)lacée  à  la  fin  du  volume,  donne  les  ren- 
siîiguements  suivants  :  le  dernier  acquénna'  de  cet  (''vau<>ile  lui 
Karapet  Yovhandjaniants;  cet  évangile  a  été  Irouvé  près  de  Haji- 
dja,  dans  le  cimetière  de  la  chapelle  de  Lempad  (Lmbat),  en 
i83o;  la  reliure  (;t  le  4""  évangile  avaient  été  perdus;  le  prêitre 
Sargis  d'Vrtig  Ta  l'ait  relier  et  il  Ta  conservé  chez  lui.  ffKn  i885, 
me  trouvant  à  Sovoul-Boulat,  je  Tai  achète';  d'un  nommé  Manou- 
kiau  et,  en  1890,  je  l'ai  envoyé,  av(;c  d'autres  manuscrits,  à  la 
Société  archéologique  de  Moscou,  pour  être  examiné;  la  conclusion 
est  la  suivante w  .  .  .Suit  une  note  en  russe,  que  je  ne  lis  pas. 

xv^ou  XVI"  siècle;  écriture  bolorgir;  parchemin  très  fin;  1 65  feuil- 
lets à  2  colonnes;  176  X  i32  millimètres;  reliure  veau  plein; 
sur  le  plat  supérieur,  une  croix  en  argent  sur  laquelle  le  Crucifié, 
nimbé,  barbu,  cheveux  longs  retombant  sur  les  épaules;  au-dessus 
ie  sa  tête,  les  initiales  erkathagir  :  (^J 'j,  f<t)^  A'  ^'<'st-à-dire  : 
ff  Jésus,  Nazaréen,  roi  des  Juifs w. 

II 

TÉTR\ÉVANGILE    ARMÉNIEN. 

Texte  complet.  Exemplaire  admirablement  exécuté,  orné  de 
nombreuses  illustrations  marginales.  Au  début,  une  vie  du  Christ 
en  miniatures,  comme  j'en  ai  publié  plusieurs  dans  mes  Miniatures 
arméniennes  (  Paris ,  1918). 

Les  miniatures  de  ce  nouveau  tétraévangile  rappellent  d'une 
manière  frappante  le  tétraévangile  de  Bologne  8290  (mes  Mi- 
iiiatures  arméniennes,  pi.  LIII-LVII);  il  a  l'avantage  de  porter  une 
date,  ce  qui  permet  de  classer  avec  plus  d'exactitude  les  manu- 
p  scrits  de  cette  famille,  tels  que  Bologne  8290  et  autres  similaires, 
qui  ne  portent  pas  de  renseignement  chronologique. 

Fol.  1-4,  blancs. 
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Foi.  h  v°.  La  Salulatioti  de  l'ange  à  la  Vierge.  L'ange  est  à 
gauche,  la  Yiejge  à  droite;  tous  deux  sont  debout.  L'ange  lient 
de  la  main  gauche  une  tige  de  lys  qu'il  tend  à  la  Vierge,  qui 
tend  la  main  droite  pour  la  recevoir.  Derrière  les  personnages, 
deux  bâtiments,  sur  le  toit  desquels  repose  une  étoffe.  Le  fond 
est  or;  dans  le  haut,  un  trait  noii'  bordé  de  blanc  simule  le  ciel, 
d'oii  s'élance  une  colombe  blanche  qui  se  dirige,  à  tire  d'ailes, 
vers  Marie. 

Fol.  5.  L' adoration  des  trois  rois  mages.  Fond  or,  sur  lequel  se 
détachent  des  bâtiments  surmontés,  l'un  d'un  toit  à  arête  vive, 
l'autre  d'une  coupole  bleue  d'où  se  dégage  un  clocheton  rond  flan- 
([ué  de  chaque  côté  d'un  clocheton  pointu.  Au  piemier  plan,  la 
Vierge,  nimbe  doré,  est  assise  tenant  l'enfant,  nu,  nimbe  doré, 
à  gauche  de  la  miniature.  A  droite,  les  mages;  le  plus  vieux,  barbe 
blanche,  couronne  dorée,  s'agenouille  et  présente  un  vase  allongé; 
derrière  lui,  également  agenouillé,  le  deuxième  mage,  barbe  noire, 
couronne  dorée.  Entre  les  deux,  debout,  le  troisième  mage,  face  de 
nègre,  imberbe,  coiffé  d'un  turban  surmonté  de  trois  pointes  dorées. 

Fol.  5  v"-6,  blancs. 

Fol.  6  v°.  La  prêseniation  au  temple.  Fond  or,  sur  lequel  ap- 
paraît une  coupole  rouge  reposant  sur  quatre  colonnes  de  même 
couleur;  de  chaque  côté  de  la  coupole,  un  clochelon  pointu.  Au 
premier  plan  :  à  gauche,  deux  femmes  debout;  à  droite,  deux 
vieillards  à  barbe  blanche,  debout;  le  premier  tient  le  petit  enfant 
dans  ses  bras.  Les  cinq  personnages  portent  nimbe  doré. 

Fol.  y.  Le  baptême  de  Jésus  dans  le  Jourdain.  Fond  or,  sur  le- 
quel se  détachent,  à  droite  et  à  gauche,  les  coUines  de  Juda, 
deux  par  deux;  au  milieu,  un  trait  noir,  le  ciel,  d'où  sortent  trois 
rayons  noirs  liserés  de  bleu  ;  le  rayon  médial  est  plus  long  que  les 
autres  et  se  termine  par  une  colombe  qui  vole,  verticalement,  sur 
la  tête  du  Christ.  Au  premier  plan,  à  gauche,  Jean  le  Baptiste, 
debout,  les  bras  levés  pour  baptiser;  au  centre,  Jésus,  nimbe 
doré,  vêtu  seulement  d'un  linge  noué  à  la  hauteur  du  nombril, 
est  à  genoux  dans  l'eau;  à  droite,  trois  anges  debout,  dont  le  pre- 
mier, muni  d'ailes,  semble  tenir  un  linge  pour  essuyer  Jésus. 

Fol.  7  v^'-S,  blancs. 

Fol.  8  v".  La  Transfiguration.  En  haut,  sur  fond  or,  Jésus,  vêtu 
de  blanc,  dans  une  gloire  noire  liserée  de  bleu;  à  sa  droite.  Moïse 
tenant  les  deux  tables  de  la  Loi;  à  sa  gauche,  Elie.  barbe  blanche. 
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dans  lalliliidc  crmi  ihoIoimI  iccikmIIciikmiI.  (les  li'ois  pci'sonnaijcs 
sont  dchoul ,  sur  des  collines  slyliscVs.  Kn  has,  sur  une  nionla|>no 
ronde»  el  roso,  sur  la(|U('ll('  sont  parscniéos  dos  llcurettcis,  (rois 
j>(n'sonna|(es  :  Piciro,  .lacejucs  et  Jean.  L(^  pcrsonnajjft  de  {jaucln;, 
l)ai'l)e  blanriie.  cl  le  personnage  de  droile.  haihe  noire,  sont  à 
o«Miou\,  la  lète  loui'né(î  vers  le  liaul.  Le  personnajjc  du  milieu  a 
la  tête  on  bas,  les  pieds  on  Pair;  il  est  ind)erl)e.  (^es  six  personnages 
porleni  un  nimbo  don'-. 

Fol.  f).  Ili'surrcrtlon  de  Lazare.  Pond  or,  sur  lequel  se  délacbonl , 
à  droite  et  à  }»au('be,  des  collines  roses;  au  cenire  un  bâtiment, 
surmonté  de  deux  cloclielons  pointus.  Au  premier  plan,  à  {jaucbo, 
Jésus  marcbe  vers  la  droite,  suivi  de  dix  personnages;  à  ses  pieds, 
Marthe  et  Marie  agenouillées;  à  droite,  Lazare,  enroulé  dans  ses 
bandelettes  blanches,  se  lient  debout  dans  nn  cercueil  noir,  face 
à  Jésus.  Entre  les  deux,  un  petit  personnage,  debout,  commence  à 
dénouer  une  bandelette.  Jésus  et  Lazare  portent  nimbe  doré  et 
barbe  noire. 

Fol.  9  \°- 10,  blancs. 

Fol.  10  v*'.  Jjes  Ilamean.r.  Fond  or;  au  cenire,  un  palmier  où 
pondent  deux  fruits  rouges;  à  gauche  et  à  droite,  des  collines  roses. 
Au  premier  plan,  Jésus,  nimbe  doré,  barbe  noire,  chevauche  un 
âne  blanc,  sous  le  cou  ducjuel  un  personnage  minuscule  étend  un 
vêtement  rouge.  Derrière  Jésus  viennent  dix  personnages,  mar- 
chant, comme  lui,  vers  la  droite.  A  droite,  sous  un  édicule,  re- 
présentant la  ville  de  Jérusalem,  trois  personnages  se  dirigent  vers 
la  gauche,  à  la  rencontre  de  Jésus.  Le  premier,  barbe  blanche, 
porte  sur  son  bras  droit  un  petit  enfant,  emmailloté,  et  repré- 
sentant vraisemblablement  les  ^fonlants  de  Jérusalem ^^  qui  criaient  : 
ffHoshanna  l-n. 

Fol.  11.  La  Sainte-Cme.  Fond  or,  sur  lequel  se  détachent ,  au 
milieu  une  coupole  rouge  reposant  sur  quatre  colonnettes  rouges, 
et,  de  chaque  côté,  un  clocheton  pointu.  Autour  de  la  table, 
douze  personnages,  six  à  droite  et  six  à  gauche;  au  centre,  Jésus, 
nimbe  doré,  tient  de  sa  droite  une  coupe  dorée.  Sur  la  table, 
devant  Jésus,  un  couteau  à  lame  bleue  et  à  manche  noir;  puis  un 
plat  doré  ovoïde  dans  lequel  est  un  poisson  rose;  à  droite  du  plat, 
une  coupe  dorée;  à  droite  de  Jésus,  un  personnage  saisit  un  ré- 
cipient doré  et  fait  le  mouvement  de  verser  à  boire;  sur  la  table, 
on  aperçoit  encore  six  objets  ronds,  galettes  ou  assiettes,  et  trois 
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objets  noirs,  tcriruiirs  par  trois  radicelles  et  rappelant  la  forme 
des  radis  ronds. 

Fol.   1  j  v**-i2  ,  blancs. 

Fol.  1  2  v".  Le  lavement  des  pieds.  Fond  or,  sur  lequel  se  détache 
lin  bâtiment  surmonté  à  droite  de  trois  clochetons  pointus  et  ter- 
miné à  gauche  par  un  corps  de  bâtiment  surmonté  d'un  toit  rouge 
à  arête  vive.  Au  premier  plan ,  .lésus,  nimbe  doré,  barbe  et  che- 
veux noirs,  est  agenouillé,  regardant  vers  la  droite.  Il  essuie  dans 
un  linge  blanc  le  pied  droit  de  Pierre,  tandis  que  le  pied  gauche 
plonge  encore  dans  le  récipient.  Derrière  Pi<MTe  assis,  sont  éga- 
lement assis  les  autres  apôtres. 

Fol.  i3.  Le  baiser  de  Judas.  Au  premier  plan,  .lésus,  à  gauche, 
pose  sa  main  droite  sur  l'épaule  gauche  de  Judas  (pji  s'appioche 
pour  lui  douner  le  baiser  convenu.  Autour  de  ces  deux  personnages, 
des  soldats  romains,  vêtus  de  tuniques  bleues  et  rouges,  coiffés 
d'une  sorte  de  ])onnet  phrygien:  derrière  les  soldats,  des  piques 
au  centre  desquelles  brûle  une  torche  rouge.  En  bas,  à  droite, 
Pierre,  à  genoux,  tient  un  coutelas  et  se  dispose  à  couper  l'oreille 
d'un  personnage  imberbe. 

Fol.  1  3  v"-i/i,  blancs. 

Fol.  1  h  \°.  Jésus  jxn-lani  sa  croix.  Cette  scène  rappelle  tout  à 
lait  celle  de  Bologne  8290,  fol.  21  v"  (mes  Miniatures  arméniennes  ^ 
pi.  LV,  fig.  1^18),  avec  cette  différence  (|u'ici ,  .lésus  porte  la  croix 
sur  son  épaule  droite. 

Fol.  i5.  Jésus  sur  la  Croix.  Même  disposition  que  dans  Bo- 
logne 8990.  fol.  2  9  [mes  Miniatures  arméniennes ,  ])1.  LV,  fig.  1^9). 
Le  soleil  est  rouge,  la  lune  est  bleue;  du  sang  rouge  coule  des 
pieds  de  Jésus  sur  le  crâne  placé  sous  la  croix.  L'inscription  porte 
au  complet  les  cjuatre  lettres  y^  *'y^  fc)^  ^  ffJ[ésus]  N[azaréen] 
r[oi  des]  J[uifs]^7. 

Fol.  i5  v°-i6,  blancs. 

Fol.  16  v".  La  Résurrection  de  Jésus.  Disposition  analogue  à 
celle  de  Bologne  8290  (mes  Miniatures  arméniennes,  pi.  LVI, 
fig.  i5o).  Le  Christ,  un  péplum  rouge  sur  les  épaules  et  un 
pagne  autour  des  reins,  sort  du  tombeau,  debout,  tenant  de  la 
main  gauche  une  bannière,  et  levant  la  droite  en  l'air.  A  gauche, 
deux  soldats  romains,  à  droite  un  soldat  romain  à  genoux.  Un 
cyprès,  à  gauche,  se  dessine  sur  le  fond  or  de  la  miniature. 
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Kol.  17.  U Ascension.  Même  disposition  que  dans  Bologne 
32()0  (mes  Miniatures  arméniennes ,  pi.  LVl,  fig.  i5i).  Mais  ici, 
les  initiales  (^u  (Jésus)  ^\\u  ((Ihrist)  placées  de  chaque  coté  de 
la  tête  de  Jésus  sont  en  arménien,  tandis  qu'elles  sont  en  grec 
dans  le  tétraévangile  de  Bologne. 

Kol.  17  \"-iS,  blancs. 

Kol.  18  v".  La  Pentecôte.  La  scène  rappelle  celle  de  Bologne 
3*290  (mes  Miniatures  arméniennes^  pi.  LVI,  fig.  i52).  La  diffé*- 
rence  est  qu'ici  la  Vierge  n'est  pas  représentée.  En  haut,  une 
colombe  bleue  dans  un  ciel  bleu  sur  fond  or  descend  en  volant 
sur  les  Apôtres  qui  sont  assis,  au  centre  de  la  miniature,  devant 
un  mouument  (le  Cénacle?),  six  à  droite  et  six  à  gauche,  se  fai- 
sant face.  En  bas,  dans  un  médaillon  noir,  un  vieillard  à  barbe 
blanche,  coilfé  d'une  couronne  dorée,  tient  une  serviette  tendue 
entre  ses  deux  mains. 

Fol.  1 9.  he  jugement  dernier.  Même  disposition  que  dans  Bologne 
3290  (mes  Miniatures  arméniennes^  pi.  LVI,  fig.  \^lx).  On  se  fera 
une  idée  du  coloris  de  cette  miniature  en  comparant  la  scène  du 
même  genre  donnée  en  couleurs  dans  P.  Jacobus  Dashian,  Cala- 
log  der  armemsclien  Handschriften  in  der  MeclHtharislen-Bihlmthek  zu 
Wien.  .  .  (Wien,  1896),  pL  Vï,  fig.  li. 

FoL  19  v*-2o,  blancs. 

FoL  20  v*'-2i,  lettre  d'Eusèbe  à  Garpien,  dans  un  encadre- 
ment finement  dessiné  et  très  élégamment  peint. 

FoL  21  v**-2  2,  blancs. 

Fol.  22  v''-2  3,  canons  de  concordance,  dans  des  encadrements 
très  jolis. 

FoL  2  3  v°-2A,  blancs. 

FoL  2/j  v*'-2  5,  canons  de  concordance,  dans  des  encadrements 
très  jolis. 

Fol.  25  v**-36,  blancs. 

FoL  26  v''-2  7,  canons  de  concordance,  dans  des  encadrements 
très  jolis. 

FoL  27  v°-28,  blancs! 

FoL  28  v°-2  9,  canons  de  concordance,  dans  des  encadrements 
très  jolis. 

FoL  29  v°-3o,  blancs. 
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Fol.  3o  v°-33,  chapitres  de  Tévangile  de  Matthieu  [t^inulu^ 

Fol.  33  V*.  Miniature.  A  gauche,  Matthieu  assis,  nimbe  doré, 
barbe  Manche;  à  droite,  un  ange  debout,  tenant  de  sa  main 
gauche  un  livre,  s'entretient  avec  Matthieu.  Derrière  ces  person- 
nages, des  bâtiments  blancs  à  toits  rouges  sur  fond  or. 

Fol.  3/i.  Début  de  l'évangile  selon  Matthieu;  frontispice, 
ornement  marginal,  première  ligne  en  pharagir,  le  tout  d'un 
coloris  très  vif,  bleu,  rouge  et  or.  produisant  le  plus  b«l  effet. 

Fol.  109  v°.  Fin  de  l'évangile  selon  Matthieu. 

Fol.  110-111,  chapitres  de  l'évangile  de  Marc  {q.fnÊLfu  [sic] 

Fol.  111  v°.  Miniature  :  Marc  assis,  nimbe  doré,  barbe  et 
cheveux  noirs,  regarde  vers  la  droite  un  lion  ailé,  nimbe  doré, 
allongé  devant  lui,  tenant  un  livre  à  tranches  rouges  dans  ses 
pattes  de  devant.  A  l'arrière-plan,  un  bâtiment  surmonté  d'une 
coupole,  flanqué  de  deux  clochetons  pointus  à  gauche,  et  de 
deux  à  droite,  se  dessine  sur  fond  or. 

Fol.  119.  Début  de  l'évangile  selon  Marc;  frontispice,  orne- 
ment marginal,  première  ligne  en  caractères  ornithomorphes, 
le  tout  d'un  coloris  parfait,  or,  rouge,  bleu  et  vert. 

Fol.  161,  fin  de  l'évangile  selon  Marc  :  ifji  lifi/flj^l^fiij  wcar 
[elles]  avaient  peur^v 

Fol.    161  v''-i63  Y*",  chapitres  de  l'évangile  de  Luc  [q^tni^fu 

\s{c]ujL.lriiiqnL.l^ujunL\. 

Fol.  i64,  blanc. 

Fol.  16^  v°.  Miniature  :  Luc  assis  à  gauche,  nimbe  doré, 
barbe  et  cheveux  noirs,  tonsure  sur  le  sommet  du  crâne,  regarde 
à  droite  un  bœuf  gris,  ailé,  nimbe  doré,  couché  devant  lui, 
tenant  un  livre  aux  tranches  rouges  dans  ses  pattes  de  devant. 
A  l'arrière-plan,  une  coupole  rouge  reposant  sur  quatre  colon- 
nettes  rouges,  est  flanquée,  à  droite  et  à  gauche,  d'une  tour 
carrée  surmontée  d'un  clocheton  pointu. 

Fol.  i65,  début  de  l'évangile  selon  Luc;  frontispice,  orne- 
ment marginal,  première  ligne  en  caractères  ornithomorphes. 
d'un  dessin  et  d'un  coloris  des  plus  parfaits. 

Fol.  2/16  v'',  fin  de  l'évangile  selon  Luc. 
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Kol.  a/i-y-^^^iS.  chapitres  de  Tévanj^ile  selon  Jean  (iifni-[uf> 

iut-inn*b  [^  J^^"*-)' 

Vo\.  îiA8  v",  minialiiro  :  Jean,  au  inilieu  d'un  médaillon  noir, 
nimbe  doré,  cheveux  el  barbe  blancs,  est  assis  vers  la  droite, 
mais  lourne  la  léte  derrière  lui  vers  l'angle  de  gauche,  d'où 
émergent  des  rayons  bleus.  Devant  lui,  à  droite,  un  aigle  doré 
tient  dans  ses  griffes  un  livre  à  tranches  rouges.  De  chaque  côté 
du  médaillon,  des  ondulations  roses  el  blanches,  oii  sont  plantés 
des  cyprès.  Le  fond  est  or. 

Fol.  .'?/i9.  Début  de  l'évangile  selon  Jean;  frontispice,  orne- 
ment marginal,  première  ligne  en  caractères  ornitbomorphes; 
dessin  et  coloris  du  plus  bel  efi'et. 

Fol.  807.  Fin  de  l'évangile  selon  Jean. 

Fol.  807  v°,  date  de  la  copie  de  ce  manuscrit  : 

^nn^oo  'utU 
uji-uunuitrqini^ 
Tin.  uiL^htniuniu 
*hnu  *  h  ^nL.jhi 

U,  h  G-ni-h*iÊ  tuniiP 
ujcj^lrui  f  ffJTXhjp- 
iMjJuhiuiiiÊ  oa.nu 
innuh 

Par  la  grâce  du  Seigneur,  fut  achevé  ce  saint  évangile,  en  l'an  du 
Sauveur  1700,  et  dans  l'ère  arménienne  11^9,  au  mois  d'août. 

Fol.  3o8-3io,  blancs. 

De  jolis  ornements  marginaux,  d'un  dessin  parfait  et  d'un 
coloris  superbe,  parent  le  volume  presque  à  chaque  feuillet.  Plu- 
sieurs de  ces  miniatures  sont  des  motifs  d'ornementation  dont  on 
se  fera  une  idée  en  consultant  P.  Jacobus  Dashian,  Cataïog.  .  . 
(Wien.  1895),  pi.  \,  fig.  1-8.  D'autres  représentent,  avec  un 
goût  exquis,  les  principaux  épisodes  de  la  vie  terrestre  du  Christ  : 
les  trois  rois  mages  et  l'étoile,  fol.  36;  songe  de  Zacharie.  fol. 
37:  Jean  le  Baptiste,  fol.  38;  guérison  de  deux  aveugles,  fol.  53; 
les  épis,  fol.  69;  guérison  d'un  démoniaque,  fol.  60;  le  figuier 
sec,  fol.  83  v°;  Judas  pendu  à  un  arbre,  ayant,  sous  ses  pieds, 
un  diable   noir   qui   pose    sa    patte    droite   de   devant  sur   des 


138  F.    UAOLER. 

pièces  (ror.    fol.    io3   v";  annoûciation  de   l'ati^i;  aux   beqjers. 
fol.  170  v^,  etc. 

Ce  manuscrit,  d'une  exécution  calligraphique  parfaite,  a  une 
valeur  artistique  très  grande,  bien  que  relativement  jeune.  On 
|)eut  le  tenir  pour  la  réplique  du  manuscrit  arménien  Bologne 
3290.  C'est  la  même  école.  Tous  deux  doivent  sortir  des  mêmes 
ateliers. 

XVII®  siècle;  écriture  bolorgir;  parchemin  très  fin;  3 10  feuil- 
lets à  2  colonnes;  i5o  X  110  millimètres.  Reliure  orientale  gau- 
frée; sur  le  plat  supérieur,  deux  plaques  rondes  en  métal  blanc 
sont  clouées,  la  supérieure  figurant  une  crucifixion;  la  seconde 
porte  au  centre  une  tête  d'ange  entourée  de  quatre  autres  têtes 
d'anges  entouréi-s  de  paires  d'ailes.  Sur  le  plat  inférieur  est 
clouée  une  plaque  de  métal  blanc  quadrilobée,  sur  laquelle  est 
soudé  le  Crucifié.  Traces  de  trois  fermoirs  arrachés. 


CMKOrSIQUE. 


I.    L'ET/VT   AKVIE^IE^. 

Le  premior  mot  de  notre  [)r('inioi'e  chronique  doit  être  pour 
euiegistrer  un  <;rand  lait  dans  Thisloire  de  l'Arménie  :   [)Our  la 
première  fois  depuis  cpie  récliec  définitif  des  Croisades  a  entraîné 
la  disparilion  du  royaume  arménien  de  Gilicie,  la  nation  armé 
niennc dispose  d'un  gouvernement  autonome. 

Ouand,  en  noveml)re  1917,  s'est  établi  en  liussie  le  régime 
des  vSoviets,  la  Transcaucasie  a  refusé  de  le  reconnaître.  En  f"é- 
vi'ier  1918.  une  assemblée  de  toute  la  Transcaucasie  s'est  réu- 
nie à  Tillis,  et  a  constitué  un  gouvernement  temporaire.  Mais 
bientôt  les  trois  nations  de  Transcaucasie  étaient  amenées  à  se 
séparer;  les  Géorgiens  déclaraient  leur  indépendance  le  26  mai 
iqi8,  les  Arméniens  et  les  Tatars  d'Azerbaïdjan  le  28 mai  1018. 
Il  existe  donc,  de  nouveau,  en  fait,  un  Etat  arménien  depuis  le 
28  mai  1918. 

Cet  Etat  a  pour  territoire  les  parties  de  l'ancienne  Transcau- 
casie russe  où  la  population  est  nettement  arménienne  en  majorité. 
Beaucoup  d'Arméniens  sont  restés  en  Géorgie  et  en  Azerbaïdjan, 
de  même  qu'il  y  a  un  bon  nombre  de  Tatars  et  de  Kurdes  en  Ar- 
ménie. On  sait  quelle  place  tiennent  les  Arméniens  h  Tiflis  et  h 
Bakou. 

L'Arménie  s'est  aussitôt  constituée  en  république.  On  a  pré- 
paré des  élections  auxquelles  ont  été  admis  les  habitants  de  tout 
sexe  et  de  toute  religion,  et  qui  ont  été  faites  suivant  un  système 
proportionnel.  Ainsi  a  été  élu,  en  juin  1919,  un  Parlement  de 
80  membres  où  Tatars  et  Kurdes  sont  représentés  et  qui  a  désigné 
un  cabinet  de  huit  ministres.  M.  Aharonian  a  été  élu  président 
de  ce  parlement. 

Le  98  janvier  1920,  les  gouvernements  de  France,  de  Grande- 
Bretagne  et  d'Italie  ont  reconnu  le  Gouvernement  arménien 
comme  Gouvernement  de  fait. 

Dès  lors,  dans  le  protocole  du  projet  de  traité  avec  la  Turquie 
remis  aux  plénipotentiaires  turcs,  aussitôt  après  les  noms  des 
grandes  puissances  alliées,  vient  le  nom  de  l'Arménie,  qui,  dans 
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Tordre  al[)haljélique,  (*()jiini(*nce  la  lisle  des  petites  puissances 
alliées;  et  le  représentant  de  la  République  arménienne  près  la 
Conférence  de  la  Paix,  M.  Aharonian,  a  été  appelé  à  participer 
à  la  remise  du  projet  de  traité  aux  Turcs,  en  même  temps  que 
le  président  de  la  Délégation  arménienne,  Boglios  Nubar  pacha, 
qui  représentait  plulôt  les  Arméniens  de  Turquie.  L'article  88  de 
ce  projet  de  traité  est  ainsi  conçu  :  wLa  Turquie  déclare  recon- 
naître, comme  l'ont  déjà  fait  les  Puissances  alliées,  PArménie 
comme  Etat  libre  et  indépendant.-)?  Ce  traité  prévoit  les  condi- 
tions dans  lesquelles  les  provinces  proprement  arméniennes  de 
ia  Tunjuie  actuelle  seront  incorporées  à  la  République  aimé- 
nienne.  Le  président  des  Ltats-Unis  d'Amérique  a  accepté  de 
fixer,  en  qualité  d'arbitre,  la  ligne  IVontièrc  entre  la  Turquie  et 
l'Arménie. 

On  sait  que  le  traité  a  été  signé  à  Sèvres,  le  lo  août  1920,  par 
les  délégués  turcs.  Quand  il  aura  été  ratifié  par  les  parlements  des 
Etats  contractants,  il  deviendra  définitif. 

S'il  subsiste  encore  bien  des  difficultés,  si  les  frontières  de 
l'Arménie  ne  sont  encore  exactement  fixées  presque  d'aucun  côté, 
si  les  provinces  de  l'ancienne  Turquie  qui  sont  arméniennes  et  qui 
doivent  faire  partie  de  l'Arménie  sont  encore  aux  mains  des  natio- 
nalistes turcs,  si,  en  vérité,  on  ne  peut  espérer  que  les  affaires 
arméniennes  se  règlent  entièrement  avant  que  les  affaires  de  Russie 
et  de  Turquie  le  soient,  du  moins,  il  y  a  déjà  un  Etat  arménien 
qui  fonctionne,  en  dépit  de  tous  les  obstacles,  et  (|ui  tient  sa 
place  parmi  les  Etats  du  monde. 

A.  Meillet. 


II.   INK)^    VUTISTIQIK    UWI  KNïEN.Ni:. 

(CONSTANTIINOPU:.) 


Quelques  uiois  après  la  si}>uatur(3  de  rarniistice,  les  Ainiénieus 
de  Couslanliuople,  saus  perdre  de  temps  el  pour  repreudre  la 
vie  intellecluelle  si  ciuellenieut  interrompue,  fondaient  une 
Union  artistique  arménienne.  Ils  publiaient  en  une  plaquette  de 
huit  pages  les  statuts  de  la  nouvelle  société  ^^^ 

Celte  brochure  comj)rend  cinq  chapitres  d'inégale  longueur  et 
d'inégale  importance. 

Dans  le  chapitre  P',  on  expose  le  but  et  la  constitution  de  la 
société  :  rénover  le  style  arménien  et  l'adapter  aux  conditions 
actuelles  de  Tart  et  de  l'architecture;  encourager  et  améliorer  les 
œuvres  des  artistes  arméniens;  faire  connaître  au  monde  civilisé 
l'art  arménien.  Pour  atteindre  ce  but,  VUnion  étudiera  le  style 
arménien  et.  dune  manière  générale,  les  œuvres  des  artistes 
arméniens  ainsi  que  les  œuvres  des  artistes  étrangers  concernant 
l'Arménie.  Elle  fera  des  publications  relatives  à  ces  études  et 
réunira  des  matériaux  pour  les  compléter. 

Le  siège  de  ï Union  est  à  Constantinople. 

Les  divers  moyens  d'atteindre  le  but  que  l'on  se  propose  sont  : 
l'organisation  d'expositions  et  de  conférences,  la  réunion  des 
ouvrages  traitant  de  l'art  arménien;  l'encouragement  à  des  cours 
concernant  l'art,  faits  dans  les  écoles  arméniennes;  enfin,  on 
imprimera  une  direction  artistique  bien  marquée  aux  corporations 
des  artisans,  en  publiant  à  leur  intention  des  ouviages  qui  leur 
soient  accessibles. 

De  plus,  et  toujours  pour  atteindre  son  but  artistique,  VUnion 
fera  des  dons  en  objets  et  en  espèces;  elle  organisera  des  concours 
pour  encourager  le  progrès  du  style  arménien;  elle  enverra  des 
missions  composées  d'artistes  et  de  savants ,  pour  pratiquer  des 
fouilles  et  faire  des  études  relatives  aux  antiquités  arméniennes. 

Hfinupfii'n  ().  y^tjnuiHu'h  ^   '9*9'  iïi-8°,  8  pages. 
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Enfin,  eiie  imprimera  une  directive  toute  spéciale  pour  faire  pré- 
férer le  style  arménien  dans  les  futurs  e'difices  à  construire. 

L'article  3  fait  connaître  les  différentes  catégories  de  membres 
composant  Vilnion  :  donateurs,  bienfaiteurs,  correspondants  et 
membres  d'honneur.  i 

Le  chapitre  II  trailc  de  l'administration  de  ÏUnion  artistique 
arménienne.  A  la  tête  se  trouve  un  conseil  composé  de  1 6  membres, 
nombre  qui  peut  être  porté  à  26 ,  si  la  chose  est  jugée  opportune. 
Un  cinquième  de  ces  membres  est  renouvelable  Ions  les  ans.  Le 
conseil  choisit  et  élil  un  président,  un  vice-présideut,  un  secré- 
taire général,  un  secrétaire  en  second  et  un  trésoiier,  qui  assurent 
le  fonctionnement  de  la  société. 

L'article  6  réglemente  les  séances;  le  conseil  doit  se  réunir 
au  moins  une  fois  par  mois. 

L'article  7  pose  que  toutes  les  fonctions  sont  gratuites. 

Dans  le  chapitre  III,  on  expose  quels  sont  les  revenus  de  la 
société  :  colisations  et  dons,  recettes  des  fêtes  organisées  par 
Vinion,  legs,  revenus  de  ses  immeubles. 

On  envisage,  dans  le  chapitre  IV,  les  modifications  qui  peuvent 
être  apportées  aux  présents  statuts,  el  dans  quelles  conditions  la 
société  peut  et  doit  être  dissoute. 

Enfin,  le  chapitre  V  traite  du  règlement  intérieur  de  la  so- 
ciété. 

Tel  est,  réduit  à  sa  plus  simple  expression,  le  contenu  de  la 
plaquette  que  nous  venons  de  recevoir  et  qui  permet  d'entrevoir 
un  renouveau  de  l'art  chez  les  Arméniens,  lorsque  ceux-ci  joui- 
ront de  la  sécurité  et  de  la  tranquillité  dont  ils  ont  un  si  grand 
besoin. 

Frédéric  Macler. 


Revue  des  études  arméniennes ,  fasc.  2. 
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;;   «  en  construction. 


i  /mîtes  d'Etat . 

ffoutes  bonnes  pour  automobile. 


JH.    ROLE    MILITAIRE    DES    ARMENIENS 

SUU  LK  FRONT  DU  C/VUCASE 
APRÈS    L\    DÉFECTION    l)F    L'ARM  FF    RliSSF 

IDKCKMBUK    1917-i\OVEMIilUî:    1918). 


Los  questions  du  Cuucaso,  aussi  enchevêtrées  que  les  races 
qu'elles  concernent,  sont  encore  pour  beaucoup  d'esprits  même 
cultivés  la  ff terre  inconnue ^^  de  nos  anciens  atlas.  Peu  se  doutent 
de  l'importance  qu'elles  ont  eue  et  tiennent  encore  dans  le  plan 
allemand  d'extension  mondiale  vers  l'Est.  Le  Caucase  est  resté 
le  pont  des  invasions  entre  l'Asie  et  l'Europe,  et  des  routes  d'ex- 
pansion d'Europe  en  Asie. 

Ces  quelques  notes  résumées  ont  été  écrites  pour  démêler,  dans 
les  événements  si  compliqués  de  la  récente  histoire  du  Caucase,  le 
rôle  exact  des  trois  états  inde'pendants  qui  le  composent. 

Le  Trans-Caucase  (ou  Caucase  méridional)  est  divisé  actuelle- 
ment en  trois  petits  états  :  la  Géorgie  (Tiflis),  l'Azerbaidjan  (Ba- 
kou) et  l'Arménie  (Erivan).  Ces  trois  républiques  déclarées  indé- 
pendantes de  la  Russie  en  1918.  ont  été  reconnues  frde  faitw  par 
les  puissances  en  1919.  L'une  d'elles,  TArménie,  est  inscrite 
comme  puissance  alliée  dans  le  traité  avec  la  Turquie. 

Cet  état  comprend,  outre  les  principaux  districts  arméniens  de 
l'ancienne  vice-royauté  du  Caucase,  une  partie  des  vilayets  armé- 
niens de  Turquie.  Ce  territoire  arménien  ,  groupé  autour  du  mont 
Ararat  sur  le  haut  du  plateau  d'Arménie,  est  le  centre  historique 
et  ethnographique  de  la  race  arménienne.  De  là,  elle  s'étendit  au 
\oïn  en  Perse,  en  Turquie  et  en  Russie,  lormant  de  vastes  colonies 
très  prospères. 

L'Arménie  ainsi  constituée  a-t-eiie  joué  pendant  la  dernière 
guerre  un  rôle  militaire  qui  justifiât  ce  titre  de  puissance  alliée  ? 
A-t-elle  combattu  pour  notre  cause? 

Pour  préciser  une  question  trop  vaste,  nous  étudierons,  à 


làà  \.  poiDKinni). 

Faide  des  documents  historiques  d(;  la  [>uerre,  le  rôle  des  Ar- 
méniens sui'  le  Iront  du  Caucase  en  1918,  après  la  délection 
de  Tarmée  russe.  (De  Mévolution  russe,  décembre  1917,  à  Armis- 
tice, novembre  1918). 

Beaucoup  ne  connaissent  des  Arméniens  que  quelques  habiles 
marchands  de  tapis  des  ports  du  Levant  et  n'ont  jamais  pe'nétré 
dans  leurs  monta{;iies  ni  surtout  au  centre  ethnique  de  leu?* 
race.  C'est  là  cependant  qu'il  faut  les  étudier  pour  les  juger. 


I.  ROLE  DES    VHMEiMENS  SUR  LE  FROINT  I)L  CAUCASE 

AVANT  LA  RÉVOLUTION   RUSSE. 

(Août  1916-Décembre  1917.) 


1 .    Rôle   des   Arméniens   turcs. 

Un  d(;s  j)rincipaux  buts  de  }»uerre  de  rAlleuiagnc  étail  de 
parache\er  son  œuvre  du  Bagdad-Bahn.  de  prendre  solidement 
position  de  cette  nouvelle  route  vers  les  Indes  et  de  tous  les  ter- 
ritoires traversés.  Turquie  d'Asie,  Mésopotamie,  colonies  mer- 
veilleuses s'ouvriraient  à  l'expansion  comnierciaie  et  industrielle 
de  la  race  allemande.  L'occupation  de  la  Perse  et  des  Indes  sui- 
vrait ensuite. 

En  Turquie,  la  race  arménienne  élait  dispersée  dans  les  six 
vilayets  d'Erzeroum,  Van,  Bitlis,  Diarbékir,  Kharpout,  Sivas. 
Elle  se  trouvait  ainsi  sui;  la  ligne  Constantinople-Bagdad.  Elle 
fortifiait  surtout  la  route  d'expansion  russe  vers  la  Aléditerranée  : 
Erzeroum-Alexandrette. 

Il  importait  donc  grandement  à  l'Allemagne  de  s'assurer  Taide 
de  la  race  arménienne,  la  plus  vitale  et  la  plus  industrieuse  de 
Turquie  d'Asie.  Dès  1  9 1  /i ,  le  parti  Jeune-turc,  prévoyant  la  guerre 
avec  la  Russie  et  conseillé  par  l'Allemagne,  voulut  s'assurer  contre 
les  hostilités  des  Arméniens.  Il  s'adressa  au  parti  arme'nien 
ffTachnagtsouthioun^^  et  lui  proposa  d'aider  la  Turquie  en  cas 
de  guerre.  Promesse  était  faite  de  reconnaître  l'indépendance  de 
l'/Vrménie  après  la  guerre.  Mais  les  Arméniens ,  bien  que  prévoyant 
les  menaces  de  cette  position  intermédiaire  entre  deux  puissances 
rivales,  refusèrent.  Habitués  à  connaître  la  valeur  des  promesses 
Jeunes-turques,  ils  préférèrent  se  déclarer  neutres,  comptant 
secrètement  sur  l'avance  de  la  Russie,  leur  ])rotectrice  séculaire. 


riiiiioMoii-:.  lA5 

En  hiissic  (railleurs  se  liomaiL  le  cejiLre  de  leui'  race,  rArrnéni(; 
du  (Caucase. 

I)('s  la  déclara  (ion  de  {{ueiic  de  la  Tur(|uie  (novembre  191/1), 
la  |)osilion  des  Arméniens  des  piovinciîs  de  Tur(}ui('  devinl  ter- 
rible. I)ien  plus  encore  dès  le  succès  de  l'avance  russe  de  l'hiver 
I  ()  I T)  :  déi'a^emenl  du  dislricl  de  Raloum  et  pris(î  de  Van,  en 
mai  i<)i').  Alors  les  Turcs  commencèrent  ;i  iuobiliser  tous  les  Ar- 
méniens mâles  comme  travailleurs  et  ii  dé[)lacer  le  reste  de  la 
population,  vieillards,  lenimes  et  enlanls  vers  le  Sud.  Beaucoup 
de  Nolontaires  arméniens  étaient  partis  se  battre  dans  rannée 
russe  et  les  populations  d'Erzeroum  et  de  Van  avaient  bien  ac- 
cueilli et  aidé  l'avance  des  troupes  russes  victorieuses. 

Les  massacies  et  déportations  d'Arméniens  dans  les  vilayetsde 
Turquie  sévissent  avec  une  rigueur  inouïe  pendant  l'année  1915. 
Mais  a()rès  l'avance  russe  de  mai,  ils  prirent  une  touinure 
eIVrayanle.  C'est  en  novembre  191  5  qu'arrive  à  Alep  Tordre  secret 
de  détruire  le  plus  possible  la  race  arménienne  rrpour  sauver 
ra>em"r  de  la  Turquie^i.  Alors  commencèrent  les  horreurs  de  cette 
déportation  systématique  dans  les  déserts  de  Mésopotamie,  où 
les  colonnes  d'évacués  arméniens  étaient  condamnées  à  mourii'  d<' 
laim  et  de  misère.  La  hache  des  gardiens  circassiens  ou  kurdes 
hâtait  la  fin  de  ceux  qui  mettaient  trop  longtemps  à  mourir. 

Nous  possédons  le  rapport  du  secrétaire  turc  du  bureau  des 
déportations  d' Vlep.  D'après  lui,  800.000  Arméniens  auraient  été 
massacrés  dans  les  camps  de  Raz-el-Ain,  Intilli,  et  Der-Zor; 
600,000  autres  seraient  morts  de  laim,  de  maladie  et  de  misère (''. 
Les  horreurs  de  ces  massacres  ont  été  si  souvent  décrites  ({uil 
devient  fastidieux  de  les  rappeler.  A  force  d'en  entendre  les 
témoins,  on  finit  par  ne  plus  v  croire,  comme  si  l'esprit  lassé  de 
<('^  horreurs  voulait  par  le  doute  les  effacer  de  son  souvenir. 

Le  jugement  de  l'Allemagne  sur  les  Arméniens  à  cette  époque 
est  intéressant.  Tous  les  documents  diplomati([ues  et  lapports  de 
témoins  sérieux  coiico)'dent  h  alliimer  (|ue  le  gouvernement  alle- 
mand était  renseigné  sur  ces  massacres  et  se  taisait  systémati(jue- 
ment.  L'Arménie  et  ses  dépouilles  était  la  rançon  livrée  aux  Turcs 
pour  prix  de  leur  participation  à  la  guerre.  Les  témoignages  sur 
la  conduite  des  officiers  allemands  envers  les  déportés  arméniens 

"  The  Memoirs  qf  Naiiii  liey,  willi  introduction  by  V"  Gladston  0,  Hodder 
and  Stou|jblon.  Loudou,  1930.  et  Aram  Andonian,  Documents  ojflciph  concor- 
luiiif  IcK  iiKissqcrPn  arménifins .  .  .  (trad.  M.  S.  David-Reg),  Paris,  1920, 
H.    Tiii al>i;iii. 
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le  prouvent  aussi.  Ils  venaient  inspecter  les  camps  de  concentra- 
tion et  disaient  aux  prisonniers  mourant  de  misère  e!  implorant 
secours  :  «rVous  l'avez  bien  mérité,  vous  êtes  des  révoltés. r  Tous 
ceux  qui  étaient  une  barrière  à  l'avance  [jermano-turque  vers  le 
Caucase  ou  vers  l'Asie  méritaient  la  mort.  Donner  des  chiflres 
exacts  sur  le  nombre  des  victimes  sera  toujours  impossible,  aucun 
recensement  sérieux  n'existant  en  Turquie  en  191Z1.  Mais  d'après 
les  rapports  les  plus  dignes  de  foi,  ce  nombre  n'est  pas  inférieur 
à  600,000  ^^K 

2.   Rôle  des  Arméniens  russes  avant  la  révolution. 

Dès  191  A,  i5o,ooo  Arméniens  russes  furent  enrôlés  comme 
combattants  dans  l'armée  régulière.  Olîiciers  et  soldats  arméniens 
prirent  ainsi  part  aux  combats  sur  tous  les  fronts  et  y  firent 
vaillamment  leur  devoir. 

Dès  191^  aussi,  l'Arménie  russe  créa  un  corps  important  de 
volontaires  qui  furent  admis  officiellement  à  prendre  part  aux 
opérations  de  l'armée  régulière  sur  le  front  du  Caucase.  Eu  sep- 
tembre 191^,  quatre  détachements  de  volontaires  arméniens 
furent  formés  sous  la  direction  de  quatre  héros  nationaux  : 
Antranik,  Dro,  Amazaspe  et  Kéri.  D'autres  s'engagèrent  en  grand 
nombre  dans  les  corps  russes  de  l'armée  du  Caucase. 

Dès  le  commencement  des  hostilités  russo-turques,  les  quatre 
corps  de  volontaires  arméniens,  portés  à  six  en  1916.  lurent 
employés  comme  tirailleurs  par  i'Etat-Major  du  Caucase.  Ils 
prirent  part  aux  opérations  de  1915-1916  au  Caucase  et  en 
Perse  et  méritèrent  les  éloges  de  leurs  généraux  russes  :  tous  les 
chefs  de  ces  détachements  reçurent  la  croix  de  Saint-Ceorges. 
Considérés  comme  réguliers  de  l'armée  russe,  ils  furent  reformés 
en  w  Bataillons  de  tirailleurs  arméniens  17. 

Voilà  ce  que  l'Arménie  dans  ses  provinces  russes  et  turques 
avait  fait  el  soull'ert  avant  la  révolution  de  1917.  Voilà  ce  qu'elle 
avait  donné  de  victimes  pour  sa  lîdélité  à  la  cause  des  alliés. 
Outre  les  victimes  des  massacres  et  les  combattants  tués  au  front, 
elle  allait  en  donner  bien  d'autres.  Si  les  Arméniens  s'étaient 

(^)  Rapport  du  «Comité  américain  de  secours»,  cité  par  te  vicomte  Bryce 
dans  sou  ouvrage  :  Traitement  des  Arnuînieiis  dans  l'empire  otloniatij  ^ixtrait  du 
Livre  bleu  anglais.  «Le  nombre  des  morts  est  compris  eutre  45o,ooo  et 
85o,ooo.  Nous  sommes  probablement  dans  le  vrai  eu  disant  600,000», 
p.  5^2. 
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en{jag(''s  dans  le  plan  ijeimano-luic .  |U()l(''}>(''s  alois  par  ceux  qui 
((uiaiciitcn  mains  la  torce  inililairc  olloiiiaiic,  ils  iTauraient  rien 
(Ml  à  ci-aindi'e.  el  scM'aienI  soilis  de  la  loiiniicnle,  à  moins  de  Irais, 
lihres  el  m(lé|M'iidaiils. 
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SUR  LE  FllOINT   DU  CAUCASE  APRES   LA   l)ÉFE(/IIOI\ 

DE  L'ARMÉE  RUSSE. 

(Décembre  1917  jusqirà  la  paix  de  Balourn,  3o  mai  1918.) 


].   Situation  du  Caucase  kn  automm-:  1917. 

La  chute  de  Kérensky  el  ravènenient  de  J^énine-Trolsky  (7  no- 
\embre  1 91 7)  étaient  le  triomphe  de  la  révolution  en  Russie,  el 
marquaient  la  désa{»régation  complète  de  Farmée  russe.  La  Rou- 
manie, menacée  d'encerclement,  signe  elle-même  l'armistice ,  le 
7  décembre  au  malin.  L'armistice  de  Rrest-Litowsk  entre  la  Russie 
et  les  Puissances  centrales  est  signé  le  1 5  décembre. 

D'un  seul  coup  tout  ce  front  oriental  s'est  écroulé. 

Sous  l'action  de  la  propagande  révolutionnaire  payée  par  l'Alle- 
magne, la  Russie  n'est  plus  qu'un  chaos  politique  et  social,  et  son 
armée  entièrement  désagrégée  abandonne  partout  la  lutte  et  se 
retire  du  front  en  désordre. 

Cependant  les  opérations  de  Palestine  et  de  Mésopotamie,  favo- 
rables aux  Alliés  depuis  quelques  mois,  avaient  elfectué  la  jonction 
russo-anglaise.  Kw  Mésopotamie,  l'armée  anglaise  avait  pris  Kut- 
el-Amara  (26  fé\rier)  et  Bagdad  (11  mars),  dégageant  large- 
ment la  ville  par  les  victoires  de  Samarrah  et  Ramadieh.  La 
jonction  était  faite  avec  le  front  russe  du  Caucase  et  de  Perse, 
et  la  poussée  germano-turque  vers  le  golfe  Persique  arrêtée  soli- 
dement. 

Ln  Palestine,  les  victoires  anglaises  de  Gaza  et  Jaffa  (6-17  no- 
vembre) et  la  prise  de  Jérusalem  (9  décembre)  chassaient  les 
Turcs  de  Syrie,  menaçaient  leur  ligne  de  retraite  de  Mésopotamie 
vers  Alep,  et  arrêtaient  la  poussée  germano-turque  vers  l'Arabie 
et  le  canal  de  Suez. 

La  défection  de  l'armée  russe  et  la  chute  du  front  du  Caucase 
allaient  ouvrir  à  I  Allemagne  une    nou\elle  route  vers  l'Asie.  La 
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mer  Noire  (juellc  Iciiail  désormais  de  Cojistaiilijioplc  à  Batouiii 
lui  permettait  de  lancer  ses  troupes  et  celles  de  la  Turquie  à  tra- 
vers le  Caucase  vers  le  Tui'kestan  et  la  Perse,  reiiij)arts  des  Indes. 
Elle  pourrait  porter  uji  coup  droit  à  F  Vnglelerre.  La  ii^ne  du 
Jîagdad-Bahn  étant  fortement  coupé(?  et  o(;cu])ée  par  les  Anglais, 
elle  en  choisissait  une  autre  plus  au  Nord,  non  moins  dangereuse 
pour  les  Alliés  :  Berlin-Batoum-Bakou-Boukliara  '■'^\ 

Le  Conseil  militaire  interallié  de  Versailles,  où  le  génie  large 
et  clairvoyant  de  Foch  end)rassait  l'ensemble  des  fronts,  jualgré 
la  lerrible  menace  de  l'attaque  allemande,  vit  l'importance  du 
Caucase  ^-l 

En  novembre  1917,  les  Bolcheviks  avaient  établi  leui-  légimr 
enBussie;  la  ïranscaucasie  (Arménie,  Géorgie,  A/erbaidjan  tar- 
tare)  avait  refusé  de  reconnaître  le  gouvernement  nouveau  el 
constitué  le  commissariat  de  Transcaucasie  avec  Tiflis  comme 
centre.  Elle  se  déclara  indépendante  des  Soviets. 

Bien  que  Tinlluence  germano-turque  travaillât  déjà  puissam- 
ment au  Caucase,  il  était  à  croire  que,  fortement  aidé  militaire- 
ment par  les  Alliés,  ce  gouvernement  accepterait  volontiers  de 
lutter  contre  l'invasion.  L'armée  russe  faisant  défection,  il  fallait 
d'urgence  oiganiser  des  armées  nationales,  géorgienne,  tarlare 
et  arménienne,  et  les  décider  à  tenir  le  front  du  Caucase  conire 
les  Turcs.  La  mission  fut  confiée  à  l'armée  anglaise. 

En  décembre  1917,  un  ordre  partait  dans  toutes  les  formations 
du  front  britannique  demandant  fcdes  volontaires,  officiers  el 
sous-ofliciers  pour  une  mission  extraordinaire  et  dangei'euse  en 
Orient w.  Le  général  Dunsterville,  chargé  de  conduire  la  mission, 
débarquait  en  janvier  à  Bassorah  avec  ses  olliciers,  et,  suivi  de 
son  Etat-Major,  était  le  17  février  à  Enzéli,  port  du  Nord  de  la 
Perse,  sur  la  Caspienne.  Nous  verrons  dans  la  suite  de  ces  notes 
comment,  arrêté  à  Enzéli  par  les  Bolcheviks,  gêné  par  les  révoltes 
persanes,  insuffisamment  aidé  par  l'armée  de  Bagdad,  il  n'arriva 
que  trop  tard  à  Bakou  (i5  août  1918)  et  ne  put  sauver  le  Cau- 
case. 


^^^  Souvenirs  de  guerre  (II'  K.  Ludendorjf',  tradiiclioii  ]Vaii(,'.ais(.'.  l^ayol,  Paris, 
l9!'.o-,  p.  238-239. 

^-'  The  advcnluros  of  Dunstetforce ,  by  Major-iieneral  L.-C.  Dunsterville.  Lon- 
don ,  Arnold,  1920;  p,  1  et  suivantes. 
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2.     KORMATION     DKS    AIIMKKS    NATIONALES     KN    TuANSCAUCASIM    : 
LE   COnPS    VH^IKNIKN    SEUL    A    TJ1TTEI5. 

Vussilôt  aprc's  rabaiidon  du  froiil,  par  les  Inmpes  du  Caucase, 
en  déceinhi'c  1917,  le  ,<jouv(Tnonienl  do  Transcaucasio,  avoc 
l'aide  des  missions  mililaircs  alliées  de  Tillis,  dérida  de  former 
des  Iroujx's  iialionales  pour  se  défendre  contre  rinvasiori  lur((ue  : 
les  eoi'ps  ai'ménien ,  j<>(M)i'|5ieu  el  (arlar(!  luienl,  fondés.  LVssai  de 
rormalion  (11111  corps  russe  et  d'une  di\ision  «{l'ecque  donna  peu 
de  résultai,  l^'slaienl  donc  seuls,  ies  corps  arménien,  [jéorgien 
et  lartare. 

Mais  de  ces  trois,  le  corps  arménien,  ayant  à  défendre  une 
population  la  première  menacée  par  l'avance  turque,  avait  seul 
la  volonté  de  combattre  et  de  se  former  vraiment;  il  sentait  (jue 
rUlemagne  ne  lui  donnerait  aucun  secours. 

Les  Géorgiens,  très  travaillés  par  les  agents  de  la  propagande 
allemande,  connaissaient  leur  impuissance  devant  les  forces  (jue 
l'Allemagne  et  la  Turquie  allaient  jeter  sur  la  ligne  Batouni-Bakou. 
Ils  jugèrent  vite  la  résistance  impossible  avec  des  troupes  fraîche- 
ment formées,  et  se  préparèrent  secrètement  à  demander  la  pro- 
tection allemande,  seul  salut  pour  eux  contre  l'invasion  turque (^'. 
Le  corps  géorgien  renonça  à  cette  lutte  impossible,  peu  après  la 
prise  de  Batoum  par  les  Turcs.  Depuis  l'armistice  de  novembre  1918 
la  Géorgie,  libre  du  danger  de  l'invasion,  put  reprendre  une 
politique  nettement  pro-alliée.  Mais  au  printemps  la  nécessité  et 
les  sollicitations  de  rAllemagne  la  poussaient  forcément  à  chercher 
cette  protection. 

Les  Tartares,  travaillés  par  les  agents  turcs,  et  n'ayant  rien  à 
craindre  de  l'invasion  musulmane,  firent  rapidement  cause  com- 
mune avec  l'ennemi.  Tout  le  rôle  de  leurs  troupes  se  boina  à 
gêner  la  formation  du  corps  arménien,  arrêter  les  transports  de 
ravitaillement  et  de  munitions  pour  le  front,  attaquer  les  convois 
arméniens  entre  rArménie  et  la  Perse,  couper  la  ligne  télégra- 
phique avec  Tillis  et  détruire  la  voie  ferrée. 

Le  Gouvernement  de  Transcaucasie,  où  les  Tartares  étaient 
nombreux,  ne  fit  rien  pour  empêcher  cette  action  hostile  aux 
Arméniens.  Ces  derniers  virent  rapidement  que,  politiquement  et 
militairement,  ils  étaient  seuls  à  résister.  Mais,  bien  qu'entourés 

(>)  Souvenirs  de  Ludendorff,  p.  9  3(). 
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d'ennemis  de  loulcs  parts  et  gènes  par  eux  dans  leurs  communi- 
cations vitales  avec  Parrière,  ils  engagèrent  résolument  la  lutte. 
Leur  seul  espoir  fut  désormais  du  côté  de  la  Perse  l'arrivée  du 
général  Dunsterville  avec  des  forces  anglaises. 

Le  lieutenant-général  Nazaihékoff,  héros  des  combats  de  l)il- 
mane,  Moucli,  Bitlis,  en  191  A,  191 5,  1916,  où  il  commanda 
une  division  puis  un  corps  d'armée  russe,  décoré  de  la  croix  de 
Saint-Georges  et  de  la  médaille  militaire  française,  fut  chargé  de 
la  formation  et  du  commandement  suprême  du  corps  arménien. 
A  Tillis,  M.  Aharonian,  Président  du  Conseil  national  arménien, 
s'occupait  activement  de  recruter  des  otficiers  et  des  volontaires 
dans  la  population  arménienne. 


ô.   Opérations  du  corps  arménien 

DE  JANVIER    1917  A   L'ARMISTICE   DU   11  NOVEMRRE   1918. 


A.  Fronl  arménien  en  décembre  igij' 

Au  moment  de  la  défection  des  troupes  russes  quittant  le  front 
et  abandonnant  derrière  elle  ofticiers,  aimes  et  munitions,  la  ligne 
de  résistance  arménienne  de  la  mei'  Noire  à  la  Caspienne  se  trou- 
vait ainsi  établie  : 

j"  A  [aile  droite,  gardant  Batoum  et  le  massif  montagneux  d(^ 
la  vallée  du  Tchorok,  le  corps  géorgien. 

'i°  Erzindjian  :  régiment  d'Erzindjian  formé  sur  place  avec  les 
soldats  arméniens  des  régiments  russes  quittant  le  front. 

Erzeroum  :  en  deuxième  ligne,  le  régiment  d'Erzeroum,  avec 
un  régiment  formé  d'Arméniens  turcs,  et  les  premier  et  qua- 
trième régiments. 

Kars  :  3  régiments. 

S"*  De  Khnis  à  Van  :  le  deuxième  régiment  arménien,  avec  les 
deux  régiments  de  Khnis  et  de  Van  (Arméniens  turcs). 

Zi"  Au  sud  de  Van  :  le  cinquième  régiment  arménien  avec 
les  premier,  deuxième  et  quatrième  régiments  de  Van  (Arméniens 
turcs). 

5°  En  arrière  de  Van,  contre  les  Kurdes  des  montagnes,  la 
garde  du  chemin  de  fer  était  confiée  au  régiment  de  Makou. 
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■  l'^ii  iiiéiue  temps  se  fonda,  à  rintéiiinir,  la  division  particu- 
lière de  volontain^s  du  général  Antranik  :  composée  de  bandes 
irré[julières  de  Sébou,  Mourad,  Dor-Gbevondian,  Torkom,  Pan- 
doukht  et  autres.  .  . 

Dès  le  romniencc^ment  de  la  révolution  en  1917,  le  Conseil 
national  arménien,  prévoyant  l'attaque  turque  contre  TArménie, 
avait  demandé  à  Kérensky  le  renvoi  au  (laucase  de  1  5o,ooo  Ar- 
méniens enrôlés  dans  l'armée  russe,  mais  il  n'obtint  pas  de  re'sul- 
tat  important. 

L'armée  arménienne  comprenait  ainsi  trois  divisions  : 

r*  division,  Q.  G.  Alexandropol  :  général  ArechefT. 
II*  Division,  Q.  G.  Erivan  :  général  Silikoiï. 
Division  particulière  :  général  Antranik. 

Brigade  de  cavalerie  :  colonel  KorganofT. 

Q.  G.  du  corps  arménien  à  Tiflis,  puis  à  Alexandropol  :  géné- 
ral NazarbékofT. 

6**  A  Vailc  gaucho,  tenant  fortement  la  position  du  lac  d'Our- 
miah,  route  Mossoul-Perse  et  Rrivan-Perse  :  la  petite  armée 
d'Ourmiah. 

Elle  comprenait  : 

Une  brigade  chaldéenne  :  chef  Agha  Pétros; 

Une  brigade  nestorienne  :  chef  le  Patriarche  Marschimoun  ; 

Un  bataillon  arménien  :  chef  Stéphanian. 

Elle  était  organisée  et  dirigée  par  un  état-major  russe. 

7°  A  Bakou.  —  Bakou,  deuxième  ligne  de  la  résistance  armé- 
nienne du  Caucase,  dernière  position  de  la  résistance  alliée,  com- 
mandant la  route  Bakou-Turkestan. 

Au  commencement  de  1918,  la  défense  arménienne  de  la  ville, 
organisée  par  le  Comité  russe  et  le  Conseil  national  arménien  qui 
tous  deux  refusaient  la  paix  de  Batoum,  devait  comprendre,  outre 
les  milices  de  la  ville,  quelques  milliers  de  soldats  arméniens 
échappés  de  Bussie.  En  août,  le  chiffre  s'éleva  à  10,000  soldats 
arméniens  et  russes  (dont  80  p.  100  d'Arméniens). 

Le  front  du  Transcaucase  ainsi  reformé  devait  garder  les 
routes  d'invasion  germano- turque  vers  la  Perse  et  le  Tur- 
kestan. 
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H.    Tioujjcs  d'invasion  .('crniatut-l niques. 

Les  Allemands  se  réservaient  d'occuper  la  ligne  Baloura-Bakou 
avec  des  troupes  emliarquées  h  Odessa  (i5.ooo  hommes  en  au- 
tomne 1918).  Les  troupes  commencèrent  à  arriver  à  Poti  dès  les 
premiers  jours  de  juin. 

L'armée  turque  attaquant  le  front  du  Caucase  se  composait, 
outre  les  anciennes  troupes  du  front,  des  meilleures  troupes  de 
Palestine;  elle  était  dès  le  commencement  bien  supérieure  en 
nombre,  matériel  et  organisation.  Toujours  renforcée  de  nouvelles 
réserves,  elle  devait  devenir  la  grande  r Armée  Caucasienne  de 
rislam ^7,  destinée  à  Tenvahissement  du  Turkestan  el  de  la  Perse 
(3o,ooo  hommes  en  août,  dont  8,000  prirent  part  au  siège  de 
Bakou). 

C.   Opérations  (hi  froîit  armémcn  :  Erzindjian-Van. 

Les  cinq  mois  qui  suivirent  (janvier  à  mai  1918)  furent  pour 
les  Arméniens  une  lutte  héroïque  et  sans  espoir.  Séparés  des 
Alliés,  abandonne's  et  gênés  par  leurs  alliés  du  Transcaucase,  ils 
(entèrent  seuls  de  barrer  les  routes  à  l'invasion  turque  bien  supé- 
rieure en  force. 

Prise  d'Erzindjinn  et  d'Ericronm.  -  \u  mois  de  janvier  1918, 
l'armée  turque,  aidée  par  les  Kurdes  des  montagnes,  avança  sur 
Erzindjian.  Le  régiment  d'Erzindjian,  entouré  par  des  forces 
bien  supérieures,  se  retire  sur  Erzeroum.  Pendant  tout  le  mois  de 
février,  cette  dure  lutte  pied  à  pied  sur  les  plateaux  couverts  de 
nei[>e  et  les  cimes  glaciales  du  massif  fut  défavorable  aux  Armé- 
niens. L'artillerie  turque,  étant  très  supérieuie  en  nombre, 
repousse  la  ligne  arméuienne  jusqu'à  Erzeroum  qui  fut  pris  le 
27  février.  Les  énormes  dépôts  de  vivres,  de  munitions  et  de 
matériel  de  guerre  abandonnés  par  l'armée  russe  restaient  entre 
les  mains  des  Turcs. 

Le  1"  mars,  l'armée  arménienne,  reculant  lentement  en 
protégeant  toute  la  population  chrétienne  des  régions  envahies 
qui  encombrait  les  routes,  arriva  à  Sarikamich.  Là  elle  fit  face  aux 
Turcs.  Après  onze  jours  de  combats  dans  la  neige,  qui  permirent 
aux  renforts  d'ariiver  de  Tiilis,  les  Arméniens,  tournés  sur  leur 
droite,  durent  abandonner  Sarikamich.  Ils  faisaient   sauter  les 
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(l«''|)oU  dv  muiiilioiiN  cl  brùlaiciil  la  vilic  ('^.'i  mai'sj.  Lr  jM-iirral 
Nazai'békoir  avait  liàlc  de  s'appuyer  sur  le  centre  relrauciio  de 
kars. 

Prise  fie  lialouni  (i''"  a\  ril  J.  — Le  i'"'a\ril,  l'aile  di'oitf;  arinT'- 
iiienne  fui  d<''|rarnie  par  la  chule  de  IJaloiirn.  pris  par  les  Turcs 
aux  (jt'or[jieiis.  (les  (Icriiiers  abandounèrent  bienlôl,  la  lullc.  Ce 
succès  turc  allai hlit  beaucoup  le  moral  des  Arméniens.  Ils  s(;  sen- 
taienl  seuls  de'sormais  contre  Tinvasion  de  Tennemi.  Les  lioupes 
étaient  déjà  harassées  j)ar  la  défense  (Fune  ligne  Irop  étendue, 
dans  les  tourbillons  de  neige  et  de  pluie.  L'Llal-Major  arménien 
sentait  la  neutralité  et  la  malveillance  constante  du  gouverne- 
ment transcaucasien,  dégoûté  de  la  lutte  quil  sentait  sans  espoir 
et  travaillé  par  la  propagande  germano-turque.  Tillis  refusait  le 
matériel  pour  les  transports  de  troupes  et  de  munitions.  Le  Com- 
missaire des  chemins  de  fer  était  un  Tarlare.  Sur  ia  route  de 
Tiflis-Alexandropol.  les  Tartares  attaquaient  les  convois  mili- 
taires. 


Reddition  de  Kars  (i3  avril).  —  Le  lo  avril,  le  Gouvernement 
de  Transcaucasie  télégraphie  qu'il  a  conclu  l'armistice  avec  les 
Turcs  et  consenti  à  la  reddition  de  Kars  :  grand  coup  porté  au 
moral  de  l'armée  arménienne.  Le  général  Nazarhékofî  tenta  vai- 
nement de  comnmniquer  avec  le  Conseil  national  arménien  de 
Tillis  et  le  ministre  de  la  guerre  du  Trancaucase.  Le  fil  du  télé- 
graphe n'était  pas  entre  les  mains  d'opérateurs  arméniens.  Le 
1 1  avril,  Nazarbékoff  abandonnait  la  forteresse  de  Kars. 

Le  i6  avril,  il  retire  ses  troupes  sur  la  frontière  désignée  par 
l'armistice  de  Brest-Litowsk  :  la  rivière  Arpa-tchai,  limite  du 
district  de  Kars  cédé  aux  Turcs.  Il  y  reforme  ses  troupes  en 
avant  d'Alexandropol,  situé  à  six  kilomètres  seulement  de  la 
frontière. 

Mais  les  événements  politiques  du  Transcaucase,  malheureu- 
sement dirigés  par  d'autres  que  les  Arméniens,  continuaient  à 
leur  être  défavorables.  Les  Arméniens  étaient  arrivés  à  la  der- 
nière position  de  résistance,  acculés  au  massif  du  petit  Caucase. 
Là  s'était  réfugiée  toute  la  population  évacuée  d'Erzeroum,  de 
Van  et  de  Kars.  Alexandropol  était  de  plus  la  jonction  des  deux 
routes  vers  Bakou  et  vers  la  Perse  :  point  d'une  grande  impor- 
tance ])our  l'invasion  turque  vers  le  Nord  et  le  Sud-Est. 
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Conjhmce  et  paix  de  BrUonm  (ii  mai).  —  Le  ii  Qial,  s'ouvrit 
la  Conférence  de  BatcKirn  entre  les  Turcs,  les  Allemands  et  le 
Gouvernement  du  ïranscaucase.  Les  premiers  exigèrent  l'anne- 
xion à  la  Turquie  de  la  majorité  des  provinces  arméniennes  do 
Russie  :  tout  Kars,  Aklialkalaki  en  partie,  les  trois  quarts  d'Alex- 
andropol  et  (TKtchmiadzine,  d'Krivan  et  de  Sourmnlou.  Il  n'était 
laissé  à  l'Arménie  que  le  massif*  montagneux  au  nord  de  la  lignr 
ferre'e  allant  en  [*erse  :  Alexandropol-Djoulla.  Mais  une  clause  du 
traité  exigeait  de  plus  pour  les  Turcs  et  leurs  alliés  le  droit  de 
faire  passer  leurs  transports  militaires  sur  toutes  les  lignes  ferrées 
du  Transcaucase. 

Prise  d'Alexandropol  (i5  mai).  —  Le  i5  mai,  l'armée  turque 
attaque  inopinément  l'armée  arménienne  à  Alexandropol,  vio- 
lant ainsi  les  décisions  dii  traité  de  Brest-Litowsk  qui  laissait 
cette  ville  à  l'Arménie.  Les  Turcs  voulaient  à  tout  prix  s'assurer 
la  jonction  des  voies  ferrées. 

L'armée  arménienne  surprise  se  retira  en  combattant;  elle  se 
scinda  en  deux  corps,  chacun  sur  une  des  routes  d'invasion  de 
l'Arménie;  la  première  division  retraitant  vers  la  voie  vers  le 
nord,  Alexandropol-Tiflis;  la  deuxième  division  gardant  la  voie 
sud-est  Alexandropol- Krivan.  Tous  leurs  dépôts  de  vivres  et  de 
munitions  tombèrent  ainsi  aux  mains  des  Turcs. 

Les  Arméniens  allaient  livrer  leurs  derniers  combats.  Sentant 
toute  leur  population  derrière  eux,  ils  firent  des  efforts  sublimes. 

La  bataille  Karaklis-Sardarabad  s'engagea  du  2^  au  29  mai. 
La  XI®  armée  turque,  commandée  par  le  général  Chefki  pacha, 
était  deux  fois  supérieure  en  nombre  et  grisée  par  ses  succès.  La 
résistance  des  Arméniens,  électrisés  par  l'ordre  du  jour  du  géné- 
ral NazarbékofT,  fut  magnifique.  Mais  les  munitions  manquèrent. 
wLa  victoire  m'échappe,  télégraphie  NazarbékofT  le  29  mai;  j'ai 
brûlé  ma  dernière  cartouche.  ^^ 

Bataille  de  Sordarabad  (2/1  mai).  —  La  deuxième  division  com- 
mandée par  le  général  Silikoff  était  dans  la  vallée  de  l'Araxe 
protégeant  la  frontière  sud.  Les  troupes  étaient  groupées  dans  la 
plaine  à  quelques  kilomètres  d'Erivan,  capitale  de  l'Arménie 
russe.  Toute  l'armée  de  Chefki  Pacha  s'engouffra  derrière  elle 
dans  la  steppe.  Le  2^,  SilikofT  attaqua  les  Turcs  avec  une  telle 
vigueur  dans  la  plaine  de  Sardarabad ,  qu'il  les  défit  complè- 
tement et  que   sa   cavalerie   les    poursuivit  jusqu'aux  hauteurs 
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(rAIcxtUidiopol.  Seul  lo  manque  de  imiiiilioiis  fil  arréler  la  pour- 
suite. 

RaUiillc  (le  KaraJdIs  ('^5-^9  mai).  —  Le  26,  Tannée  turque, 
j)()ussant  au  nord  sur  la  roule  de  Tlllis,  alta(|ua  la  [)reuiière  divi- 
sion arménienne  à  Karakiis,  La  halaille  dura  (juatre  jours.  La 
ténacité  et  la  résistanccMles  Arnumiens  en  firenl,  de  Tave»!  de 
TElal -Major  turc,  leur  plus  heau  combat  de  la  guerre.  Mais 
écrasés  par  Tartillerie  ennemie  et  à  bout  de  carlouches,  ils  suc- 
combèrent sous  le  nombre  des  assaillants.  Pendant  que  ce  qui 
restai!  de  la  piemière  division  reirailait  sur  la  route  Karaklis- 
Lrivan,  les  Turcs  massacraient  7,000  babitanis  ou  prisonniers 
dans  le  village  de  Karakiis 

Le  96,  à  la  conférence  de  Batoum,  les  Turcs  exigeaient  la  ces- 
sion de  toute  TArménie,  ne  laissant  aux  Arméniens  que  la  mon- 
tagne autour  d'Erivan. 

Paix  de  Batoum  (3o  mai).  —  Devant  les  exigences  des  Turcs, 
dont  Tarmée  victorieuse  s'avançait  vers  Tiflis  à  travers  l'Arménie 
vaincue,  la  Géorgie  se  déclara  indépendante  et  se  mit  sous  la 
protection  de  l'Allemagne.  La  mission  allemande  du  général 
Von  kroess  était  à  Tiflis  depuis  ie  milieu  de  mai  avec  une  forte 
escorte.  Une  division  allemande  débarqua  fin  mai  à  Poti. 

Voyant  alors  apparaître  la  main  du  maître,  la  Turquie  décla- 
rait qu'elle  était  prête  à  reconnaître  l'indépendance  des  états 
d'Azerbaïdjan,  de  Géorgie  et  d'Arménie,  et  à  signer  le  traité  de 
paix  avec  eux. 

Restée  seule  dans  un  moment  aussi  critique,  privée  de  toute 
voie  de  communication  avec  l'arrière,  encombrée  de  3oo,ooo  ré- 
fugiés sans  ressources ,  dépourvue  de  tout  moyen  de  subistance , 
l'Arménie  accepta  l'ultimatum  turc  et  signa  la  paix  le  3o  mai. 
Les  nouvelles  du  front  d'Europe  étaient  mauvaises  :  le  29  mai,  la 
T.  S.  F.  de  Tiflis  annonçait  l'avance  allemande  du  27  mai  en 
Champagne,  le  recul  des  Alliés  jusqu'à  Cbâteau-Tbierry,  Paris 
menacé  de  nouveau. 

Jusqu'à  l'armistice  de  novembre  1 9 1 8 ,  les  Arméniens  restèrent 
enfermés  dans  leurs  territoires  étroits,  entourés  par  l'armée 
turque,  refusant  de  chercher  auprès  de  l'Allemagne  ou  de  la 
Turquie  la  protection  nécessaire  pour  assurer  leur  existence.  Ils 
comptaient  malgré  tout  sur  la  victoire  des  Alliés,  à  laquelle  ils 
avaient  lié  leur  sort,  espérant  l'arrivée  de  Tarmée  anglaise  qui, 
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(lisait-on,  monlait  de  Bagdad  par  la  Perse  et  dont  la  cavalerie 
était  signalée  près  de  Tauris  ^^^ 

De  tous  les  documents  militaires  sur  cette  triste  campagne  de 
1918,  une  figure  se  dégage,  grande,  vivanle,  celle  de  l'ancien 
héros  des  combats  russes  du  Caucase,  devenu  le  héros  malheureux 
de  TArménie  vaincue,  le  général  NazarbékolT. 

Ouand,  en  juin  1918,  Khalil  Pacha  vint  au  front  d'Erivan 
inspecler  les  troupes  ottomanes,  le  général  XazarbékolT  fil  de- 
mander par  son  aide  de  camp  au  général  lurc  quand  il  pourrait 
se  présenter  à  son  quartier  général;  Khalil  Pacha,  Tancien  adver- 
saire du  général  en  chef  arménien  dans  les  combats  de  Perse 
(1915-1916),  répondit  :  ff  Khalil  ne  permettra  jamais  que  celui 
qui  Ta  toujours  battu  jusqu'ici  vienne  le  voir  le  premier,  i-)  C'est 
lui  qui  vint  à  Erivan  au  quartier  général  de  Nazarbékoff. 


Iir.  l^OLE  MILITAIRE  DE  L'ARMENIE, 
DE   LA    PAIX    DE   BATOUM   À   L  ARMISTICE. 

(  3o  mai  1918  -  11  novembre  1918.) 


DERMKRE    RESISTANCE    \RMËNIENAE    PREPAREE    PAR   LES   ANGLAIS. 
RETARD  Dlî    SECOURS  ANGLAIS  DE    PERSE. 

Après  la  signature  de  la  paix  de  Batoum,  les  Turcs,  débar- 
rassés de  l'armée  du  général  Nazarbékoff,  ne  songèrent  qu'à 
poursuivre  l'invasion  du  Caucase  par  les  deux  routes  d'Alexan- 
dropol-Karaklis-Akstafa  vers  Bakou  et  Alexandropol-Djoulfa  vers 
Tauris.  A  l'Arménie  dévastée  et  encombrée  d'évacués,  ils  permi- 
rent d'étendre  sa  population  dans  les  districts  d'Erivan  et  d'Alex- 
andropol.  Leurs  mouvements  militaires  ne  pouvaient  être  gênés 
par  cette  armée  entièrement  dépourvue  de  munitions. 

Le  général  Chefki  Pacha  engageait  la  IV''  armée  ottomane  sui 
la  route  de  Tauris,  tandis  que  l'armée  de  ITslam,  commandée 
par  Nouri  Pacha,  s'engouffrait  sur  celle  de  Bakou. 

Il  restait  cependant  aux  Turcs  trois   centres  de  résistance  à 


^'^  Appréciant  les  combats  de  l'armée  arménienne,  le  général  Dunsterville 
parle  dans  son  ouvrage  des  «Arméniens  d'Erivan  et  des  autres  montagnes  de 
Turquie  dont  on  a,  dit-il,  souvent  rappelé  la  bravoure^.  Ouvrage  cité,  p.  287. 
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réduire  pour  que  ia  roule  l'ut  eutièremeut  dégnjjée  vers  la  Perse 
et  la  Caspieuue.  De  sou  0.  (i.  (rilauiadau  eu  Peise,  le  {général 
Dunslerville,  chef  de  Texpédiliou  aujjlaise,  avait  oijjauisé  avec 
les  Armeuiens  uue  secoudc  lij'ue  de  résistaju;e. 

C'était,  hai'iant  la  rouler  (TAruiéuie  eu  Perse  j)ar  Djoull'a  et 
Tauris,  les  deux  centres  d'Ourmiah  et  d(^  kai'al)akli-Zaii{jU(''y,our, 
et  haiiant  la  roule  de  Turkeslau,  la  place  de  Bakou.  Le  [|éuéral 
fondait  {jraud  espoij'  sur  celle  seconde  li{i[ne,  si  les  Aiméniens 
[)0uvaienl  lenir  jus(prà  l'arrivée  des  troupes  anglaises  venant  de 
Perse. 

I.  Résistance  d'Ouumiaii. 

Le  centre  d'Ouruiiali,  bien  assis  entre  son  lac  à  TEst,  et  le 
massif  qui  domine  Mossoul,  tient  la  position  straté{]i([ue  entre 
Mossoul,  Van  et  ïauris.  H  commande  toutes  les  routes  d'accès  de 
Turquie  et  du  Caucase  en  Perse.  11  était  tenu  depuis  1917, 
contre  les  Turcs,  par  la  petite  armée  chrétienne  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Llle  résistait  vaillamment  aux  assauls  de  deux 
divisions  turques  venues  de  Mossoul,  renforcées  des  Musulmans 
de  la  région  et  des  Kurdes  des  montagnes.  Dans  Télé  1918,  elle 
infligea  même  plusieurs  défaites  sérieuses  aux  troupes  assié- 
geantes et  anéantit  une  des  divisions  d'attaque.  f^Le  district 
d'Ourmiah,  écrivait  en  juin  le  général  Dunsterville,  fut  pendant 
toute  l'année  dernière  entouré  par  les  B*"  et  G*"  divisions  otto- 
manes; les  habitants  chrétiens  ont  mené  contre  les  Turcs  de 
splendides  combats  :  tout  dernièrement,  dans  une  sortie,  ils  ont 
défailles  Turcs,  fait  prisonniers  un  grand  nombre  d'officiers  et 
d'hommes,  et  pris  un  matériel  de  guerre  considérable.  Agha 
Pétros,  leader  spirituel  et  politique  des  Nestoriens,  semble  être 
un  homme  de  grand  caractère  et  a  la  réputation  d'être  brave  et 
habile  au  combat -^Li^  Bien  qu'encerclée  par  l'ennemi,  cette 
armée  pouvait  résister  jusqu'au  bout,  si  les  munitions  et  les 
renforts  promis  par  les  Anglais  arrivaient  à  temps. 

Le  5  août,  la  première  colonne  anglaise  de  secours  leur  arrivait 
de  Perse.  Ils  durent,  dans  une  vigoureuse  sortie,  percer  le  front 
pour  la  joindre.  Mais  la  désillusion  fut  grande.  Le  renfort  n'était 
qu'un  escadron  de  cavalerie  escortant  des  munitions.  Découragée 
de  cette  résistance  contre  des  forces  toujours  supérieures  et  sur- 


k 


^')  Ouvrage  cite,  p.  179. 
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tout  obiigee  de  protéger  la  population  qui,  prise  de  panique, 
s'enfuyait  au  nombre  de  60,000  dans  la  direction  du  Sud, 
Tarmée  d'Ourmiah  se  retira  ainsi  pour  joindre  l'armée  anglaise 
de  Perse.  Klie  comptait,  la  population  civile  une  fois  en  sûreté, 
remonter  à  Ourmiah.  Mais  Ourmiah  abandonné  était  déliniti- 
vement  perdu.  Le  secours  anglais,  insuffisant,  était  arrivé  trop 
tard. 


2.  Résistancl;  de  Karabakh-Zainguézour. 

Après  la  paix  de  Batoum,  le  général  Antranik,  trop  fier  pour 
cesser  la  lutte  tant  que  les  Turcs  envaliissaient  le  territoire  ar- 
me'nien,  s'était  retiré  avec  ses  volontaires  dans  le  massif  monta- 
gneux de  karabagh-Zanguézour  qui  tenait  la  région  d'Erivan, 
Ourmiah  et  Bakou,  et  commandait  la  route  de  Bakou  en  Perse 
par  TAraxe.  Organisant  et  protégeant  les  montagnards  arméniens, 
il  donna  de  rude  travail  aux  Tartares  et  aux  Turcs,  harcelant 
continuellement  la  IX^  arme'e  sur  la  route  de  Perse  et  l'armée  de 
rislam  sur  la  route  de  Bakou,  et  attendant  impatiemment  l'ar- 
rivée des  Anglais. 

Il  ne  cessa  la  lutte  que  bien  après  l'armistice.  Rentré  en  Eu- 
rope pour  plaider  la  cause  des  évacués  arméniens,  en  été  1919, 
il  fut  fait  officier  de  la  Légion  d'honneur  par  M.  Poincaré  en 
récompense  de  sa  vaillante  résistance. 

Le  général  Dunsterville  fondait  grand  espoii*  sur  ces  deux 
centres  de  résistance  d'Ourmiah  et  de  karabakh-Zanguézour. 
ffLa  situation  d'Ourmiah  est  la  plus  intéressante  de  toutes,  écri- 
vait-il, le  17  juillet,  et  promet  beaucoup.  Tous  les  plans  se 
tiennent  et  notre  succès  à  Ourmiah  aura  pour  but  de  repousseï' 
les  Turcs  de  Tauris  et  de  nous  joindre  aux  Arméniens  près 
d'Alexandropol.  Ce  sera  une  attaque  contre  tout  le  mouvement 
turc  au  Caucase,  et  qui  aidera  la  situation  à  Bakou  et  dans  la 
Caspienne  (^U.  cfMais,  dit-il  ailleurs,  il  nous  fîuit  assurer  l'arrière 
d'Ourmiah  par  nos  propres  troupes.  Il  est  clair  que  c'est  la  seule 
chance  pour  cette  armée  d'être  dégagée  des  Turcs.  La  poussée  de 
ceux-ci  va  l'obliger  à  capituler,  si  les  événements  suivent  leur 
cours  ^'^K  ri 


('^   Ouvrage  cilé.  p.  188. 
^'^'  Ouvrage  cité,  p.  180. 


GHRONlQtk.  159 

3.  Résistance  de  Bakou. 

Ourmiah  était  tombe  lo  5  août;  la  principale  poussée  des 
Turcs  se  fit  alors  sur  lîakou  :  le  Conseil  national  arménien  et  le 
Conseil  russe  de  la  ville  avaient  refusé  la  paix  de  Batoum  et  se 
préparaient  à  la  dernière  résistance.  Leur  petite  armée  lésistait 
déjà,  depuis  avril,  contre  l'attaque  des  ïartarcs,  renlorcés  en 
juin  par  l'arrivée  de  trois  divisions  turques.  Ils  comptaient  sur 
l'arrivée  des  troupes  anglaises  promises  par  le  général  Dunsler- 
ville. 

Mais  les  Anglais  n'arrivèrent  que  du  5  au  17  août,  et  à  peine 
une  brigade  fort  réduite.  L'armée  de  l'Islam,  au  contraire,  se 
hâtait  vers  la  Caspienne.  Le  1 1  juin,  la  ï.  S.  F.  signalait  au 
(}.  G.  anglais  de  Perse  que,  les  Allemands  gardant  la  ligne  ferrée 
Batoum-ïillis,  i5,ooo  Turcs  avançaient  vers  Bakou.  Bientôt  la 
ville  fut  complètement  encerclée  du  côté  de  la  terre  par  raiinée 
de  l'Islam,  toujours  grossie  de  nouvelles  troupes. 

Le  i5  septembre  commença  l'attaque  générale  des  Turcs,  an- 
noncée la  veille  par  un  déserteur  arabe.  A  4  heures  p.  m.,  les 
assaillants  étaient  maîtres  des  rrPortes  du  Loup^^,  centre  de  la 
ligne  de  résistance.  Le  général  Dunsterville  comprit  que,  malgré 
le  courage  de  ses  troupes,  il  ne  pourrait  sauver  Bakou.  Dans  la 
nuit,  il  ordonna  l'évacuation  et  s'embarqua  avec  ses  troupes  pour 
la  Perse.  Le  17,  l'armée  de  l'Islam  entra  dans  Bakou,  pilla  et 
massacra  pendant  trois  jours  les  Arméniens  au  nombre  de  i5,ooo 
qui  ne  purent  se  sauver  par  mer. 

Cette  question  de  la  résistance  de  Bakou  est  actuellement  si 
brûlante  entre  Anglais  et  Arméniens  que  je  m'abstiendrai  de  la 
juger  au  fond.  Une  seule  chose  est  sûre  :  les  troupes  de  Bakou 
étaient  déjà  harassées  par  une  résistance  de  quatre  mois  et  décou- 
ragées de  l'attente  quand  arriva  le  secours  insuffisant  amené  par 
le  général  Dunsterville.  Les  troupes  anglaises  données  à  ce  der- 
nier étaient  trop  peu  nombreuses  pour  qu'il  put  sauver  la  ville. 
Des  deux  côtés,  il  y  eut  des  actes  de  grand  courage  dans  la  résis- 
tance finale. 

Voici  ce  qu'écrivait  le  général  anglais,  le  19  août  :  frLa  situa- 
tion à  Bakou  est  certainement  aussi  mauvaise  que  possible  et  il 
semble  que  le  plus  que  nous  puissions  espérer  est  une  défense 
purement  passive  avec  probablement  une  défaite  finale.  Si  un 
autre  millier  de  nos  sioldats  arrivait,  tous  les  problèmes  aéraient 
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résolus  [)ar  la  possibilité  de  faire  des  contrc-allacjues.  Sans  eux, 
iioLro  siliialioji  esl  sans  cspoii'"^.i? 

En  débarquant  à  Enzéii,  le  {général  DunslerNille  apprenait 
qu'il  (ilait  lemplacé  par  le  ||énérai  Thompson,  commandanl  )a 
ili"  division,  devenue  r Armée  du  Noi'd  de  la  Perses.  L'arme'e 
au'^laisc  demandée  par  Dunsterville  el  tant  attendue  par  les  Ar- 
méniens du  Caucase  ai'rivait  enfin.  Le  jjénéral  parlait  en  dis- 
grâce. Mais  ])our  ceux  qui  Tout  vu  à  l'œuvre  en  Perse  et  à  Bakou, 
il  est  sûr  qu'un  pareil  chei' aurait  rem[)li  sa  mission  de  secourir 
le  Caucase,  s'il  avait  été  secondé  à  temps.  Le  Q.  G.  de  Bagdad  cl 
le  G.  (}.  G.  de  Tarmée  des  Indes  comprirent  troj)  tard  que  ce 
n'était  pas  seulement  Mossoul,  mais  surtout  le  Caucase  qui  était 
la  porte  des  Indes. 

Néanmoins,  la  résistance  de  Bakou,  qui  dura  cinc]  mois,  gêna 
beaucoup  le  plan  ge'iiéral  allemand.  LudendoilY  avoue  dans  ses 
ff Souvenirs?-)  que  son  armée  avait  alors  grand  besoin  des  matières 
premières  du  Caucase,  c'est-à-dire  surtout  de  pétrole  et  d'essence. 
Les  efforts  des  défenseurs  de  Bakou  n'avaient  donc  pas  été  inu- 
tiles C^). 

COACLLSION. 

Devant  l'invasion  turque  qui,  en  1918,  tentait  d'ouvrir  à 
l'Allemagne  la  roule  de  Turkestan  cl  de  Perse,  les  Tartares  se 
mirent  sous  la  protection  des  Tuics  el  les  Géorgiens  sous  celle  de 
l'Allemagne.  Le  secours  allié  apporté  au  Caucase  étant  insuffisant 
et  tardif,  pouvait-il  en  être  autrement?  La  Géorgie  en  particulier 
qui  devait  déjà  beaucoup  à  l'Allemagne  lui  dut  encore  une  Fois 
son  salut  et  son  indépendance.  Les  Alliés  doivent  reconnaitn' 
qu'en  1918  elle  devait  appeler  l'Allemagne  sous  peine  d'élre 
détruite  par  l'invasion  musulmane.  Ce  petit  peuple  vient  d'ailleurs 
de  montrer  ce  qu'il  peut,  même  seul,  dans  la  résislance  armée 
au  bolchevisme  et  dans  la  répression  iidérieure  de  la  propagande 
soviétiste. 

Mais,  encore  maintenant,  la  paix  et  la  force  du  Caucase  sont 
dans  l'union  étroite  des  deux  états  indépendants:  Géorgie  et  Ar- 
ménie. Ce  sont  ces  deux  races  cbréliennes  qui  doivent  faire  bloc 
comme  barrière  du  mouvement  pantouranique.  Ce  bloc  aurait  été 


(')  Ouvrage  cité,  p.  '^35,  286,  •^'S'j. 
(^)  Ouvrage  cité,  p.  î{38,  .'^89. 
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lormr  en  u)!*^,  si  TarnM'e  ;iu|flais('  jjvail  jclé  au  (îaucase  une 
l'oire  sullisaiile.  Les  Vlli/'s  s(miI,  donc  (mi  ipauihi  pari  lesponsahles 
de  rorienlalioii  j'/'orj'icune  ii  celle  époque,  el  ils  ne  doivent  pas 
lui  en  lenir  i'i<fueui'. 

L'Ai'niénie  cul  le  courage  de  laiic  plus,  (lonfianle  niaign';  loul, 
dans  le  succès  fnuil  des  VIliés  ei  dans  Taide  pioniise,  elle  lutla 
neuf  nu)is  dans  des  condilions  poliliques  el  nioiales  délavorahles. 
L'invasion  Inique  la  submergea.  Oulre  la  dévasialion  de  ses  pro- 
vinces de  Turquie  el  le  massacre  de  ses  populations,  elle  vit 
ravager  et  broyer  également  ses  belles  plaines  du  Transcaucase,  et 
détruire  leurs  riches  villes  commerçantes.  Se  retirant  pas  à  pas 
vers  le  massif  montagneux,  citadelle  de  s(m  indépendance,  elle 
voulut  être  une  alliée  fidèle  jusqu'au  boul. 

Le  6  décembre  1918,  j'arrivais  en  Arme'nie  poui"  étudier  la 
situation.  Avec  mon  camarade  anglais,  nous  étions  les  premiers 
alliés  pénétrant  en  Arménie  russe  après  l'armistice.  Dans  la  capi- 
tale d'Erivau,  encombrée,  comme  tout  le  territoire,  d'évacués 
mourant  de  famine  et  du  typhus,  nous  fûmes  reçus  à  la  gare  par 
le  Gouvernement  arme'nien  qui  nous  présenta  les  troupes  com- 
mandées par  le  général  Nazarbékod*. 

Dans  le  salul  à  la  mode  russe  qui  sortit  alors  de  ces  poitrines 
de  montagnards,  je  sentis  l'ame  de  la  vieille  armée  russe  de  1 91  /i, 
1916,  1916,  qui,  dans  le  corps  arménien  de  1918,  avait  tenté 
contre  tout  espoir  de  lutter  encore  pour  nous.  Témoin  de  leurs 
combats  et  de  leurs  souffrances,  je  leur  rendis  brièvement  le  salut 
au  nom  de  la  France,  [)ensant  au  million  de  viclimes  que  l'Ar- 
ménie avait  donne  à  la  cause  alliée. 

A.   PoiDECAllD. 


TOMK   1  ,    1930.  Il 
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Jos.  iMarquakt.  Uhuki'  dkn   Uhsviwng  des  arm en i sciiez   Au'iiauets,  in 

VEniUNDDNG     MIT     DEIt     HwailAPHlE    DES    IlEIL.      MaSTOc'.      Vicniie 

(Mechilliarislen-Biichclruckeiei),  1917;  in-8°,  60  pagres. 

Les  espérances  qu'éveille  le  nom  de  \1.  iVJanjuail,  dont  on  con- 
naît l'érudition  et  le  don  de  combinaison,  ne  sont  guère  réalisées 
par  cette  brochure. 

M.  Marquarl  y  discute  les  données,  au  fond  assez  maigres,  du 
grand  Korivvn,  auquel  Lazare  de  Pharpi  n'ajoute  rien  de  bien 
essiintiel.  (On  sait  ((u'il  n'y  a  rien  à  tirer  du  petit  Koriwn  et  de 
Moïse  de  Khoren).  Mais  il  ne  sort  pas  beaucoup  de  lumière  de 
cette  discussion.  Du  reste,  plus  on  essaie  de  serrer  de  près  des 
textes  aussi  peu  précis  qu'une  vie  de  saint,  telle  que  le  Korivvn, 
plus  on  risque  de  se  tromper  :  il  est  vain  de  calculer  des  déci- 
males quand  les  expériences  qu'on  interprète  ne  sont  même  pas 
exactes  à  une  unité  près. 

Quant  au  procédé  qui  consiste  à  cueillir  au  petit  bonheur  des 
caractères  de  ral[)habet  aiménien  et  à  en  lapprocher  des  caractères 
grecs,  pehlvis,  araméens,  etc.,  il  ne  permet  aucune  démonstration; 
on  est  dans  l'arbitraire.  Le  mieux  serait  de  s'arrêter  à  quelques 
faits  décisifs  :  l'emploi  de  nt.  pour  noter  la  voyelle  u  est  la  preuve 
évidente  du  fciit  que  l'alphabet  arménien  est  imité  de  l'alphabet 
grec,  où  chaque  voyelle  a  sa  notation  simple,  mais  où  u  est  noté 
par  ov.  Mais  les  caractères  grecs  ne  suffisaient  pas  pour  noter 
l'arménien;  or,  l'alphabet  arménien  appartient  à  un  groupe 
d'alphabets  Faits  pour  permettre  de  traduire  du  grec  les  livres 
sacrés  du  christianisme  et  dont  les  créateurs  ont  tenu  à  noter 
d'une  manière  précise  tous  les  phonèmes  de  la  langue  employée. 
De  même  que  Wulfila  a,  pour  noter  le  gotique,  ajouté  au  fonds 
grec  des  caractères  empruntés  à  l'alphabet  latin  et  à  l'alphabet 
runique,  le  créateur  de  l'alphabet  arménien  a  dii  joindre  aux 
caractères  grecs  des  éléments  empruntés  à  d'autres  alphabets. 
Faute   d'avoir  des  monuments  contemporains  de  la  création,  ou 
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(le  peu  postérieurs,  et  faute  de  connaUre  les  ()ri(>inaux  grecs  imi- 
tés, faute  aussi  de  savoir  en  quelle  mesure  les  auteuis  de  Talpha- 
Let  cherchaient  à  dejueurer  fidèles  à  leur  modèle  grec,  il  est  ])ien 
malaisé  de  savoir'  poui-quoi,  par  exemple,  le  ^,  qui  occupe  dans 
Talphabet  la  place  du  X  grec  et  qui,  dans  les  mots  pris  au  grec, 
transcrit  le  X,  se  distingue  des  formes  connues  du  À.  Le  y  .  ipre 
M.  Marquart  rapproche  des  formes  araméennes  de  /,  rappelle 
encore  plus  L  latin. 

Certains  caractères,  comme  le  ^(«),  sont  visiblement  aramëens, 
et  le  ^1/  rappelle  trop  la  ligature  pehlvie  yo  pour  en  être  séparé. 
Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'alphabet  avestique  a  été  formé 
par  des  différenciations  de  certains  caractères  pehlvis  :  on  peut 
se  représenter  que  les  caractères  qui  embarrassent  M.  Alarquart, 
le  ^,  le  ^,  le  <f  par  exemple,  sont  des  différenciations  de  ^. 
Les  possibilités  sont  trop  multiples  pour  qu'on  ose  rien  affirmer, 
et  ce  serait  une  mauvaise  manière  de  critiquer  M.  Marquart  que 
de  vouloir  préciser  autrement  que  lui,  mais  arbitrairement  à  son 
exemple,  les  origines  des  caractères  arméniens  en  l'absence  de 
faits  précis. 

En  somme,  malgré  le  nom  de  Tauteur,  le  sujet  est  etlleuré 
plutôt  que  traité;  et,  en  l'état  actuel  des  données,  il  ne  serait 
sans  doute  guère  possible  de  le  traiter  à  fond. 

A.  Meillet. 


F.  Macler.  Le  texte  arménien  de  l'Evangile  d' après  Matthieu  et 
Marc.  —  Paris  (Imprimerie  nationale),  1919;  in-8",LxxH- 6/^9 pages. 
[Annales  du  Musée  Guimet,  xxvnr). 

Le  sujet  auquel  s'est  attaqué  M.  Macler  est  la  question  fonda- 
mentale de  toute  philologie  arménienne.  Avant  la  création  de 
l'alphabet  et  la  constitution  de  la  langue  littéraire  qui  a  été  faite 
pour  traduire  les  livres  saints  du  christianisme,  il  y  a  eu  un  Etat 
arménien,  et,  au  moins  depuis  l'établissement  en  Perse  de  la 
dynastie  sassanide,  un  État  qui  tendait  à  prendre  un  caractère 
national  arménien,  et  non  plus  parthe.  Mais  ce  n'est  que  depuis 
la  création  de  l'alphabet  arménien,  la  traduction  eu  arménien  de 
la  Bible  et  la  constitution  d'une  littérature  arme'nienne  qui  s'en 
est  suivie,  qu'il  existe,  à  proprement  parler,  une  culture  armé- 
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nicmic;  co  n'osi  (jiic  do  ce  iiioiiK'nl  (jiio  la  nalioii  ariiK'iiicunc  a 
Maimcnl  pris  conscioiico  (rclItî-intMiic.  Ml,  depuis  loi's,  cV'st  celte 
laii{jue  écrite,  c'est  cette  lillcrature  (pii  ont  soutenu  le  sentiment 
iialional.  \ujour(riiui  encore,  ;»ussilot  qu'un  groupe  d'Arméniens 
chassés  de  leur  pays  par  la  perséculion  se  trouver  réuni  en 
quehpie  pays  lointain,  il  y  l'ofide  nue  imprimerie  et  un  journal 
arméniens. 

Pour  poser  les  hases  d'une  histoire  de  la  nalion  arménienne, 
il  faut  donc  commencei- par  étudier  le  texte  de  la  traduction  aiiué- 
nieniie  de  la  Uible. 

Il  e'tait  tout  indi(jué  de  commencer'  cette  étude  par  l'h^vangile. 
En  elTel  les  manuscrits  complets  de  la  Bihle  sont  de  date  relative- 
ment récente;  les  plus  anciens  sont  du  \m''  siècle,  tandis  que 
loutes  les  séries  de  manuscrits  en  capitales  de  l'Evangile  remontent 
au  ix'' siècle.  On  saitqu'aucun  des  manuscrits  arméniens  connus  n'est 
antérieur  à  la  renaissance  des  lellres  arméniennes  qui  a  eu  lieu  au 
ix*"  siècle,  et  ((ue  Ion  ne  connaît  la  langue  et  la  littérature  armé- 
niennes que  dans  la  mesure  où  elles  ont  été  fixées  et  transmises 
par  les  hommes  qui,  à  l'époque  des  Bagratides,  ont  porté  haut 
une  culture  proprement  arménienne. 

Depuis  la  grande  édition  que  le  mkliithariste  Zohrab  a  donnée 
de  la  Bible,  à  Venise,  en  i8o5 ,  il  n'a  été  fait  du  texte  de  la  Bible 
arménienne  aucune  édition  nouvelle  fondée  sur  une  revision 
des  sources.  On  n'a  jamais  fait  que  rééditer  le  texte  de  Zohrab. 
Il  fallait  tout  d'abord,  en  ce  qui  concerne  l'Evangile,  reprendre 
la  question  en  collationnant  les  manuscrits.  M.  Macler  a  examiné 
à  Elchmiadzin,  à  Gonstantinople,  à  Venise  les  plus  anciens  ma- 
nuscrits datés  de  l'Evangile.  Comme  les  premiers  sondages  que 
j'avais  faits  me  l'avaient  laissé  pressentir,  il  a  établi  que,  à 
côté  de  manuscrits  présentant  un  texte  identique  et  visiblement 
ancien  —  le  célèbre  manuscrit  E  299  d'Etchmiadzin  en  est  le 
type  — ,  il  y  a  des  manuscrits  aberrants,  —  notamment  le  manu- 
scrit de  Moscou  dont  il  a  été  publié  une  reproduction  — ,  offrant 
tous  des  textes  remaniés  de  manières  diverses  d'après  des  origi- 
naux grecs  divers.  Dans  la  première  partie  de  son  livre,  M.  Macler 
publie  ses  collations  classées  de  manière  à  mettre  en  évidence  les 
variations  des  manuscrits  aberrants  et  l'unité  des  autres.  Sauf 
quelques  détails,  de  caractère  orthographique  ou  parfois  gram- 
matical (ainsi  Mt,  xiii,  2  mn^  6'nifbijl7pp'L  au  lieu  du  locatif 
&nifjriibplib  dcs  mauuscrits),  il  se  trouve  que  Zohrab  a  donné  un 
texle  qui  concorde  exactement  avec  celui  des  bons  manuscrits. 
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Donc,  pour  aiilaiil  (jiic  les  iiianusciils  (l(i  r(''|jO(jn<'  l)a<J[ral,i(lo  (M1 
peuvent  donner  une  idée,  on  a  maintenant  une  base  solide  pour 
étudier  la  traduction  arménienne.  11  va  de  soi  qu'il  n'y  a  aucun 
moyen  de  déterminer  en  quelle  mesure  ces  manuscrits  repro- 
duisent la  traduction  orijoinelle,  sur  laquelle  on  ne  possède  aucun 
témoignage   antérieur  à  Tépoque  de  la  renaissance  du  ix"  siècle. 

Il  reste  à  savoir  comment  a  été  constituée  la  traduction  ainsi 
définie.  Depuis  que,  à  la  fin  du  xvu^  siècle,  Richard  Simon  a 
recueilli  —  sans  le  prendre  à  son  compte  et  en  faisant  les 
réserves  nécessaires  —  de  Tévêque  arménien  Uskan  renseigne- 
ment de  Moïse  de  Khoren  fondé  sur  le  petit  Koriwn,  on  va  sans 
cesse  répétant  que  la  traduction  arménienne  aurait  été  faite  sur 
un  original  syriaque.  Sans  doute  Finlluence  grecque  y  est  si 
visible  que,  à  première  vue.  le  texte  arménien  apparaît  calqué 
sur  le  grec.  Sans  doute  les  noms  propres  sont  transcrits  des 
formes  grecques,  non  des  formes  syriaques.  Sans  doute  enfin,  sur 
ks  points  oii  il  existe  des  variantes,  l'arménien  concorde  toujours 
avec  tel  où  tel  texte  grec,  et  jamais  ou  presque  avec  un  texte  pro- 
prement syriaque  :  l'étude,  lourde  et  lente  dans  la  forme,  de 
M.  Macler  le  montre  à  l'évidence.  Mais  on  peut  toujours  supposer 
qu'une  ancienne  traduction  faite  sur  le  syriaque  aurait  été  rema- 
niée d'après  le  grec.  Il  a  donc  fallu  analyser  de  près  le  travail 
du  traducteur  :  on  voit  alors  que  c'est  avec  un  texte  grec  qu'il  a 
été  aux  prises,  et  quand  il  fait  des  contre-sens,  c'est  par  le  grec 
seul  que  s'expliquent  ses  erreurs.  Il  aurait  été  facile  de  rendre  la 
démonstration  plus  brève  et  plus  saisissante.  Mais  elle  est  défini- 
tive. 

Ceci  posé,  on  se  demande  naturellement  sur  quel  type  de  ma- 
nuscrits grecs  le  traducteur  arménien  a  opéré.  L'examen  complet 
de  Matthieu  et  de  Marc  a  conduit  M.  Macler  à  conclure  que  le 
texte  dont  s'est  servi  le  traducteur  arménien  est  apparenté  au 
Codex  Bezae  et  au  manuscrit  de  Koridethi ,  c'est-à-dire  que  le  tra- 
ducteur arménien  se  serait  servi  du  texte  grec  courant  dans  la 
région  voisine  de  l'Arménie.  On  trouverait  dans  les  autres  évan- 
giles des  faits  à  l'appui  de  cette  conclusion ,  par  exemple  J. ,  m ,  27 
l'arménien  j£//^i^4r ?  floi^t  on  a  l'équivalent  dans  â(p'  éctvtov 
de  D  et  de  Koridethi;  J. ,  iv,  3,  c'est  à<prJK£v  ttjv  lovSaïav  yrjv 
que  traduit  l'arménien;  yiiv  se  trouve  dans  certains  manuscrits 
seulement,  dont  font  partie  D  et  Koridethi.  Mais,  sans  entrer 
dans  un  examen  complet  des  évangiles  de  Luc  et  de  Jean,  il 
aurait  été  bon  de  signaler  que  les  fortes  divergences  qui,  pour  Luc 
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notiiiuiiieiit,  caractérisent  le  texte  du  Codex  Bezae  iie.sc;  letrouveut 
pas  dans  la  traduction  arnio'nienne.  Il  sera  nécessaire  de  com- 
pléter le  travail  de  M.  Macler  par  une  comparaison  des  textes  de 
Luc  et  de  Jean. 

On  ne  saurait  entrer  ici  dans  le  détail  des  discussions  qui 
serait  infini.  Il  y  aurait  lieu  de  regarder  bien  des  l'ails  de  près 
pour  en  ju<;er  avec  exactitude.  Par  exemple,  p.  566,  M.  Macler 
note  que  le  pluriel  apTot  est  traduit  par  le  singulier  •^«*///,  et 
cette  divergence  avec  le  texte  grec  Tinquiète;  mais  le  traducteur 
de  rÉvangile  employait-il  -«jVi/^  au  pluriel?  Dans  Me,  viii,  5, 
'urôaovs  'éy^ziz  dpTovs;  est  traduit  par  ^n/uh*  ^hti/buih  ^umq 
riLblig,  alors  que,  ailleurs,  on  lit  #^  'Ç'Mff  pour  rr un  (seul)  pain?i. 
On  n'entreprendra  pas  ici  cette  critique  de  détail. 

Malgré  la  certitude  de  ses  conclusions,  le  livre  de  M.  Macler 
ne  clôt  pas  la  recherche;  il  ouvre  au  contraire  la  voie  à  des  études 
nouvelles.  Il  va  falloir  rechercher  maintenant  en  quelles  condi- 
tions historiques  a  été  faite  la  traduction.  Si,  comme  le  laisse 
entrevoir  la  curieuse  note  relative  à  q.tuqJujmlrp^'ij  ,h  traduction 
arménienne  est  du  vi"  siècle,  la  constitution  d'une  langue  litté- 
raire arménienne  serait  postérieure  à  la  chute  du  dernier  roi 
arsacide.  Soumis  à  des  maîtres  étrangers,  les  Arméniens  auraient 
alors  senti  le  besoin  de  marquer  leur  caractère  national.  L'insti- 
tution d'une  royauté  nationale  par  les  Bagratides  aurait  été  pré- 
parée de  loin  par  une  création  de  caractère  tout  littéraire. 

En  dépit  de  son  caractère  strictement  philologique  et  de  la 
réserve  des  aperçus,  le  livre  de  M.  Macler  ouvre,  on  le  voit,  de 
larges  horizons  ^^l 

A.  Mkillet. 


F.  Macler.  L'Évangile  arménien.  Edition  phototypiqué  du  manuscrit 
929  de  la  Bibliothèque  d'Etchmiadzin ,  publiée  sous  les  auspices  de 
M.  Léon  Manlacheff.  —  Paris  (Geuthner),  1920;  '\n-k'\  27  pages  et 
466  planches.  •    .      h 

M.  Léon  Mantacheff  voulait  célébrer  en  1916  l'anniversaire  de 
l'invention   de  l'alphabet  arménien  et  de  la  création  de  la  typo- 


(''  M.  L.  Mariés  a  discuté  ie  livre  de  près  dans  un  important  article  des 
Hecfiei'ches  de  science  religieuse ,  janvier-mars  1920  ,  p.  28-56. 
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j'iapliie  aniiéuienno,  quand  il  a  l'ait  ic  beau  don  qui  a  permis 
à  ]\1.  Madci'  d'édilei'  celle  reproduction  du  célc])re  manuscril 
d'Etcliniiadzin.  La  jjuerre  a  relardé  la  publicalion,  qui  arrive 
fannée  même  où  la  nation  arménienne  qui,  grâce  à  son  alphabet 
et  à  sa  littérature,  a  gardé  un  sentiment  profond  de  son  droit 
à  exister,  retrouves  a  place  parmi  les  Etals  indépendants  et  met, 
pour  la  première  fois  depuis  tant  de  siècles,  sa  sijjnature  au  bas 
d'un  acte  international. 

11  a  déjà  été  publié  une  reproduction  d'un  vieil  évangile  armé- 
nien, celui  de  Moscou.  Mais,  malgré  sa  date  très  haute,  l'Evangile 
de  Moscou  offre  un  texte  altéré.  Le  manuscril  E  229  d'Elchmia- 
dzin  est,  au  contraire,  l'exemplaire  le  meilleur  qu'on  connaisse 
du  texte  qui  paraît  reproduire  le  plus  fidèlement  la  tradition  ori- 
ginelle. Posséder  ce  manuscrit,  c'est  avoir  sous  la  main  d'une 
manière  sensiblement  exacte  ce  qui  subsiste  de  la  tradition.  Les 
autres  bons  manuscrits  \  ajoutent  peu,  et.  pour  faire  une  édition 
critique  de  l'Evangile,  il  suffira  de  marquer  les  divergences  avec 
le  fac-similé  (ju'on  possède  maintenant. 

Outre  l'excellence  de  son  texte,  le  manuscrit  est  remarquable 
à  deux  égards  :  d'une  part,  il  renferme  des  miniatures,  dont 
quelques-unes,  étudiées  par  M.  Strzygowski,  paraissent  très 
anciennes  et  sont  importantes  pour  l'histoire  de  l'art  byzantin,  et 
dont  les  autres  donnent  une  bonne  idée  de  l'ornementation  des 
manuscrits  arméniens.  De  l'autre,  on  v  lit  au  folio  110  v°  la 
mention  fameuse,  relevée  par  M.  Conybeare,  suivant  laquelle 
la  finale  de  Marc  serait  l'œuvre  du  ff  prêtre  Ariston^?. 

Pour  le  philologue  et  le  linguiste,  ce  fac-similé  a  le  mérite  de 
présenter  le  texte  avec  l'aspect  même  qu'il  avait  au  ix"^  siècle,  avec 
la  forme  encore  très  anondie  de  son  écriture  capitale  et  avec  son 
orthographe,  nettement  différente  de  celle  des  éditions.  Certaines 
graphies,  telles  que  uML<Çpbtri^^  au  lieu  de  l'habituel  tui_p<^'Ltr^^ 
méritent  l'attention. 

Une  des  curiosités  du  manuscrit  consiste  en  ce  qu'il  est  l'un 
de  ceux  qui  présentent  des  signes  d'accentuation  qui  instruisent 
en  quelque  mesure  sur  la  façon  dont  se  lisait  le  texte,  et 
qui  sont  précieux  pour  l'histoire  de  la  langue.  Bien  que  le  fac- 
similé  soit  réduit  de  moitié  par  rapport  à  l'original  et  que,  par 
suite,  ces  signes  ne  soient  pas  très  visibles,  on  les  aperçoit 
cependant. 

Il  conviendra  d'examiner  de  très  près  tous  les  détails  de  ce 
manuscrit.  On  se  demandera  par  exemple  si  l'absence  du  r^  dans 


(;OMI»Ti:S    HKNDIS.  I  ()9 

Êiitihiiu,  au  lieu  (!<•  tiiin^hnit .  in\  lolio  lo  n",  csI  piiremciil  acci- 
(I  on  I  elle. 

(letle  édition  pholotypicjuo  donne  aux  arrnniisles  un  instru- 
menl  de  travail  précieux.  Pour*  vaincn;  tous  les  obstacles,  il  a 
fallu  à  M.  Marier  beaucoup  dVneqjic^  et  de  persévérance;  mais  il 
peut  se  rendre  le  témoijjnage  d'avoir  fait  œuvrer  utile. 

L'exécution  matérielle  lait  lionneur  à  l'imprimerie  Protat  de 
Màcon,  à  laquelle  sont  dues  les  pa^jes  iinprinn'es,  e,\  à  la  maison 
Koyer  de  ^ancy  qui  a  exécuté  les  planches. 

A.  Meillet. 


J.  Laurent,  ancien  membre  de  l'h^cole  française  d'Athènes,  Chargé 
de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy.  ]j'Armknii<:  entre  By- 
ZA\CE  ET  1/ Islam  y  depuis  la  conquête  arabe  jusqu'en  886.  — 
(Fascicule  cxvn  de  la  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes 
et  de  Rome.)  —  Paris,  Fontemoing,  1919;  in-8",  xn-398  pages  avec 
une  carte. 

L'Histoire  de  PArménic  restera  longtemps  encore  une  histoire 
difficile  à  écrire.  Les  sources  sont  multiples  et  l'inventaire  n'en 
est  pas  achevé.  Elles  sont  rédigées  dans  les  langues  les  plus  dis- 
parates :  grec,  arménien,  géorgien,  syriaque,  arabe,  persan, 
elc. .  .  Les  traductions  qui  en  ont  été  faites  en  langues  occiden- 
tales :  français,  russe,  allemand,  anglais,  italien,  etc.  n'en 
rendent  accessible  qu'une  partie  et  plusieurs  de  ces  traductions 
n'ont  ni  Pexactitude,  ni  la  fidélité  nécessaires  pour  qu'on  puisse 
s'appuyer  sur  elles  avec  confiance.  La  critique  de  ces  sources  est 
à  peine  commencée.  Les  historiens  modernes  arméniens  qui  ont 
traité  le  sujet  d'ensemble  sont  restés  engagés  dans  la  légende,  et 
les  savants  occidentaux  eux-mêmes  et  les  Arméniens  occidentali- 
sés commencent  à  peine  à  s'en  dégager.  L'énorme  ouvrage  du 
P.  Tournebize  reste  un  répertoire  éminemment  utile,  mais  il  ne 
répond  pas  au  titre  un  peu  ambitieux  qu'il  porte  :  Histoire 
politique  et  religieuse  de  F  Arménie,  depuis  les  0)ngi7ws  des  Arméniens 
jusquàja  mort  de  leur  dernier  roi  (^Fan  i3g3). 

Un  des  premiers  mérites  de  M.  Laurent  est  d'avoir  limité  son 
étude  à  une  période  définie  :  la  domination  arabe.  C/est  une  des 
périodes  les  moinr.  connues  de  l'histoire  d'Arménie   et  une  de 
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celles  011  les  sources  nous  iout  mallieureusenienl  le  plus  défaul. 
Elle  méritai I  donc  tout  à  l'ait  d'être  étudiée.  Est-ce  à  dire  que 
rouvra<;e  de  M.  Laurent  se  présente  à  nous  comme  un  modèle 
de  la  méthode  avec  laquelle  Thistoire  d'Arménie  doive  être,  ce 
semble,  édifiée?  On  n'oserait  l'affirmer.  Ce  livre  témoigne  de 
lectures  très  étendues,  d'une  information  prodigieuse,  mais  la 
l'orme  sous  laquelle  les  résultats  de  cette  enquête  ont  été  présen- 
tés ne  paraît  pas  être  la  mieux  adaptée  à  une  étude  qui  devrait 
être  une  pierre  définitivement  taillée  et  susceptible  de  prendre 
immédiatement  sa  place  dans  l'édifice  en  construction  de 
l'Histoire  d'Arménie.  M.  Laurent  a  visé  évidemment  à  faire  un 
ouvrage  suivi,  une  synthèse  lisible  et  non  une  juxtaposition  de 
recherches  [)articulières  aboutissant  à  des  conclusions  partielles 
mais  définitives.  A-t-il  bien  fait?  S'il  a  réussi  à  éviter  la  juxta- 
position, il  n'a  pas  pleinement  réussi  à  synthétiser.  La  faute  en 
est  à  la  matière  historique  qu'il  traitait,  matière  insuffisamment 
encore  élaborée  et  qui  ne  se  prête  pas,  quels  que  soient  la  valeur 
et  le  travail  de  Thistorien,  à  une  de  ces  synthèses  élégantes  et 
solides,  sans  note,  qui  sont  à  la  fois  œuvres  de  science  et  œuvres 
d'art.  M.  Laurent  d'ailleurs  n'a  pas  prétendu  pousser  l'élégance 
jusqu'à  s'interdire  les  notes.  Elles  abondent  dans  son  ouvrage  et 
même  le  texte  courant  n'est  ordinairement  pleinement  intelligible 
qu'à  la  condition  de  lire  au  fur  et  à  mesure  les  notes  perpétuelles 
et  très  érudites  qui  appuient  les  généralisations,  voire  même  de 
lire  ou  de  relire  en  cours  de  route  tel  ou  tel  des  appendices  très 
précieux,  qui  réunis  à  la  fin  du  volume  y  tiennent  plus  de  cin- 
quante pages.  C'est  là  du  point  de  vue  de  la  composition  syn- 
thétique adoptée  par  M.  Laurent  un  déficit.  Pour  rester  fidèle  à 
ce  genre  une  foule  de  ces  notes  et  plusieurs  de  ces  appendices 
auraient  dû  et  pu  être  intégrés  au  texte,  par  exemple  les  appen- 
dices sur  la  révolte  de  Babek,  sur  Ishak  de  Tiflis. 

Au  fond,  et  M.  Laurent  l'a  admirablement  montré,  ce  qu'on 
désigne,  à  cette  époque  surtout,  sous  ce  terme  général  d'Arménie, 
n'est  en  réalilé  qu'une  collection  de  féodalités,  divisées,  rivales, 
unies  par  le  seul  lien  linguistique  et  religieux,  et  tiraillées  en 
sens  divers  entre  Byzance  et  l'Islam.  A  la  tête  de  chacune  de  ces 
principautés  se  trouvait  une  famille  souveraine.  Il  semble  donc 
que,  avant  de  tenter  une  synthèse  en  se  plaçant  au  point.de  vue 
général  arménien,  la  généalogie  de  chacune  de  ces  familles 
devrait  être  au  préalable  bien  établie  et  l'histoire  de  chacune  de 
ces   familles    étudiée   d'une  façon   indépendante.    Ce  n'est  que 
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loi'Sijiic  Ton  possculora  dos  iii()iH)<{raplii<'s  solides  sur  les  lîajjra- 
lounis,  les  Vlninikoneans,  les  Ard/.roiiuis,  les  Heslouiiis  elc. .  . 
(|iril  sera  possible  d'étudier  (reiisond)le  et  leurs  relations  mutuelles 
et  leurs  relations,  si  coniplexcs  el  paifois  si  divergentes,  avec  les 
Arabes  et  lîyzanre.  Ce  n'est  pas  que  l'ouvrage  de  M.  Lauient  ne 
doive  être  d'une  ^fraude  iililité  pour  les  historiens  qui  écriront 
ces  niono<jraphies,  mais  ce  ne  sera  qu'à  titre  de  répertoire  et  à 
condiliou  de  reprendi'e  une  à  une  et  en  les  «jroupant  autjement 
les  mille  discussions  de  détail  qui  loisonnenl  dans  les  notes,  mais 
qui  ne  sont  pas,  croyons-nous,  dans  Tensemble,  synthétisées 
d'une  manière  définitive  dans  le  ti'xte.  Cela  est  particulièrement 
vi'ai  de  la  II*  partie  :  U Armhiie  entre  Byzancc  et  V Islam,  jusqu'en 
SOj.  Les  deux  uniques  chapitres  (jui  la  composent  sont  inorga- 
nisés. Les  nombreuses  redites  de  l'un  à  l'autre  montrent  que  les 
questions  n'ont  pas  été  prises  par  le  bon  bout  :  M.  Laurent  a 
secoué  et  démêlé  partiellement  Técheveau,  mais  il  ne  l'a  pas 
dévidé.  La  IIP  partie  :  U  Arménie  entre  Byzance  et  l'Islam,  de  86  y 
()  H8C)  nous  a  paru  de  beaucoup  plus  définitive,  mais  c'est  que 
dans  cette  période  les  événements  se  groupent  d'eux-mêmes  autour* 
de  deux  noms,  Basile  le  Macédonien  et  Aèot.  De  même  la  I'^  partie 
contient  un  excellent  tableau  de  la  prospérité  matérielle  de  l'Armé- 
nie arabe  (chap.  IIÏ)  et  des  Institutions  nationales  de  l'Arménie 
arabe  (chap.  IV).  Mais  la  synthèse  dans  son  ensemble  n'est  pas  et 
ne  pouvait  pas  être  au  point. 

M.  -Laurent  est  averti  des  difficultés.  Il  a  senti  à  propos  de 
l'œuvre  de  Jean  Kathoticos  (p.  67  note  2)  l'inconvénient  qu'il  y  a 
à  ne  pouvoir  s'appuyer  que  sur  une  traduction  inexacte.  La  men- 
tion au  sujet  d'Agathange  rf  conservé  en  traduction  grecque  ^^ 
(p.  357)  est  par  sa  trop  grande  brièveté  de  nature  à  induire  en 
erreur.  L'œuvre  d'Agathange  nous  a  été  aussi  conservée  eu  armé- 
nien :  la  question  est  de  savoir  laquelle  des  deux  rédactions  est  la 
plus  proche  de  l'original.  La  note  3  de  la  page  i33,  sur  l'inven- 
tion de  l'alphabet  arménien,  est  un  peu  flottante.  La  précision 
sur  ce  sujet  est  sans  doute  impossible.  Les  affirmations  contenues 
dans  cette  note  sont  pourtant  trop  catégoriques.  D'ailleurs,  en 
général ,  quand  M.  Laurent  est  amené  à  toucher  à  la  préhistoire 
ou  à  l'histoire  primitive  arménienne,  ses  affirmations  ne  sont 
pas  assez  nuancées.  La  carte  adjointe  au  volume  est  déjà  bien 
utile;  elle  le  serait  bien  davantage  si  les  montagnes  avec  leurs 
principaux  cols  y  était  indiquées.  Nombre  de  faits  historiques, 
notamment  les  incursions  annuelles  des  Arabes  contre  les  Grecs, 
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dont  ii  esl  question  aux  |)ages  9  49-2  53  s'y  suivraient  avec  beau- 
coup plus  d'intérêt. 

L.  Maries. 
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thèque  nationale ,  n"  78.  —  78.  1.  Professeur  Docteur  .).  Marquart. 
Généalogie  des  Bagratounis  arméniens^  avec  des  notes,  xv-68  pages. 
—  78.  9.  L'Origine  des  Baghatoums  de  (rÉonGiE,  69-180  pages, 
traduit  de  l'allemand  par  le  Père  Hapozean  ,  du  couvent  des  Mkhitha- 
ristes.  —  Vienne,  Imprimerie  des  Mkhitharistes;  1918,  in-12. 

La  courte  brochure  du  professeur  Marquart  donne  une  idée  de 
ces  travaux  de  détail  dont  nous  parlions  plus  haut  et  qui  devront 
être  à  la  base  d'une  histoire  définitive  de  FArménie.  Ce  n'est  pas 
encore  la  monographie  des  Bagratounis,  mais  c'en  est  la  prépara- 
tion et  comme  le  commencement.  Cette  étude  reproduit  en  armé- 
nien moderne  (dialecte  de  Gonstantinople)  VExcursus,  consacré  à 
cette  question  par  le  professeur  Marquait  dans  ses  w  Osteuropàische 
und  ostasiatische  Slreifzûge?^  (Leipzig,  1908),  p.  891-/165,  mais 
sous  ifne  forme  bien  augmentée  et  corrigée.  Ces  additions  et  ces 
corrections  ont  été  faites  par  l'auteur  lui-même.  C'est  dire  que 
nous  avons  ici  un  ouvrage  nouveau.  Dans  la  préface  datée  du 
6  janvier  191 4  (l'ouvrage  était  imprimé  en  1918,  mais  la  cou- 
verture extérieure  porte  la  date  de  1915),  le  professeur  Marquart 
expose  la  genèse  de  son  travail.  C'est  en  voulant  débrouiller  l'in- 
croyable confusion  qui  règne  dans  la  tradition  au  sujet  de  la  fon- 
dation de  la  dynastie  des  Bagratounis  arméniens  en  Géorgie  qu'il 
a  été  amené  à  construire  cette  étude.  Un  des  résultats  capitaux  de 
son  enquête  est  d'avoir  établi,  croyons-nous,  que  des  morceaux  de 
l'Histoire  de  Sapouh  Bagratouni.  si  malencontieusement  perdue, 
se  trouvent  çà  et  là  épais  dans  l'histoire  de  Vardan  vardapct  et 
dans  Etienne  AsoHk  de  Tarôn. 

Le  Père  Hapozean,  dans  une  préface  qui  fait  suite  à  celle  de 
l'auteur,  a  fort  bien  marqué  le  caractère  du  travail  du  profes- 
seur Marquart.  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  cet  ouvrage,  c'est  que  le 
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savaiil  aulcMir  a  lasseiiihlé  ici  les  inalciiaux  conc(;rnanl  la  sctilc 
luaisoiides  najjratomiis, d'après los sources  arniéiii('Mncs,||r(;cqu(;s, 
<f(''(>r};i('mios,  aral)es  ot  syria(|in's,  et  qu'il  les  a  classcfs  clirouolo- 
giquciueul  cl  |)ar  Ijunilles.  Lr  Ircicur  iic  devra  donc  pas  chercher 
ici  des  coiisidéralioiis  {jcneralcs  sur  la  situation  do  la  principauié 
[na.vdninurlhlivn)  des  lia^iatounis  vis-à-vis  des  autres  naxamr.s, 
ou  sur  rinllueuce  (ju'ils  ont  pu  exercer  sur  le  dcWeloppenient  de 
la  civilisation  arniéuieiuie,  etc.;  pareille  étude  devrait  l'aire  l'ohjet 
d'un  ouvra^je  ultérieur.  Le  prolcsseur  Marqua rt  dans  sa  piéface 
(p.  VI )  laisse  eutendre  qu'il  a  rédigé  un  ouvrage,  encore  ine'dit  au 
G  janvier  191^1,  Geschichte  des  armenisclicn  Tnikonigrciches,  et  il 
est  à  croire  que  des  considérations  de  ce  genre  ont  dû  y  lrou\er 
place. 

Le  Père  Hapozean  a  eu  l'heureuse  idée  de  réunir  sous  une 
forme  succincte  à  la  fin  de  sa  préface  quelques  sources  d'informa- 
tion partielles  qui  avaient  échappé  à  la  sagacité  du  profes- 
seur Marquart,  notamment  quelques  extraits  importants  de  la 
préface  de  la  traduction  arménienne  du  Commentaire  de  l' Evangile 
de  saint  Jean  par  Nana,  diacre  syrien.  Pour  les  philologues  armé- 
niens ces  quelques  documents  joints  aux  matériaux  rassemblés 
par  le  professeur  Marquart  font  de  ce  petit  volume  un  riche 
répertoire  sur  les  origines  de  la  maison  des  Bagratounis,  de  na- 
ture A  faciliter  beaucoup  une  étude  plus  détaillée  et  plus  défini- 
tive de  cette  famille. 

Toutes  les  hypothèses  ou  tous  les  résultats  du  professeur  Mar- 
quart ne  seront  pas  admis  par  tous  les  historiens.  C'est  ainsi  que 
M.  Laurent  n'admet  pas  l'identification  de  Atrnerseh  l'Aveugle 
avec  Asot,  Patrik  Hajastani  f  761  (ouvrage  recensé  plus  haut, 
p.  110,  n.  9),  ni  que  les  expressions  géorgiennes  Hax,  Kaxeth, 
Mthioul  correspondent  à  la  dénomination  ethnique  Ganarkh  des 
Arméniens  et  des  Arabes  (Marquart,  ouvr.  rec. ,  p.  111  et  119; 
Laurent,  ouvr.  rec,  p.  i/i,  n.  6).  C'est  dire  que  cette  étude  ne 
dirime  pas  toutes  les  coniroverses,  mais  au  point  de  vue  de  la 
méthode  elle  nous  paraît  constituer  un  excellent  modèle. 

L.  Mariés. 
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Arakel  DR  Slnik.  La  Roseraie  d>  \i\mknie,  t.  ï.  Fnges  choisies.  .  .  — 
Paris,  1918;  gr.  iu-8°,  viii-iao  pages  (n"  i35  de  h  Bibliographie , 
infray  p.  198). 

M.  Tchobanian  consacre  le  premier  lome  de  sa  Roseraie  à 
l'œuvre  d'un  mystique,  Arakel  de  Sunik.  Ce  livre,  dont  la  publi- 
cation fut  retardée  par  la  guerre,  est  orné  de  reproductions 
d'anciens  textes,  de  miniatures,  de  dessins  choisis  parmi  les  ma- 
nuscrits d'autrefois.  A  lui  seul,  inclëpendanimen!  des  trouvères, 
il  suffirait  à  donner  une  idée  magnifique  de  la  poésie  arménienne 
au  XV*  siècle. 

Cet  Arakel  de  Sunik  était  un  moine  fort  instruit,  qui  connut 
de  son  temps  les  joies  de  la  popularité,  parmi  ces  |)etites  oasis 
spirituelles  qu'étaient  les  monastères  d'Orient. 

Il  est  dit  quelque  part  que  le  couvent  des  Tathèv,  placé  au 
cœur  des  montagnes ,  dans  un  des  districts  les  plus  fertiles  et  les 
plus  riants,  ff resplendissait  |)ar  léchant  des  prêtres  et  des  moines, 
au  nombre  de  5oo,  qu'on  y  comptait  un  grand  nombre  de  phi- 
losophes et  de  magiciens;  que  le  séminaire  était  riche  en  science 
théologique  lî. 

Sous  l'œil  de  l'ovêque  Grégoire,  cette  assemblée  d'érudits  et 
d'âmes  pieuses  commentait  Aristote,  Porphyre,  la  Bible  et  les 
Pères  de  TÉglise.  En  lAoi  elle  reçut  pour  chef  Arakel,  neveu  de 
Grégoire;  il  avait,  dit  son  historien,  autant  d'esprit  que  les 
anges,  et  se  montrait  l'ami  de  toutes  les  vertus. 

Croyons  ce  panégyriste,  mais  ([u  il  est  difficile  de  nous  faire 
une  idée  de  ce  caractère  de  chef,  d'après  ce  que  nous  savons  des 
moines  d'Occident  !  La  vie  agitée  de  l'Italie  au  moyen  âge  est 
illuminée  par  deux  grandes  figures  de  moines  :  le  tendre  et  doux 
François  d'Assise,  qui  n'a  que  des  paroles  d'amour  à  la  bouche 
et  des  gestes  de  pardon;  le  farouche  Savonarole,  dont  l'éloquence 
fanatise  la  révolte  contre  l'oppresseur. 

Arakel  est  un  moine  qui  semble  détaché  de  la  vie  de  sou  pays, 
par  le  désir  de  l'autre  vie.  Quoi!  L'Arménie  est  à  feu  et  à  sang. 
Les  hordes  de  Tamerlan  dévastent  les  villes  et  les  villages,  les 
hommes  sontexterminés,  les  femmes  hurlent,  les  enfants  pleurent, 
et  le  moine  sur  la  cime  inaccessible  demeure  en  contemplation 
devant  l'image  du  Sauveur  qui  lui  apparaît  sur  la  w  montagne  de 
myrrhe  ^  ! 

M.  Tchobanian  croit  retrouver  daas  sa  description  de  l'Enfer 
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un  souvenir  des  massacres  allreux,  des  tortures  que  ces  barbares 
inflifjèront  aux  Armenieus.  Il  n'y  paraîl  point,  car  cette  évocation 
de  ri^]nfer,  dans  l'œuvre  d'Aiakcl,  man(jue  de  ce  fre'misseuienl 
et  de  cette  horreur  qui  rappellent  une  chose  vue  avec  les  yeux  de 
ia  chair. 

Le  saint  homme  a  la  lace  tourne'e  du  côté  des  anjjes,  et  tandis 
que  des  milliers  d'innocentes  victimes  succomhent,  ii  ne  songe 
qu'à  célébrer  la  Création  du  monde  et  à  menacer  les  pécheurs 
d'un  châtiment  terrible  qui  n'aura  jamais  de  fin.  Arakel  se 
rapproche  plutôt  des  fanatiques  de  l'Inquisition;  la  relijjion  est 
le  lien  farouche  entre  cette  âme  orientale  et  l'àme  es()agn()le  qui 
au  nom  d'un  Dieu  d'amour  se  montra  si  cruelle.  Pour  lui,  chré- 
tien, riiomme  est  placé  entre  deux  abîmes,  celui  qu'a  créé  le 
péché  originel,  celui  qui  crée  la  damnation;  songer  à  son  salut 
est  plus  important  que  disputer  aux  convoitises  de  Taincrlaii  les 
martyrs,  qui  trouveront  peut-être  sous  le  coup  des  Barbares  la 
rémission  de  leurs  péchés. 

L'œuvre  d'Arakel  est  considérable.  Dans  sa  Roseraie,  M.  Tcho- 
banian  a  fait  choix  des   Visions  de  r Enfer  et  du  Ciel,  et  du  Livre 

I  d'Adam, 
J'aime  mieux  dire  tout  de  suite  que  je  préfère  \e  Livre  d'Adam, 
parce  qu'il  est  plus  humain. 
Arakel  a  peint  la  Création  du  monde  selon  la  Bible,  illustrant 
la  Genèse  de  quelques  légendes  populaires;  quand  la  question  se 
pose  à  lui  d'expliquei"  le  problème  du  bien  et  du  mal,  il  le  fait 
comme  un  savant  théologien;  ses  arguments  sont  doctes  et  précis; 
il  énumère,  il  cherche  à  démontrer  et  non  pas  à  convaincre, 
moins  encore  h^  persuader  !  Veut-il  peindre  les  lieux  infernaux,  il 
ne  peut  le  faire  comme  Dante,  et  son  paradis  es!  bien  froid, 
auprès  d'un  Milton;  sa  plume  manque  de  force  parce  que  son 
àme  est  échauffée  par  son  sujet  et  non  pas  inspirée.  Il  a  beau 
dire  : 

Par  devant,  le  fleuve  de  la  géhenne, 
Par  derrière ,  les  glaciers  ; 
j^  A  droite  les  vers  sans  sommeil, 

A  gauche  la  nuit  ténébreuse. 

Ce  n'est  point  à  son  commandement  que  l'épouvante  saisira  le 
pécheur,  pour  le  jeter  palpitant  de  douleur  et  de  remords  au  pied 
de  la  croix. 

Son  imagination  manque  de  variété  et  d'éclat  pour  retracer 
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une  pareille  épopée,  et  le  poème  d'Arakel  reste  bien  loin  en 
arrière  de  la  Daim;  (joincdw  et  du  Paradis  Perdu.  Mais  dès  (jue  son 
esprit  se  tourne  vers  la  vie  sensible,  vers  la  tentation,  vers  le 
(rouble  de  la  créature,  voilà  le  grand  poète  qui  apparaît,  et  son 
Livre  d'Adam  devient  un  livre  nia<>nifique.  Alors  sa  langue  se 
colore,  s'assouplit;  les  images  accourent  vers  lui,  pour  traduire 
felTort  innombrable  du  démon.  A  travers  l'histoire  du  premier 
homme,  il  peint  ce  qu'il  a  senti,  ce  qu'il  a  souffert  dans  son 
corps  et  dans  son  âme,  et  ce  drame  du  premier  couple,  marchant 
vers  le  malheur,  a  Tingéniosilé,  la  force  et  le  pathétique  des 
plus  beaux  Alyslères  du  moyen  âge. 

Dans  une  nuit  d'épouvante,  imaginée  peut-être  sous  Tinfluence 
des  magiciens  qui  vivent  autour  de  lui,  Arakel  évoque  la  conspi- 
ration des  démons;  ils  sont  là  rassemblés,  préparant  la  coupe  aux 
venins  qu'ils  feront  boire  à  fliomme,  afln  de  verser  dans  son  sein 
tous  les  coupables  désirs,  toutes  les  possibilités  du  péché.  Il  les 
peint  comme  s'il  les  voyait;  leurs  arrogantes  paroles,  leurs 
exclamations  haineuses.,  il  les  entend;  cette  fois,  voici  le  grand 
poète  :  le  visionnaire  1 

L'inspiration  ne  l'abandonne  plus,  il  suit  pas  à  pas  TCEuvre 
du  démon,  venant  tenter  la  femme,  ^fêtre  sot,  faible^^  et  crédule, 
être  sans  force  et  sans  valeur,  puisqu'elle  est  faite  d'une  côte 
d'Adam  et  que  cette  côte  est  creuse  !  Comme  les  Pères  de  l'Église, 
il  a  le  mépris  et  la  haine  de  la  femme;  sa  verve  satirique  s'acharne 
à  la  ravaler  aussi  bas  qu'un  démon;  c'est  sa  sottise  et  sa  vanité 
qui  expliquent  sa  chute,  tandis  que  c'est  l'amour  qui  explique  le 
miséiable  péché  d'Adam  ;  la  scène  est  magnifique  entre  les  deux 
époux;  elle  dépasse  par  son  développement  et  sa  profondeur  les 
scènes  de  nos  Mystères,  elle  fait  songera  quelque  drame  de  Sha- 
kespeare où  la  femme  entraîne  son  compagnon  à  la  désobéissance, 
en  faisant  appel  aux  sentiments  les  plus  généreux  et  les  plus 
désintéressés  de  l'homme.  Adam  succombe  dans  l'espoir  d'obtenir 
du  Seigneur  le  pardon  de  celle  qu'il  aime,  et  qui,  par  sa  ruse, 
fa  entraîné  vers  le  malheur.  Alors  il  gémit,  et  sa  complainte  est 
bien  le  chant  douleureux  de  toute  l'humanité  ! 

Dans  la  notice  qui  précède  son  poème  De  la  Cote,  Arakel 
dit: 

Si  vous  rencontrez  des  femmes. 

Ne  leur  lisez  pas  ce  chapitre 

Pour  qu'elles  ne  soient  pas  fâchées  coulre  moi 

Et  qu'elles  ne  déprécient  pas  mon  ouvrage. 
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Www  (|u  Arakel  maltraite  si  fort  et  si  injustciiient  notre  sexe,  je 
ne  ff déprécierai  pas  son  ouvra{;e^s  «'i'  contraire,  je  dirai  que  de 
lous  les  poèmes  rassemblés  dans  la  Roseraie  il  y  en  a  un  qui  sur- 
passe en  l)eauté  mysti(|uc  Tépopée  de  la  Création,  et  que  le  drame 
du  péché  ()ri<;inel,  c'est  celui  où  ce  moine  passionné  e\lial(;  en 
des  teruies  brûlants  son  amour  pour  le  Glirist.  Il  faut  aller-  au 
delà  de  ïlmiialum  de  J.-(i,  songer  au  dialogue  mysticjue  d'un 
Pascal  ou  d'un  Verlaine  pour  trouver  l'équivalent  de  ces  Effusions 
d'amour  splrlluel  qui  livrent  une  àme  (oui  entière  à  la  volonté  du 
Seigneur. 

L'amour,  —  qu'il  s'adresse  à  un  Dieu  ou  à  un  mortel  — 
em[)loie  les  mêmes  expressions,  les  mêjues  images  I  La  volupté 
de  sainle  Thérèse,  s<'  pâmant  à  Tapproche  du  di\in  époux,  n'a 
d'égale  que  le  transport  du  moine  arménien  s'écriani  devant  le 
Seigneur  (|ui  parait  sur  la  frmontagac  d(;  myrrhe^^  : 

Je  me  pâme  en  songeant  à  ton  amour, 
Et  je  fonds  comme  un  cierge: 
Brûlant  d'amour,  je  m'abîme  en  toi , 
Je  défaille  de  tendresse  et  je  pâlis  : 
Reviens,  reviens,  o  bien-aimé.  .  . 

Gabrielle  Réval. 


F.  Macler.  La  version  arménienne  de  uhistoire  des  Sept  Sages  de 
Rome  [n"  237  de  la  Bibliographie,  infra,  p.  209). 

Dans  cette  petite  bibliothèque  arménienne,  si  intéressante  et 
utile,  le  savant  orientaliste  qu'est  M.  F.  Macler  publie  un  livre 
qui  a  vraisemblablement  fait  le  tour  du  monde  :  c'est  la  version 
arménienne  des  Sept  Sages  de  Rome. 

Ce  recueil  de  contes  est  de  source  indienne.  On  le  trouve  mêlé 
à  l'histoire  littéraire  du  moyen  âge  en  France,  en  Allemagne,  en 
Angleterre.  Il  fut  traduit  en  persan,  en  arabe,  en  syriaque  et 
en  grec.  La  version  byzantine  est  perdue;  les  savants  qui  ont 
étudié  les  origines  de  ce  livre,  comme  Gaston  Paris,  ont  supposé 
que  cette  forme  avait  passé  en  Italie  où  elle  fut  la  source  des 
versions  occidentales. 

11  existe  deux  versions  du  roman  :  l'une  latine,  l'autre  fran- 
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çaise.  Des  érudits  avaient  cru  pouvoir  établir  une  filiation  entre 
les  Sept  Sages  de  Rome  et  le  Zolopalhos  du  frère  Jean.  H  semble 
que  la  véritable  source  de  cette  œuvre  lorraine  se  trouve  dans  le 
Sendahad,  roman  hébraïque. 

Gaston  Paris  a  consacré  une  étude  fort  importante  à  fhistoire 
des  Sept  Sages,  et  la  préface  de  M.  Victor  Chauvin  contient  des 
indications  très  précieuses  sur  les  différents  manuscrits  que  l'Eu- 
rope possède,  et  les  éditions  différentes  du  vieux  roman. 

M.  Macler  a  traduit  le  manuscrit  du  curé  Yakob  de  Thokhal, 
écrit  en  1 6o/t  au  pays  des  Polonais  et  recueilli  par  la  Bibliothèque 
nationale.  Cette  traduction,  pleine  de  naturel,  d'aisance  et  de 
franchise,  nous  fournit  une  amusante  peinture  des  mœurs  orien- 
tales; le  curé  Yakob  ne  s'étant  pas  effarouché  de  la  crudité  de 
certains  mots,  ne  soyons  donc  pas  plus  effarés  que  lui  de  la  fran- 
chise des  Orientaux. 

L'histoire  est  celle-ci.  Un  jeune  prince  est  condamné  à  mort 
par  son  père  sur  une  fausse  accusation  portée  par  la  reine,  sa 
marâtre.  H  est  défendu  par  ses  maîtres  qui  l'ont  élevé  dans  la 
sagesse.  Qui  obtiendra  la  mort  ou  la  grâce  de  fenfant,  les  adver- 
saires plaidant  leur  cause   sous  la  forme  inclirecle  d'un  conte? 

Le  roi,  sensible  comme  tout  Oriental  d'autrefois  au  charme 
d'une  histoire,  prête  l'oreille  aux  contes  d'une  femme  éloquente 
et  rusée,  qui  lui  arrache  chaque  nuit  la  condamnation  à  mort; 
mais  au  matin  l'un  des  sept  sages  se  présente  et  raconte  une  si 
belle  histoire  au  monarque  que  celui-ci.  pour  prix  de  son  con- 
tentement, donne  l'ordre  d'ajourner  rexécution  de  son  fils.  Arrive 
le  septième  jour;  le  jeune  prince,  qui  s'était  tu ,  parle  à  son  tour, 
et  comme  il  a  beaucoup  à  raconter,  son  histoire  est  la  plus 
longue,  la  plus  noble  et  la  plus  touchante.  Il  prouve  son  inno- 
cence et  du  même  coup  révèle  la  trahison  de  sa  marâtre  qui 
dissimulait  son  amant  sous  un  costume  de  jeune  fille. 

Le  livie  est  divertissant;  pour  l'amour  d'un  joli  conte,  qu'il  soit 
pardonné  au  conteur  oriental  d'exercer  sa  verve  satirique  contre 
les  femmes!  Pour  lui,  comme  pour  le  moine  arménien,  la 
femme  est  un  être  prompt  à  commettre  le  mal  (juand  elle  ne 
réussit  à  le  faire  commettre  à  son  seigneur  etmaitre,  et  je  ne  vois 
guère  dans  la  littérature  orientale  que  Shéhérazade  qui,  par  sa 
sagesse,  échappe  à  ce  mépris  qui  couvre  ses  compagnes.  Dans  les 
Sept  Sages,  la  marâtre  s'ingénie  à  trouver  tous  les  arguments  qui 
peuvent  décider  le  roi  à  agir  méchamment,  tandis  que  les  sages 
rétorquent  les  arguments,  et  par  leurs  histoires  et  leurs  paraboles 
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donnent  au  roi,  avec  une  leçon  de  sa{>esse,  la  réprimande  qui  leur 
(îiU  lOiUe  la  vie,  si  i^lle  avait  été  l'aile  de  façon  plus  directe. 

Ces  histoires  sont  e\(|uises;  en  les  lisant  on  retrouvera  la 
source  oh  Voltaire  puisa  plusieurs  contes,  entre  autres  celui  de  la 
Vcuoe  inconsnhfhh',  (jui  a  sitôt  fait  (Poubliei"  son  mari.  Voltaire  lui 
lait  couper  le  nez  du  mort;  Tau  leur  des  Sept  Safrcs  a  plus  de 
cruauté'  (pie  de  malice,  il  conduit  réponse  à  mutilei-  le  corps  tant 
aimé,  avant  de  le  substituer  à  celui  d'un  pendu  !  L'histoire  de  la 
pure  amitié  :  Amice  et  Aniile  semble  sortie  directement,  au  moyen 
âge,  du  conte  qui  termine  Thistoire  des  Sept  Saijcs  de  Home. 
(7est  dire  tout  rintérêi  que  présente  cette  publication  des  contes 
orientaux  qui,  bien  avant  les  Mille  el  une  nuits ^  ont  charmé  nos 
ancêtres,  en  donnant  à  la  sagesse  un  vêtement  neuf  et  plein  de 
grâce. 

Gabrielle  Ukval. 


H.  Arakélian.  Contes  et  nouvelles  (n°  27  de  la  Bibliographie,  infra^ 

p.  .87). 

M"'*  Iskouï  Minasse.  Nouvelles  et  contes  (n°  133  de  la  Bibliographie, 
infra,  p.  198). 


Voici  dans  la  même  petite  collection  deux  recueils  de  contes  et 
[de  nouvelles,  inspirés  par  la  vie  arménienne ,  durant  les  heures  tra- 
giques qu'elle  connut,  ou  les  moments  d'apaisement  que  les 
exilés  trouvèrent  dans  leur  solitude  de  (^onstantinople.  L'un 
est  écrit  avec  un  art  sobre  et  tragique,  c'est  le  volune  de  Ham- 
bartzoum  Arakélian ,  le  pacifiste  bien  connu ,  traduit  par  un 
[jeune  Arménien  qui  fut  Tune  des  premières  victimes  des  combats 
de  191^.  L'autre  est  écrit  avec  tout  lecharme  d'un  esprit  féminin, 
c'est  le  recueil  de  M"'*  Iskouï  Minasse. 
Minasse  ^^^ 

1J3  i  V  i')!i'  aucun  rapprochement  entre  ces  deux  écrivains  de 
talent  fort  divers,  car  l'un  est  le  peintre  douloureux  de  l'Arménie 
contemporaine,  l'autre  est  le  conteur  (jui  saisit  un  tableau  pitto- 
resque, observe  avec  esprit,  retrace  avec  émotion  une  scène  fugi- 
tive. Je  loue   M""'  Iskouï  Minasse  de    retrouver  les  couleurs  des 
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Orientales  pour  évoquer  ce  qu'il  y  a  (rurtlenl  et  de  mystérieux 
sur  les  rives  du  Bosphore,  et  je  préfère  de  beaucoup  des  morceaux 
comme  VassiUko  et  Sarkis  aux  contes  que  fauteur  situe  en  d'autres 
pays  que  le  sien,  et  qui  sont  inférieurs  comme  inspiration  et 
comme  forme  à  ceux  que  je  viens  de  citer. 

Arakélian  est  président  et  membre  de  diverses  sociétés  armé- 
niennes à  Tiflis,  à  Choucha,  à  Tauris  et  Téhéran.  Il  est,  dit 
M.  F.  Macler  dans  sa  préface,  un  admirateur  de  la  culture  fran- 
çaise; à  le  lire,  ii  semble  admirer  bien  davantage  la  littérature 
russe,  car  son  œuvre  est  tout  empreinte  du  génie  slave.  On 
songe,  quand  ce  beau  livre  est  iermé,  à  Tinfluence  pacifiste  que 
Tolstoï  put  avoir  sur  cet  es])rit  généreux  ;  il  est  de  ceux  qui  rêvèrent 
d'un  réveil  de  la  patrie  dans  le  travail  et  dans  la  paix.  Son  livre 
ne  crie  pas  vengeance;  il  appelle  de  la  Justice  suprême  le  secours 
qui  fortifie,  et  qui  rendra  à  ce  peuple  arménien  si  doux,  si 
honnête  et  si  bon,  la  possibilité  de  renaître  et  de  jouir  de  la  vie 
comme  tous  les  autres  peuples.  Ecrits  avant  la  guerre,  certains 
de  ces  contes  offrent  des  tableaux  terribles  de  la  cruauté  des  Turcs, 
et  la  lecture  de  son  livre,  que  Ton  sent  si  sincère  et  si  vrai,  enlè- 
verait aux  amis  incrédules  des  Turcs  le  parti  pris  qu'ils  apportent 
—  à  l'exemple  de  Tun  de  nos  célèbres  contemporains  —  à 
attaquer  si  injustement  la  cause  des  Arméniens. 

Depuis  quelques  mois  j'ai  lu  bien  des  récits  d'horreurs  com- 
mises là-bas  par  lepeuple  oppresseur  :  je  ne  sais  pas  si  mon  indi- 
gnation a  été  plus  forte  qu'après  avoir  lu  ce  terrible  conte,  le  Mari- 
age d\Aram. 

Gabrielle  Réval. 


TcHiTHoiNi.   Vade-megum  d'Arméme.  —  Constantinopie ,  1919  (n"  242 
de  la  BihliografUe ,  infra,  p.  209). 

Lorsque  M.  Tchithouni  a  classé  en  ces  quatre-vingts  pages  les 
renseignements  les  plus  divers  intéressant  l'Arménie,  c'est  une 
sorte  d'almanach  annuel  qu'il  a  voulu  composer.  Il  n'a  pas  tenu 
à  faire  œuvre  d'érudition.  C/est  à  ses  compatriotes  qu'il  s'adresse, 
et  son  but  est  de  leur  procurer,  sous  une  forme  simple,  les  pre- 
mières notions  qui  leur  sont  utiles  pour  la  connaissance  de  leur 
pays. 
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M.  Tcliithouni  a  divisé  son  livre,  on  cinq  parties  :  généra li les, 
Arméniens  du  Caucase,  Arme'niens  de  Turquie,  Arméniens  de 
Perse  et  Colonies  arméniennes.  Il  Ta  l'ait  précéder  d'un(;  honne 
carte  de  rArménie  ancienne  el  il  Ta  orné  d'un  grand  nombre  de 
photographies,  de  reproductions  de  tableaux  et  de  caites.  Sans 
touterois  s'arrêter  au  plan  de  rauteiii',  on  peut  dire  que  cet  ou- 
vrage est  une  suite  de  chapitres  concernant  riiistoire,  la  géo- 
graphie, la  langue,  la  littérature,  TKglise,  le  commerce  d'Arménie. 
Les  quatre  dernières  parties  sont  assez  détaillées  et  renferment, 
notamment  sur  l'instruction  nationale,  un  grand  nombre  de  sta- 
tistiques. 

Peut-être  est-il  regrettable  que  M.  Tcliithouni,  en  réunissant 
ses  documents,  ait  puisé  indifféremment  à  toutes  les  sources,  et 
ait  admis  toutes  les  conclusions  des  auteurs  qui  l'ont  précédé. 
11  emprunte  au  P.  Alichan,à  Lynch,  à  beaucoup  d'auteurs  euro- 
péens, sans  faire  usage  pour  la  composition  de  son  ouvrage  ni  de 
documents  nouveaux,  ni  d'un  esprit  critique  suffisant.  C'est  ainsi 
que  M.  Tchithouni  fait  commencer  l'histoire  d'Arménie  à  Haïk 
el  donne,  encore  une  fois,  la  suite  de  tous  ses  descendants.  Aussi 
semble-t-il  bien  que  ce  livre  ne  fournit  à  la  science  arménienne 
aucun  apport  nouveau. 

11  ne  faut  pas  toutefois  oublier  que  cette  brochure  est  un 
almanach  à  l'usage  des  Arméniens.  A  ce  point  de  vue,  elle  n'est 
pas  dénuée  d'intérêt.  Elle  apparaît  alors  comme  un  manuel,  élé- 
mentaire il  est  vrai,  mais  assez  complet,  où  l'Arménie  est  envi- 
sagée sous  tous  ses  aspects.  Mêrue  à  des  Français,  cette  réunion 
sous  un  petit  volume  de  tous  les  premiers  renseignements  indis- 
pensables pour  la  science  arménienne  peut  présenter  une  utilité 
réelle. 

Henri  Laurentie. 


TcHiTHOLNi.   Trésors  d'Armknik.  —  Gonslantinople  1919  (n"  273  de 
la  Bibliograplup ,  injra,  p.  91  9). 

w Richesses  botaniques,  zoologiques,  minières  et  industri- 
elles ??  :  te!  est  le  sous-titre  que  M.  Tchithouni  donne  à  ce  volume. 
L'auteur  n'est  pas  absolument  fidèle  à  son  plan,  et,  avant 
d'aborder  le  sujet  même  du  livre,  il  traite  la  question  arménienne 
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SOUS  certains  de  ses  aspects.  C'est  ainsi  qu  après  quelques  articles 
de  la  presse  européenne,  nous  trouvons  plusieurs  chapitres  : 
^rArménie  immortelle  des  siècles w,  crnos  Nils^^  et  ffla  gloire  de 
la  terres.  Mais  Touvrage  lui-même  présente  beaucoup  plus  d'in- 
térêt, et  nous  avons  hâte  d'y  arriver. 

Il  nous  re'vèlc,  en  effet,  tout  d'abord,  la  végétation  de  l'Ar- 
ménie avec  ses  caractères  particuliers.  Le  sol  fertile  est  propice 
à  toutes  les  cultures  —  céro'ales,  vigne,  betterave,  riz,  pommes 
de  terre  — ,  el  la  flore  des  pays  chauds  s'y  allie  à  celle  des 
zones  tempérées.  Aussi  y  rencontre-t-on  l'oranger,  l'opium, 
l'olivier.  Les  fleurs,  très  nombreuses,  sont  plutôt  des  fleurs  de 
montagnes.  Plusieurs  sont  inconnues  en  France,  comme  l'ano- 
planthe.  La  faune,  également  variée,  présente  les  mêmes  carac- 
tères. A  côlédes  animaux  de  France  :  loup,  cerf,  sanglier,  aigle, 
épervier,  perdrix,  animaux  domestiques,  elle  renferme  des  tigres, 
des  chacals,  des  vautours,  et  compte  même  une  espèce  de  chat, 
le  chat  de  Von,  qu'on  ne  trouve  que  là. 

Toutes  ces  richesses  permettraient  déjà  à  l'Arménie  de  se  livrer 
à  de  nombreuses  industries.  La  façon  dont  elle  est  dotée  au  point 
de  vue  minier  lui  est  un  nouvel  appoint  considérable.  L'or,  l'ar- 
gent, le  cuivre,  le  manganèse  se  rencontrent  en  divers  endroits, 
surtout  en  Cilicie.  Mais  à  côté  de  ces  productions,  l'Arménie  en  a 
qui  lui  sont  propres  :  l'arménite,  le  bol  d'Arménie,  le  borax 
arménien.  L'abondance  des  malières  premières  a  donc  servi  à 
créer  plusieurs  grandes  industries  :  usines  de  pétrole,  filatures, 
papeteries,  sucreries.  Mais  la  petite  industrie  est  plus  florissante. 
Elle  répond  à  tous  les  besoins  du  pays.  Elle  a  même  des  débouchés 
à  l'étranger. 

Tel  est  ce  livre.  Il  n'est  pas  sans  défauts.  L'auteur  n'est  peut- 
être  pas  assez  scientifique  dans  ses  classifications.  Il  n'apporte 
apparemment  pas  assez  de  critique  dans  ses  recherches.  Ce- 
pendant, tel  qu'il  est,  cet  ouvrage  est  un  bon  manuel  des 
productions  naturelles  de  l'Arménie  et  peut  rendre,  à  ce  titre, 
de  véritables  services. 

Henri  Laurentie. 
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TcHiTiiOLNi.   Le   monde   sportif   oniENTAL.   —   Conslantinopin ,    1919 
(n"  289  (le  la  liihlio^onifhic,  infrn,  p.  '^09). 

L'histoii'c  (les  moMirs  d'une  nation  comporte  un  cliapitre  inlé- 
ressant  :  cVsl  la  description  de  ses  jcuix.  Si  (juelqu'un  voulait 
aujourd'hui  étudier  i'Aimenie  à  ce  point  de  vue,  cet  ouvrage  de 
M.  Tchithouni  lui  serait  une  aide  véritable,  au  moins  pour  la 
pe'riode  contemporaine.  Ce  n'esta  vrai  dire  qu'un  recueil  pratique 
des  jeux  arméniens  actuels,  mais  cependant,  sagement  utilise', 
il  peut  être  étudié  avec  fruit. 

Parmi  les  deux  cent  soixante- cinq  jeux  (jue  M.  Tchithouni 
nous  détaille  minutieusement,  le  lecteur  français  en  connaît  déjà 
un  certain  nombre.  Les  jeux  de  balles,  de  billes,  de  cartes  ne 
sont  pas  ignorés  en  Arménie.  Ils  présentent  seulement  quelques 
variantes  avec  la  règle  française.  Il  en  est  de  même  de  plusieurs 
autres  jeux,  et  pour  n'en  citer  que  quelques-uns,  cache-cache, 
saute-mouton,  les  barres,  le  chat  coupé  nous  sont  décrits  tout 
au  long  par  M.  Tchithouni. 

Mais  les  Arméniens  sont  loin  de  ne  pratiquer  que  des  jeux 
européens.  Ils  en  connaissent  bien  d'autres,  ignorés  chez  nous, 
et  dont  la  règle  n'olTre  de  ressemblance  avec  celle  d'aucun  jeu 
français.  Il  est  impossible  de  les  noter  tous,  ni  même  d'établir 
entre  eux  certains  points  communs,  car,  soit  parmi  les  jeux  d'en- 
fants, soit  parmi  les  passe-temps  de  société,  la  variété  est  très 
grande.  Ce  qui  frappe  le  plus  le  lecteur,  c'est  la  présence  dans 
beaucoup  d'entre  eux  de  formules  rythmées  à  réciter  par  cœur  et 
qui  sont  toutes  dans  un  patois  souvent  fort  éloigné  de  l'arménien 
courant. 

Malgré  l'intérêt  que  présente  ce  livre  tel  qu'il  est,  peut-être 
est-il  permis  de  regretter  que  son  auteur  se  soit  attaché  uni- 
quement à  fixer  par  écrit  à  l'usage  de  ses  compatriotes  la  règle 
des  divers  jeux  arméniens.  Si  M.  Tchithouni  s'était  occupé  davan- 
tage de  l'historique  de  ces  jeux,  il  aurait  été  intéressant  de  dis- 
tinguer avec  lui  les  jeux  d'origine  européenne  des  jeux  d'origine 
orientale  et,  parmi  ces  derniers,  les  jeux  turcs  ou  les  jeux  persans 
des  jeux  purement  arméniens.  Le  lecteur  aurait  été  également 
curieux  de  savoir  la  région  d'Arménie  propre  à  chaque  jeu. 
L'étude  des  couplets  populaires,  que  la  présence  d'un  lexique  à 
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la  lin  du  livro  rond  de  lecture  assez  aisée,  facilite  d'ailleurs  cette 
recherche.  A  ce  point  de  vue,  comme  aux  autres,  les  wjeux 
orientaux 77  constituent,  somme  toute,  un  document  important 
pour  les  e'tudes  arméniennes. 

Henri  Laurentie. 
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DES 

ÉTUDES    ARMÉNIENNES. 


— ?3'4>C=- 


L'ARCHITECTURE    ARMÉNIENNE 

AUX  vr  ET  vir  siècles, 


PAtt 

CHARLES    DIEHL, 

MEMBIiE  DE   L'INSTITUT. 


L'Arménie  a  conservé,  plus  ou  moins  intacts,  de  nombreux  et 
importants  monuments  de  son  archilecture  religieuse.  Beaucoup 
de  ces  monuments  peuvent  être  datés  de  façon  très  précise,  soit 
par  les  inscriptions  qu'y  ont  fait  placer  les  fondateurs,  soit  parle 
témoignage  des  textes  historiques  qui  s'y  rapportent.  La  plupart 
d'entre  eux,  par  ailleurs,  si  l'on  excepte  la  cathédrale  d'Elsch- 
miadzin  et  Téglise  de  Tekor^*-,  ont  élë,  au  cours  des  siècles,  fort 
peu  remaniés,  de  telle  sorte  que,  malgré  les  restaurations  par- 
tielles qu'ils  ont  pu  subir,  ils  ont  gardé,  en  général,  assez  exacte- 
ment leui*  aspect  et  leur  caractère  primilils.  Ainsi,  l'Arménie  nous 
offre,  pour  l'étude  des  origines  et  de  l'évolution  de  l'art  chrétien 
oriental,  une  série  de  documents  tout  particulièrement  précieux. 

L'exposition  qui  fut  faite  en  avril  1920,  au  pavillon  de  Marsan, 
des  dessins  et  des  aquarelles  du  peintre  arménien  Fetvadjian,  a 
ramené  fort  opportunément  l'attention  sur  les  monuments  de  cet 
art.  Tous  ceux  qui  ont  alors  visité  cette  exposition  savent  l'intérêt 

^'^   Strzygowsri,  D'ieBuukunst  der  Avineiiiei  uiid  Eiiropa ,  j».  00. 

TOME  1  ,    1  {j-2  1'.  i5 
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extrême  que  présentait  cette  incomparable  collection  de  docu- 
ments. Toute  l'histoire  de  Tart  arménien  y  apparaissait,  depuis 
le  vi"  jusqu'au  xiii''  siècle,  dans  ses  édifices  les  plus  illustres  et 
les  plus  caractéristiques;  et  pour  chacun  d'entre  eux,  à  côté  des 
vues  d'ensemble,  de  nombreux  relevés,  admirables  d'exactitude, 
faisaient  connaître  les  multiples  détails  et  la  richesse  de  la  déco- 
ration dont  ces  édiflces  sont  ornés.  L'exposition  du  pavillon  de 
Marsan  ne  contenait  du  reste  qu'une  faible  partie  de  l'œuvre 
de  Fetvadjian  :  ses  cartons,  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  feuil- 
leter, sont  pleins  d'innombrables  documents,  rassemblés,  pendanl 
de  longues  années,  au  prix  d'un  infatigable  effort:  et  le  résullat 
fait  autant  d'honneur  au  talent  qu'au  palriolisme  de  l'artiste. 

Vei's  le  même  temps,  nous  parvenait  le  considérable  et  impor- 
tant ouvrage  que  Strzygowski,  en  1918,  a  publié  sur  l'art  armé- 
nien [Die  Bauhinst  der  Arménie)^  und  Europa,  Vienne,  1918, 
2  vol.  in-4",  de  887  pages).  Grâce  aux  documents  rassemblés  par 
l'auteur  lui-même  au  cours  de  deux  voyages  en  Arménie  (1889 
et  1918),  grâce  à  ceux  surtout  que  lui  a  fournis  en  grand  nombre 
le  savant  arménien  Thoramanian,  ce  beau  livre  nous  apporle  la 
plus  admirable  collection  qui  existe  de  représentations  des  monu- 
ments arméniens.  Mais  on  y  trouve  autre  chose  encore,  et  plus 
qu'un  simple  recueil  de  documents.  Avec  les  riches  matériaux 
dont  il  disposait,  Strzygowski  a  construit  les  plus  intéressantes 
théories  sur  les  origines,  les  caractères  de  l'art  arménien  et  l'in- 
fluence qu'il  exerça.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  combien,  par 
l'ampleur  de  l'érudition  et  l'ingéniosité  de  l'esprit  qui  y  appa- 
raissent, ces  théories  méritent  de  retenir  et  de  passionner  l'atten- 
tion; elles  ne  manqueront  point  non  plus,  sans  doute ,  par  les  audaces 
d'imagination  dont  Strzygowski  est  coutumier,  d'appeler  la  discus- 
sion et  d'éveiller  parfois  finquiétude.  Mais,  quoi  qu'on  en  puisse 
finalement  penser,  elles  permettent,  et  c'est  l'essentiel,  de  mieux 
comprendre  tout  à  la  fois  la  grande  place  que  tient  l'Arménie 
dans  l'histoire  de  l'art  chrétien  d'Orient  et  de  mieux  connaître 
l'admirable  trésor  des  monuments  qu'elle  nous  a  conservés. 


Au  jugement  de  Strzygowski,  l'art  arménien  aurait,  dans  l'his- 
toire de  l'art  chrétien  oriental,  une  importance  toute  particulière, 
et  jusqu'ici  très  insullisamment  reconnue.  Ce  fut  en  effet,  s'il  en 
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faut  croire  le  savant  autrichien,  un  art  puissamment  oi'i|»inal, 
qui,  sous  (l(;s  influences  en  partie  helb'nisliques,  mais  davantage 
encore  iraniennes ,  naquit  et  se  (leveIop|)a  vers  le  v"  et  le  vi°  siècle  ^'^  ; 
un  art  créateur  aussi,  qui  ne  doit  absolument  rien  à  Byzance,  mais 
qui  tout  au  contraire  lui  a  donné  infiniment,  en  iuvenlaut quelques- 
unes  des  formes  d'architecture  —  la  combinaison  de  la  riel"  longitu- 
dinale et  de  la  cou[)ole,  par  exemple,  ou  bien  le  triconque^^)  —  les 
plus  caractéristiques  de  Tancien  art  chrétien.  fcEn  A.sie  Mineure, 
ëcrit  Strzygowski ,  dans  la  construction  voûtée  aussi  bien  que  dans  la 
conslruclion  des  coupoles,  c'est  une  influence  étrangère,  celle  de 
la  Mésopotamie  et  de  TArme'nie,  qui  se  fait  sentir,  et  il  en  va 
de  même  en  Syrie.  A  1  époque  où  naît  TEglise,  les  pays  d'origine 
qui  tiennent  le  premier  rang  sont  la  Mésopotamie  et  rArménie, 
derrière  lesquelles  l'Iran  apparaît  de  plus  en  plus  comme  la  source 
la  plus  digne  d'attention.  C'est  de  là  que  vient  la  coupole  armé- 
nienne sur  plan  carré;  mais  c'est  en  Arménie  qu'elle  s'est  plei- 
nement développée,  de  telle  manière  que  le  génie  grec  à  Sainte- 
Sophie,  le  génie  italien  à  Saint-Pierre,  n'ont  eu  qu'à  la  réaliser 
plus  complètement  (^).  77  Cet  art  arménien  enfin  a  exercé  une 
action  puissante  dans  tout  le  monde  oriental  (^),  et  fait  sentir  son 
influence  jusque  sur  l'Occident.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  dis- 
cuter ce  dernier  problème  :  on  se  contentera  de  remarquer  en 
passant  que,  si  la  théorie  de  Strzygowski  renferme  une  incontes- 
table et  grande  part  de  vérité,  il  y  a  pourtant  quelque  exagéra- 
tion à  proclamer,  comme  il  fait,  ffla  victoire  des  formes  armé- 
niennes de  construction  à  coupole  en  Europe  ^^^t),  en  citant 
comme  preuves  à  l'appui  Saint-Pierre  de  Rome  et  Chambord,  et 
les  idées  de  Bramante  ou  de  Léonard  de  Vinci.  On  se  bornera  à 
examiner  et  à  discuter  ici  les  deux  premières  affirmations  de 
Strzygowski,  sans  vouloir  dissimuler,  dès  l'abord,  tout  ce  qu'il  y 
a  d'inattendu  et  de  paradoxal  dans  une  doctrine  qui  prétend  faire 
honneur  à  l'Arménie  de  l'origine  de  Sainte-Sophie  elle-même, 
ffEn  ce  qui  touche  Sainte-Sophie,  écrit  l'auteur,  on  doit  admettre 
([u'Anthemius  de  Traites  et  Isidore  de  Milel,  en  techniciens  éle- 
\és  dans  les  écoles  hellénistiques,  ont  compris  la  signification  de 
la  méthode  de  construction  arménienne,  de  même  que  plus  tard 

^^)  Strzygowski,  p.  3o. 
(^)  Ibid.,  p.  7  7 -y. 
(3)  Ibid.,^.  569. 
W  P.  333,  3/11. 
W  P.  861. 
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Léonard  et  Bramante  Tont  reconnue  (^^.^^  C'est  beaucoup  dire 
sans  doute,  et  un  tel  bouleversement  des  idées  reçues,  un  tel  rôle 
attribué  au  [jénie  inventif  de  rArniénie  méritent  assuiémenl,  a\ant 
d'être  admis  comme  vérités  démontrées,  d'être  examinés  de  lort 
près. 

II 

Les  édifices  qui  subsistent  de  Tart  arménien  appartiennent, 
pour  le  plus  grand  nombre,  à  deux  époques.  C'est  d'une  part  le 
vu"  siècle,  le  temps  où  s'acbève  la  lente  évolution  qui  s'accom- 
plit au  cours  du  v*"  et  du  vf  siècle,  et  de  cette  évolution  le  résultat 
se  manifeste  en  une  admirable  lloraison  de  monuments.  L'époque 
des  Bagratides,  au  x®  et  au  \f  siècle,  marque  l'autre  période 
glorieuse  de  l'art  arménien  :  les  monuments  d'Ani,  la  capitale  des 
rois  d'Arménie,  attestent  alors  en  particulier  le  merveilleux  déve- 
loppement de  l'art.  De  ces  deux  périodes,  la  première,  pour  l'é- 
tude des  origines  et  du  caractère  de  l'art  arménien,  est,  sans  con- 
tredit, la  plus  importante.  C'est  elle,  tout  nalurellement,  qui  a 
fourni  à  Slrzygowski  l'occasion  de  ses  plus  bardies  et  plus  sédui- 
santes bypothèses;  c'est  d'elle  que  l'on  voudrait  ici  s'occuper 
principalement. 

Considérons  d'abord  les  monuments  les  plus  anciens  qu'ait  con- 
servés l'Arménie.  La  plupart  d'entre  eux  sont  des  basiliques  et  ils 
datent  de  la  fin  du  v®  ou  du  cours  du  vi^  siècle.  C'est  la  grande 
église  d'Egbiward,  dont  une  inscripliou  attribue  la  fondation  au 
catbolicos  Mowsès  (67/1-60/1)  (^^;  c'est  l'église  d'Ascbtarak,  qui 
date  du  milieu  du  vi°  siècle (^^;  c'est  la  basilique  de  Tekor,  qui, 
remaniée  à  une  date  ultérieure,  semble,  dans  sa  forme  primitive, 
appartenir  à  la  fin  du  v^ou  au  début  du  vi" siècle (^^;  c'est  surtout 
la  basilique  d'Ererouk ,  qu'on  date  de  la  fin  du  v°  ou  du  commen- 
cement du  vi''  siècle  (^l  Dans  ce  groupe  d'édifices  anciens,  seule 
l'église  d'Awan,  bâtie  entre  567  et  67/1,  fait  exception  par  les  dis- 
positions de  son  plan  :  elle  était  couronnée  d'une  coupole  centrale 
appuyée  sur  buit  nicbes  demi-circulaires  et  peut-être  de  quatre 


(^)  Strzygowski,  p.  780. 

W  Ibid.,^.  166-1^8. 

(*î  Ibid. ,  p.  335  et  suiv. ,  et  p.  a5. 

(^)  Ibid.,  i5'i  ol  >iii\.,  3(|7  ot  suiv.,  et  p.  -ro. 
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Fig.  ^.  —  Tékor.  Chapiteau  de  colonne. 
(Dessin  de  M.  A.  Fetvadjian.) 
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coupoles  aux  ahjjles^');  mais  lY;tat  de  ruine  où  elle  se  trouve  laisse 
quelque  incertitude  sur  ce  dernier  parti. 

De  ces  monuments,  le  plus  intéressant  et  le  plus  caractdris- 
tique  est  assurément  l'église  d'I^rerouk  (fi|f. i).  Si  Ton  regarde  la 
belle  aquarelle  ou  Fetvadjicin  l'a  représentée  (^),  on  sera  frappé  tout 
de  suite  de  la  ressemblance  (pfcllc  on'r(^  avec  les  basiliques  de  la 
Syrie  du  Nord,  telles  (juc  Uoueiha  ou  Qalb-Louzé,  liakirha 
ou  Tourmanin.  La  façade  occidenlale.  avec  les  deux  tours  qui 
la  flanquent,  la  porte  d'entrée  au  linteau  surmonté  d'un  arc  de 
décharge  légèrement  outrepassé,  avec  la  triple  fenêtre  qui  s'ouvre 
sous  le  fronton  triangulaire  et  les  moulures  courbes  se  repliant  en 
spirales  qui  encadrent  les  fenêtres,  est,  à  cet  égard,  d'un  aspect 
fort  significatif.  Et  pareillement,  la  façade  latérale  du  sud,  avec 
ses  porches  au  fronton  triangulaire  précédant  les  porles  d'entrée 
et  la  décoration  de  ses  fenêtres,  atteste  nettement  la  même  paren- 
té. La  décoration  des  chapiteaux  (fig.2  ) ,  avec  ses  cercles  renfermant 
des  étoiles  ou  des  croix,  procède  de  la  même  origine;  etStrzygowski 
lui-même  a  dû  reconnaître  ces  influences  syriennes,  quitte  à  dé- 
clarer que,  dans  l'art  arménien,  l'église  d'Lrerouk  constitue  une 
exception  (^l  On  ne  saurait  nier  cependant  —  et  Strzygowski  Tac- 
corde —  sa  parenlé  avec  l'église  de  Tekor^^l  Celle-ci  o'galement, 
avant  qu'elle  eût  été  transformée  par  l'addition  d'une  coupole, 
offrait  l'aspect  d'une  basilique,  et  l'intéressante  aquarelle  de  Fet- 
vadjian  (fig.  3),  qui  la  représente  telle  qu'elle  était  avant  la  chute 
de  la  coupole,  laisse  clairement  entrevoir  tout  ce  qu'elle  devait,  en 
particulier  dans  sa  façade  occidentale,  aux  modèles  syriens.  Cette 
influence  apparaît  plus  nettement  encore  dans  la  décoration  des 
chapiteaux  qui  couronnent  les  colonnes  ou  les  pilastres  (fig.  4);  des 
feuilles  d'acanthe  s'y  développent,  des  pampres  chargés  de  lourdes 
grappes  s'y  déroulent  en  rinceaux,  et  tout  cet  ornement  sculpté 
est  comme  gravé  à  la  surface  de  la  pierre  qu'il  couvre  d'une 
souple  broderie.  On  ne  saurait  méconnaître  dans  tout  cela  —  et 
Strzygowski  lui-même  le  concède  ^^^  —  un  puissant  courant  d'in- 
fluence hellénistique,  semhlahle  à  celui  qui  se  manifeste  en 
Syrie,  et  une  étroite  parenté  avec  l'architecture  de  cette  région. 

^^^  Strzygowski  ,  p.  89  et  suiv. 

(*^  L'illustration  abondante  qui  orne  le  présent  fascicule  est  due  à  ia  libé- 
ralité de  S.  E.  Boghos  Nubar  pacha  et  de  Madame  A.  A.  Kknayau. 
^')  STRZYGOWSiii ,  p-  897. 

(*)    P.  401-/l02. 

(*)  p.  607  et  siiiv.,  surtout  /ii5  et  A 18.  Cf.  ()G8-678. 
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Tl  l'aut  lerriarquor  on  oulie  que  les  plus  aiicirns  monumenlK  de 
l'art  annénien  monlrenl  des  insciipliong  grecques  (à  Ki'erouk,  à 
Awan),  et  même  syrienneB^^),  ce  qui  nous  ramène  aux  mêmes 
pays  d'origine.  El  si  donc,  dans  Tart  arménien  du  vi*'  siècle,  on 
renconire  tant  de  ressemblance  avec  Part  syrien  du  même  temps, 
si  Ton  y  constate  la  même  influence  hellénistique  se  combinant 
avec  des  apports  orientaux,  on  sera  Ibndé  à  conclure  que,  dans  b^s 
ouvrages  les  plus  anciens  qui  nous  restent  de  Tart  arme'nien,  il  y 
a  moins  d'originalité  sans  doute  et  de  nouveauté  que  ne  rafïirme 
Strzygowski. 


III 


Le  tu*  siècle,  auquel  il  faut  venir  maintenant  —  car  c'est  h  ce 
moment  que  parvient  k  son  apogée  l'art  arménien  de  la  première 
période  —  nous  a  conservé  un  très  grand  nombre  d'édifices.  Ils 
appartiennent  à  trois  types  :  ou  bien  ce  sont  des  basiliques ,  par- 
lois  couronnées  d'une  coupole,  ou  bien  des  constructions  sur  plan 
central,  toujours  surmontées  d'une  coupole,  ou  bien  des  églises 
bâties  sur  ce  plan  triconque,  dont  Strzygowski,  sans  raison 
démonstrative,  attribue  l'invention  à  l'Arménie.  Il  ne  sera  point 
inutile  de  dresser  ici  la  liste  chronologique  de  ces  monuments, 
en  marquant  brièvement  les  traits  caractéristiques  qu'ils  offrent. 

Dvin,  église  de  Saint-Grégoire,  basilique  à  coupole,  commen- 
cement du  vif  siècle  (entre  606  et  61 1)^^'. 

Wagharschapat,  égUse  de  Sainte-Hripsimè,  construction  sur 
plan  central,  datant  de  61 8 ^^l 

Ani,  église  de  la  citadelle,  basilique  à  une  seule  ne(,  datée  par 
une  inscription  de  622  ^^\ 

Mzchet,  église  de  la  Croix,  construction  sur  plan  central  en 
forme  de  quatre-feuilles,  achevée  entre  619  et  689  (^^. 

Wagharschapat,  église  de  Sainte-Gaianè,  édifice  sur  plan  en 
forme  de  croix,  couronné  d'une  coupole,  datant  de  GSô^^l 

Bagaran,  cathédrale,  construction  sur  plan  central,  en  forme 

(^)  Strzygowski,  p.  3o-32,  89. 
W  ièiJ.,p.  163-165,  680. 
(^)  Ibid.,  p.  93-96,  680. 
(*)  Ibid.,^.  i37-i38. 
(^)  Ibid,  p.  8/1-87. 
(«)  Ibid.,  p.  179-181. 
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(le    (|ualio-fouilles,    dat(n;    par    une;    iiiHcriplioii    eiilre    O'jA    et 

Alanian,  roliso  de  Saint-Ananias,  sur  plan  triconque,  datée 
par  une  insniplion  de  G'^^  ^-K 

Mren,  cathédrale,  édilice  idenlifpje,  par  son  plan,  à  Sainte- 
(iaianè,  dah'e  par  une  inscription  entre  G38  et  G/io  '^'-^K 

[îa(|a\van.  é<;lise  sur  plan  en  l'orme  de  croix,  datée  entre  G3i 
et  63()  ('*). 

Masiara,  construction  sur  plan  central  en  forme  de  quatre- 
feuilles,  datée  par  une  inscription  du  milieu  du  vu"  siècle  ^^l 

Artik,  grande  église,  de  même  plan  et  de  même  date  que 
Mastara  '^^'\ 

Agrak,  église  de  même  plan  et  de  m('me  date  que  les  deux 
précédentes,  les  trois  édifices  étant  peut-être  dus  au  même  archi- 
tecte C). 

Zouarthnotz,  église  de  Saint-Grégoire,  construction  sur  plan 
central,  édifiée  par  le  calholikos  Nersès  III  {GAo-66i)(^l 

ïhalisch,  cathédrale,  basilique  à  coupole,  datée  par  une  in- 
scription de  668  et  bâtie  par  le  prince  Grégoire  Mamigonian  (^^L 

Thalin,  église  de  la  Vierge,  sur  plan  triconqne,  datée  par  une 
inscription  aux  environs  de  690  (^'*\  et  cathédrale,  peut-être  du 
même  temps,  basilique  à  coupole  ^*^l 

Un  tiait  commun  trappe  dans  tous  ces  monuments  :  c'est  la 
place  prédominante  qu'y  occupe  la  coupole.  Mais  cela  dit,  la 
question  essentielle  demeure  :  y  a-t-il  dans  ces  édifices  quelque 
chose  d  original  qui  appartienne  en  propre  à  l'Arménie? 

Il  est  incontestable  que  les  coupoles  arméniennes  sont  presque 
toutes  des  coupoles  sur  trompes  d'angle,  et  l'on  admet  volon- 
tiers   aujourd'hui  l'origine  orientale    de  ce  mode  de  structure. 

^^)  Strzygowski,  p.  96-99,  68 1. 

(^)  Ibid.,  p.  160-16 1. 

(")  Ibid.,  p.  182-184,  5o6. 

(*)  Ibid.,  p.  177-178. 

(*)  Ibid.,  p.  Ulx-li^. 

(«)  Ibid.,  p.  76-78. 

(')  Ibid.,  p.  ioi-io3. 

(»)  Ibid.,  p.  108-118,  Aâ  1-^27,  682-687. 

^®)  Ibid.,  p.  190-193. 

('»)  Ibid.,  p.  i6i-i63. 

'")  Ibid.,  p.  167-173.  Le  texte  de  ces  inscriptioiis  a  été  piiLlié  pùf  Strzy- 
gowski, p.  3a-52.  Sur  le  développement  de  i'architectufe  afinéfiieûne  au 
vu'  siècle,  cf.  p.  679-689. 
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Les  vieux  arcliitecles  de  la  Perse  savaient  déjà  couvrir  un 
rarré  au  moyen  d'une  coupole  de  coite  sorte;  et  des  palais  du 
Servistan  et  de  Firouz  Abad,  le  piocédé  a.  dès  le  iv^  siècle, 
passé  dans  Tart  chrétien  d'Orient  :  on  le  trouve  appliqué  dès 
cette  date  dans  certaines  églises  d'Egypte  et  d'Asie  Mineure.  II 
n'est  donc  nullement  suiprenant  qu'il  se  rencontre  dans  les  églises 
arméniennes  du  vii^  siècle.  Toutefois,  on  remarquera  qu'alors 
même,  il  n'y  est  pas  exclusivement  employé  :  la  coupole  de  la 
grande  église  de  Thalin  est  une  coupole  sur  pendentifs,  de  type 
plus  spécifiquement  hellénistique  et  semblable  à  celles  que  l'on 
construisait  à  Gonstautinople  vers  le  même  temps. 

Mais  le  caraclère  de  la  décoration  des  édifices  arméniens  du 
vil®  siècle  est  plus  digne  d'attention  encore.  Que  l'on  considère 
en  particulier  cette  église  de  Zouai  tlinotz  que  fit  bâtir,  vers  le 
milieu  du  vif  siècle,  le  catholikos  Nersès  lll,  surnommé  rrle 
constructeur^.  S'il  en  faut  croire  Strzygowski,  ce  monument,  un 
des  plus  importants  de  l'Arménie  à  cette  époque,  n'aurait,  malgré 
l'éducation  toute  grecque  et  les  sympathies  politiques  de  Nersès, 
absolument  rien  de  byzantin,  et  l'architecte  y  aurait  appliqué  en 
toute  indépendance  les  procédés  traditionnels  chers  à  l'art  armé- 
nien ^^l  On  accordera  en  effet  que  le  plan  de  l'édifice  est  purement 
oriental  et  qu'il  est  apparenté  de  fort  près  au  groupe  des  octogones 
asiatiques  et  syriens.  Mais  en  revanche  les  chapiteaux  qui  cou- 
ronnent les  colonnes  sont  des  chapiteaux  en  corbeille  à  volutes 
ioniques,  de  style  nettement  byzantin  (^),  et  les  monogrammes  qui 
y  sont  inscrits  pour  rappeler  le  nom  du  fondateur  sont  des  mo- 
nogrammes grecs.  Sur  un  autre  chapiteau,  un  aigle  aux  ailes 
éployées  n'est  pas  moins  caractéristique  (^),  et  pareillement  le 
décor  de  pampres  et  de  grappes  qui  se  déroule  à  la  courbe  des 
archivoltes^^)  (fîg.  5).  C'est  en  grec,  enfin,  qu'est  écrite  l'inscription 
où  Nersès  s'est  présenté  comme  le  fondateur  ^^l  De  même,  dans 
l'église  de  Dvin,  bâtie  par  le  même  Nersès,  les  chapiteaux  re- 
trouvés parmi  les  ruines  attestent,  comme  les  mosaïques  du  pa- 
vement, l'influence  byzantine  (^').  On  trouverait  en  bien  d'autres 


(*)  Strzygowski,  p.  682,  687. 

W  Ibid.,  p.  3i8,  A21-493. 

(•■')  Ibid.,^.  i3a. 

W  Ibid.,^.   11/1-116,  /42/l-/l25. 

(•'^)  Ibid.^p.  3o-3i. 

(«)  Ibid.,  p.  319-320,080. 
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monuments  oncoin  du  vn°  siècle  celte  même  influence,  que  ce 
soit  le  chapiteau  en  corbeille  d'iroud^^^  ou  Tarcliivolte  de  Mren, 
rarcliivoite  d'Arlikou  le  curieux  cha[)it(;au  de  Kara-Kilissé  (fi|f.  6), 
où  la  volute  ionique  se  termine  par  une  [Trap[)e  de  raisin  ou  une 
feuille  de  vigne.  Assurément,  dans  tel  ou  tel  de  ces  motifs,  on 
jK'ut  saisir  des  éléments  indijjènes  se  mêlant  aux  éléments  étran- 
jjers.  et  le  vieil  Orient  se  combinant  avec  Hyzance.  Il  n'en  de- 
meure pas  moins  certain  que  Tinlluence  byzantine  se  marque  net- 
tement dans  cette  décoration  et  que  les  chapiteaux  de  Zouarthnotz 
ne  sont  nullement,  comme  le  veut  Strzyfifowski  (-),  un  exemple  isolé 
dans  TArménie  du  vii°  siècle. 

Aussi  bien  d'autres  témoignages,  empruntés  à  ces  mêmes  mo- 
numents, attestent  la  puissance  de  l'influence  que  Byzance  exer- 
çait en  ce  temps  sur  l'Arménie.  Que  l'on  regarde  les  inscriptions 
relatives  à  la  fondation  de  ces  églises  :  beaucoup  d'entre  elles  sont 
datées  par  les  années  du  règne  des  empereurs  byzantins.  Celle 
d'Alaman  mentionne  tria  27^  année  du  pieux  empereur  Héra- 
clius^^^T?,  celle  de  Mren,  ffla  29*^  (ou  la  3o^)  année  du  victorieux 
empereur  Héraclius('^^7,  celle  deïhalisch,  wla  29"  année  de  Con- 
stantin ^^^)^^.  Ailleurs,  dans  l'inscription  de  Thalin,  le  fondateur 
Nersès  se  pare  des  titres  byzantins  d'apohypalos  et  de  patrice  ^^'^, 
et  dans  l'Arménie  du  vu'' siècle,  on  retrouve,  employées  de  façon 
usuelle,  les  appellations  de  patrice,  de  curopalate,  etc.,  que  la 
vanité  des  princes  arméniens  acceptait  ou  sollicitait  de  la  cour 
de  Constantinople. 

Ce  ne  sont  point  là  des  faits  indilTérents.  Ils  marquent  —  ce 
([u'aussi  bien  l'histoire  atteste  —  une  dépendance  politique  et 
artistique  de  l'Arménie  à  l'égard  de  Byzance.  Et  on  est  alors  en 
droit  de  se  demander  si  tout  cela  n'affaiblit  pas  quelque  peu  la 
thèse  qui  attribue  tant  d'originalité  créatrice  à  l'art  arménien  du 
VII*  siècle  et  s'il  n'y  a  point  quelque  païadoxe  à  voir,  comme  le 
fait  Slrzygowski,  précisément  dans  cette  époque  le  t( mps  oij  se 
réalisa  ffla  victoire  de  l'élément  national  ^^^-n. 


(^)  Strzygowski,  i32-i33,  3âo. 

(2)  Ibid.,  p.  Z121. 

(')  Ibid,,  p.  37. 

(*)  Ibid..  p.k^-liti. 

(=^)  Ibid.,  p.  /17. 

'")  Ibid.,^.  5o-5i. 

(')  Ibid.,^.  679. 
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ÎV 

A  examiner  les  choses  sans  esprit  préconçu,  sans  désir  de 
construire  à  tout  prix  des  théories  retentissantes,  il  semble  que 
les  faits  se  présentent  plus  vraisemblablement  de  la  façon  que 
voici.  Au  IV*  et  au  v**  siècle,  il  s'est  produit  en  Arménie  un  mou- 
vement en  tout  semblable  à  celui  que,  vers  lé  même  temps,  on 
constate  dans  tout  TOrient,  en  Me'sopotamie,  en  Syrie,  en  Asie 
Mineure.  Et,  de  même  que  dans  ces  régions,  il  y  a  eu  eh  Armé- 
nie, sous  l'influence  des  vieilles  traditions  orientales  se  combi- 
nant avec  les  éléments  hellénistiques,  Une  période  de  préparation 
féconde,  mais  où  l'Arménie  ne  paraît  avoir  eu  nulle  place  qui  lui 
soit  particulière. 

De  ce  mouvement  est  né  un  art  fort  analogue,  dans  séè  nio- 
numents  du  v^  et  du  vi^  siècle,  à  l'art  de  la  Syrie  et  de  l'Asie 
Mineure ^^),  un  art  qui  s'est  développé  parallèlement  à  eux,  et  qui 
a  contribué  comme  eux,  mais  point  du  tout  exclusivemetit,  à  là 
formation  de  l'art  byzantin.  Il  ne  fau!  point  oublier,  en  effet, 
que  les  problèmes  essentiels  de  la  construction,  celui  delà  coupole 
en  particulier,  ont  été.  durant  cette  période,  étudiés  ailleurs  en- 
core qu'en  Arménie,  et  résolus  —  en  Asie  Mineure  par  exemple 
—  de  façon  aussi  satisfaisante  et  aussi  heureuse  ^-l  Et,  quoi 
qu'on  en  puisse  dire,  Sainte-Sophie,  avec  sa  coupole  à  penden- 
tifs, ne  doit  rien  à  l'art  arménien. 

Cet  art  n'a  donc,  dans  la  période  de  ses  origines^  ni  unique- 
ment, ni  parliculièiement  influencé  l'art  byzantin  naissant.  S'est- 
il  du  moins  développé  ensuite  indépendamment  de  lui^  et  ses 
monuments  du  vu'  siècle  attestent-ils  une  inspiration  originale? 
Je  ne  le  pense  point.  Lorsque,  dans  la  première  moitié  du 
vii^  siècle,  Tart  byzantin  a  atteint  son  apogée,  il  a,  en  Arménie 
comme  ailleurs,  puissamment  fait  sentir  son  influence,  et  l'art  ar- 
ménien du  vu''  siècle,  malgré  certains  traits  orientaux  qu'on  y 
peut  relever,  doit,  en  dernière  analyse,  beaucoup  à  l'art  byzantin. 

Sans  doute,  on  ne  contestera  point  que  plus  tard,  par  l'effet 
du  contact  plus  direct  de  l'Arménie  avec  le  monde  arabe  ^  fart 
arménien,  aux  x®  et  xf  siècles,  ait  pris  un  caractèr*e  plus  parti- 
culier et  plus  original.  Et  on  ne  niera  pas  davantage  Tesprit 
d'invention  et  d'ingéniosité  créatrice  que  semblent  avoir  possédé 

('^  Cf.  Strzygowski,  qui  Tadraet  au  total,  p.  668-678. 
(^)   Cf.  mon  Manuel  d'art  byzantin,  p.  89  et  suiv. 
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iilors  les  architectes  arménicMis,  non  plus  (jiie  Taspect  caractéris- 
li(jiie  (ju'ollVent  les  édifices  de  ce  temps.  Encore  fauL-il  remarquer 
en  passant,  pour  apprécier  exactement  la  mesure  de  leur  origi- 
nalité', que  ces  maîties.  plus  d'une  fois,  se  sont  contentés  de  ré- 
péter les  modèles  anciens  du  vu®  siècle  :  l'église  de  Saint-Grégoire , 
bâtie  en  looo  par  le  roi  Gagik  à  Ani,  reproduit  exactement 
celle  de  Zouarthnotz  ('',  et  il  en  est  de  même  de  celle  de  Bana, 
qui  date  du  commencement  du  x"  siècle ^'^^  ;  Téglise  d'Aténi  (x**  ou 
XI'"  siècle)  est  une  réplique  de  Téglise  de  Mzschet^^';  Sainte-Hri- 
psimè  a  été  fréquemment  imitée  au  ix®  et  au  x''  siècle  ('^^.  Enfin 
on  admettra  volontiers  la  large  expansion  qu'eut  à  ce  moment 
Tart  arménien,  aussi  bien,  par  la  voie  de  la  Géorgie,  en  Russie 
et  chez  les  peuples  slaves  du  Danube  qu'à  Gonstantinople  même 
et  dans  le  monde  grec  (^)  ;  et  c'est  un  problème  qui  mérite  d'être 
attentivement  examiné  que  la  question  de  l'influence  exercée  par 
l'art  arménien  sur  l'Occident,  quoique,  ici,  l'étude  des  églises 
romanes  ait,  à  mon  sens,  une  bien  autre  importance  que  le  rôle 
prêté  à  la  coupole  arménienne.  Tout  cela  suffit  à  démontrer 
le  très  vif  intérêt  qui  s'attache  à  cet  art  arménien  :  mais,  cela  dit, 
il  faut  avouer  que,  dans  ses  origines,  il  ne  présente  aucun  trait 
assez  significatif  pour  que  l'on  puisse,  à  la  suite  de  Strzygowski  '^^\ 
se  flatter  de  trouver  enfin  en  Arménie  cfle  terrain  solide^  sur 
lequel  on  édifiera  l'histoire  de  la  formation  de  l'art  chrétien 
d'Orient.  G'est  là  trop  simplifier  les  choses,  et  faire  trop  hon 
marché  de  la  Syrie  et  de  l'Asie  Mineure.  Qu'il  faille  faire  désormais 
à  l'Arménie  sa  part  dans  cette  période  de  préparation  féconde  qui, 
au  iv^  et  au  v^  siècle,  apparaît  dans  tout  l'Orient,  nul  ne  le  con- 
testera :  il  ne  semble  pas,  cependant,  que  les  résultats  obtenus 
en  Arménie  aient  eu  ni  une  portée  décisive ,  ni  une  particulière 
importance.  Et  si  intéressant  qu'apparaisse  l'art  arménien  du 
vii^  siècle,  il  n'est  alors,  par  l'influence  byzantine  qu'il  subit, 
c|u'une  province  de  l'art  byzantin.  Vouloir  lui  attribuer  un  rôle 
plus  considérable,  vouloir  en  faire  un  art  original  et  créateur,  dont 
tout  le  reste  est  sorti,  c'est  glisser  vraiment  au  paradoxe,  et  à  un 
paradoxe  un  peu  puéril. 

(*^  Strzygowski,  p.  iig-121. 

(^)  Ibid.,  p.  12  1-12  5. 

(')  Ibid.,  p.  88-89. 

(4)  Ibid.,  p.  98-9/1. 

^^^  Cf.  le  livre  de  Millet,  L'École  grecque  dans  V architecture  byzantine, 

^'^  Strzygowski,  p.  877. 


SUR 
LES   TERMES  HELIGIEUX  lUANlEiNS 

EN   ARMÉNIEN, 

PAR 

A.    MEILLET, 

l'KOFKSSEDK  AU  COLLEGE  DE  FRANCE. 


L'aniiénieii  a  emprunté  à  riranien  un  bon  nombre  de  termes 
religieux,  et  ces  emprunts  attestent  l'influence  que,  au  point  de 
vue  religieux  comme  aux  autres,  la  culture  iranienne  a  exercée 
sur  l'Arménie.  iMais  il  faudrait  déterminer,  avec  quelque  préci- 
sion ,  en  quelle  mesure  la  religion  qui  s'est  re'pandue  était  con- 
forme à  la  foi  zoroastrienne  qui  s'exprime  par  l'Avesta  et  par  la 
littérature  pehlvie  qui  s'y  rattache. 

La  solution  du  problème  est  rendue  malaisée  par  le  caractère 
syncrétique  de  l'Avesta.  Les  gâthâs  olfrent  une  doctrine  cohé- 
rente et  relativement  simple.  Mais  les  textes  postérieurs  y  ont 
joint  le  culte  de  nombreuses  divinités  anciennes,  en  général  indo- 
iraniennes, qu'ignoraient  les  gâthâs,  sûrement  à  dessein,  et  ren- 
dent au  sacrifice  une  place  qu'il  n'avait  plus  dans  la  religion  épurée 
et  réformée  des  gâthâs.  L'influence  qui  s'est  exercée  sur  l'Arménie 
est  très  éloignée  de  la  doctrine  des  gâthâs.  Mais,  (piand  on  re- 
trouve chez  les  Arméniens  des  divinités  et  des  usages  attestés  par 
l'Avesta,  il  ne  suit  pas  de  là  qu'il  y  ail  eu  emprunt  au  zoroas- 
trisme  composite  de  l'Avesta  récent  :  les  Arméniens  ont  pu  puiser 
aux  mêmes  sources  que  celles  qui  ont  mêlé  leurs  eaux  à  la  doc- 
trine bien  définie  des  gâthâs. 

Un  dieu  Ahum-Mazdâh  est  commun  à  tout  le  monde  iranien ^ 
l'emprunt  de  Tarménien  Aramazd  —  dont  la  forme  est  parthe 
(\oiv  Bulletin  de  la  Société  de  linguistique,  XXI,  p.  2  5)  — ■■  ne  prouve 
donc  en  rien  une  influence  de  la  religion  proprement  dite  de 
l'Avesta.  Il  n'y  a  rien  non  plus  à  tirer  de  l'emprunt  de  yazem 
ffje  sacrifie 7?,  yast  «c sacrifice^,  par  exemple,  sinon  la  preuve  du 
fait  que  les  institutions  religieuses  de  l'Iran,  en  général,  se  sont 
répandues  chez  les  Arméniens. 

En  revanche,  il  est  frappant  que  le  nom,  mekean,  du  lempie 
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non  chrétien  ail  tout  l'air  d'un  emprunt  à  une  forme  iranienne 
reposant  sur  '^'mài9ry(ma-,  dérive'  du  nom  du  dieu  MiOra-.  Or,  on 
sait  que  MiQra-  n'a  eu  accès  que  secondairement  dans  la  religion 
avestique.  Ce  dérivé  ne  se  trouve  nulle  part  ni  dans  TAvesta  ni 
dans  la  littérature  avestique  postérieure.  Le  mot  mehean  met  en 
présence  de  cultes  tout  autres  que  ceux  qui  sont  essenlicls  à 
l'Avesta.  Le  nom  de  mois  mehehan  n'a  pas  non  plus  son  équivalent 
dans  la  littérature  avestique ,  non  plus  que  le  nom  de  mois  ahekan; 
or,  tous  deux  sont  évidemment  iraniens. 

Le  nom  haga-  crdieu^  est  inconnu  à  l'Avesta,  tandis  qu'il  est 
normal  en  vieux  perse,  et  qu'on  le  trouve  représenté  par  la  suite 
en  pehlvi  et  en  sogdien.  Or,  l'arménien  a  des  noms  propres  tels 
que  Bagaran,  Bagawan  (noms  de  lieux),  Bagarat  (nom  de  per- 
sonne), et  le  dérivé  bagin  ff  autel ^t. 

Tout  un  yast,  le  yast  xiv,  est  consacré  à  la  figure  mythique 
indo-iranienne  de  VdrdOrayna-,  qui  est  aussi  associée  à  Miôra-.  Mais 
ce  n'est  évidemment,  dans  la  religion  avestique,  qu'un  emprunt 
à  des  cultes  populaires.  Or,  la  légende  de  Vahagn  est  la  seule 
légende  païenne  sur  laquelle  les  textes  arméniens  apportent  des 
détails  précis  et  pittoresques  (voir  Hùbschmann,  inn,  Gramm.^ 
p.  76  et  suiv.). 

De  même  Anâhitâ,  qui  est  associée  à  MiOra-  déjà  sur  une  in- 
scription achéménide  tardive,  est  dans  l'Avesta  un  personnage 
surajouté.  Or,  c'est  la  principale  divinité  femelle  de  l'ancien 
panthéon  arménien. 

Le  groupe  qui  caractérise  le  plus  éminemment  la  religion  aves- 
tique proprement  dite  est  celui  des  Amasa-  sponia-.  Or,  l'arménien 
n'olfre  qu'un  nom  parmi  les  six  du  groupe,  celui  de  Spandaramet ^ 
que  le  traducteur  dellMach.,  vi,  7  a  employé,  assez  hizarrement, 
pour  rendre  le  nom  d'une  divinité  païenne,  ^lovvo-os.  La  forme 
arménienne  est  remarquable  par  ceci  que  le  vieux  vocalisme  ^a^^fl/»- 
mati-  supposé  par  la  valeur  quadrisyllabique  de  gâth.  ârmailii 
y  est  nettement  attesté.  Mais,  si  cette  ff  divinités  esthien  conservée, 
c'est  qu'elle  servait  à  personnifier  la  ce  terre  ??  :  le  rapport,  indiqué 
dès  les  gâthâs,  est  nettement  marqué  dans  l'Avesta  récent.  — 
Chose  curieuse,  la  forme  arménienne  Sandaminel ,  qui  sert  à  dési- 
gner le  ff  monde  souterrain",  dès  la  traduction  de  la  Bible  (Ézéch. , 
XXXI,  it);  Philipp, ,  II,  10)^^^,  fournit  une  forme  perse  (avec  le  trai- 

^')  La  liste  des  passages  où  se  lit  Saudaramet  se  trouve  luainlcnant  dans  le 
grand  ouvrage  du  P.  Dasean  :  La  languo  ftvmmienne  (annonce  ci-desROUsj  , 
p.  ùHo,  n. 
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t«nienl  propromunl  perse  «-  de  rancicii  *#«;-,  ieprés(;nio  par  ap- 
f         dans  rAvoîila,  coiunic  dans  pi'cs(|iio,  tous  les  parleis  iraniens), 
Iliibbchmann,  (jui  ne  s'était  pas  rendu  compte  d'abord  du  traite- 
ment dialectal  perse,  a  contesté  le  rappiocliement  de  Sandaramet 
j  avec  Spandnramet ,  dans  Arm.  Gramm.  ^  \).  7/4;  mais,  sur  l'exem- 

plaire où  il  portait  ses  corrections,  il  a  noté,  par  la  suite,  la 
bonne  explication.  L'emprunt  de  Sandaramel  est  intéressant  à 
deux  égards  au  nioins.  D'une  part,  on  y  voit  un  sens  particulier, 
celui  de  ff  monde  souterraim^ ,  qui  est  étranger  à  la  tradition  aves- 
tique.  De  l'autre,  le  fait  que  le  mot  est  emprunté  à  une  forme 
perse,  et  non  parthe,  —  et  à  une  forme  dont  il  n'existe  en  ira- 
iiien  même  aucun  témoignage  — -  indique  une  action  datant  d'une 
é[)oque  où  le  développement  nationaliste  méridional,  qui  a  abouti 
à  la  dynastie  sassanide,  avait  déjà  une  importance  et  agissait 
au  loin.  Ce  développement  nationaliste  est  associé  à  la  doctrine 
avestique.  Le  seul  nom  d'un  Anma-spdnta-  qui  se  trouve  en  armé- 
nien doit  ainsi  au  parler  perse,  et  non  au  parthe,  la  forme  qui 
est  la  plus  fréquemment  attestée. 

Les  seuls  textes  arméniens  où  se  manifeste  une  connaissance 
précise  d'une  doctrine  de  type  avestique  sont  la  partie  du  livre 
de  Eznik  consacrée  aux  Perses  et  la  lettre  attribuée  au  général 
perse  Milirnerseh  par  l'historien  l^^tisée.  Ces  deux  textes  sont  trop 
voisins  l'un  de  l'autre  pour  qu'on  n'y  reconnaisse  pas  une  origine 
comnmne  —  la  même  source  se  reflétant  du  reste  dans  un  texte 
syriaque,  comme  l'a  reconnu  Carrière,  et  dans  quelque  lignes  de 
Théodore  de  Mopsueste  —,  mais  différents,  et  de  manière  telle 
que  la  doctrine  n'est  pas  exactement  la  même  dans  les  deux.  En 
tout  cas,  cette  doctrine  diffère  beaucoup  de  celle  qui  est  enseignée 
dans  l'Avesta,  tout  en  y  étant  apparentée  de  près,  Eznik  et  Elisée 
se  sont  servis  indépendamment  d'un  exposé  des  doctrines  dualistes 
iraniennes,  qui  présentait  sans  doute  des  variantes  de  fond  suivant 
les  éditions  (voir  A.  iMeillct,  Journal  aaialique,  1902,  1,  p.  0^8- 
549).  Ces  textes  n'enseignent  rien  sur  les  formes  de  la  religion 
inazdéenne  qui  se  sont  répandues  chez  les  Arméniens  à  l'époque 
arsacide.  Le  nom  d'Ahuro  Mazda  ne  s'y  présente  pas  sous  la  forme 
Aramazd,  empruntée  anciennement,  mais  sous  la  forme  récente 
Ormizd,  et  ni  l'un  ni  l'autre  auteur  ne  fait  allusion  à  la  vieille  forme 
Aramazd.  Pour  le  nom  du  r?  mauvais  esprit r»,  Anrô  mainyuê  de 
l'Avesta,  il  y  a  presque  constamment  une  forme  singulière,  qui 
semble  transcrite  d'un  texte  écrit  en  alphabet  sémitique  (pehlvi 
ou  araméen),  Arhmn\  mais  Eznik  (^t  Elisée  connaissent  aussi  une 
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l'orme  traditioniielie,  Haraman,  ^én.  Harainanwoy  ou  Haramcmoij 
(chez  Elisée),  Xaraman^  gén.  Xaramani^  chez  Eznik  (et  dans 
des  variantes  non  précisées  du  texie  d'Elisée;  le  -man  de  la  forme 
est  surprenant;  à  en  juger  ^d^v -inel  de  Spandaramel^  Sandaramet, 
et  par  d'autres  témoignages,  on  attendrait  une  voyelle  de  timhre 
c;  il  n'y  a  pas  non  plus  trace  de  la  flexion  en  -u-  que  conservent 
les  vieux  emprunts  de  thèmes  en  -w-,  tels  que  gah  ou  xrat\  il 
s'agit  donc  d'un  emprunt  tout  savant,  et  dont  la  flexion  n'était 
pas  fixée  en  arménien. 

En  somme,  l'Arménie  a  reçu  des  cidtes  iraniens  que  la  doc- 
trine avestique  orthodoxe  a  accueillis  plus  ou  moins  tôt,  plus 
ou  moins  complètement;  mais  on  n'y  trouve,  avant  l'époque  sas- 
sanide,  rien  de  spécifiquement  aveslique. 

Du  reste,  comme  l'a  remarqué  Gaiithiol.  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  de  linguistique ,  XVI,  018,  le  nom  du  fondateur  de  la  reli- 
gion aveslique,  Zoroastre,  ne  figure  presque  pas  chez  les  auteurs 
arméniens.  La  forme  zradasl  qu'on  rencontre  une  fois  chez  Eznik 
et  une  fois  dans  le  texte  authentique  d'Elisée,  a  un  vocalisme  in- 
térieur qui  ne  concorde  pas  avec  celui  du  nom  iranien,  et  par 
là-même,  ces  formes  sont  suspectes  d'être  prises  à  une  source 
écrite.  La  vocalisation  postérieure  zmdest  vient  confirmer  cette 
hypothèse. 

Religion  officielle  des  Sassanides,  la  doctrine  de  l'Avesta  ne 
s'est  guère  crislallisée  définitivement  qu'au  moment  où  s'est  déve- 
loppé le  grand  mouvement  national  qui  a  abouti  à  la  dynastie  sas- 
sanide.  Les  influences  iraniennes  qui  ont  agi  sur  l'Arménie,  qui 
sont  celles  de  l'époque  parlhe,  sont  d'un  autre  caractère.  De  ce 
que  l'Avesta —  qui,  dans  son  état  actuel,  résulte  d'une  compila- 
tion du  début  de  l'épotjue  sassanide,  ainsi  que  l'a  vu  J.  Darmes- 
teter —  est  le  seul  texte  religieux  connu  de  l'Iran  ancien,  il  ne 
résulte  pas  que  ce  texte  résume  tout  le  mouvement  religieux  de 
fancien  Iran.  Pas  plus  que  la  dynastie  achéménide,  les  Parthes 
ne  se  rattachaient  à  la  réforme  de  Zoroastre.  El  les  Aiinéniens 
paraissent  ne  rien  devoir  à  la  doctrine  proprement  avestique  ^^^ 

('^  (jcl  article  était  achevé  et  composé  quand  j'ai  eu  connaissance,  par  i'ohli- 
fjeance  de  M.  Un\ale,  de  son  article  de  Siv  Jamsefjoc  Jejeebhoij  Madiessa  Jubilee 
Volume  (Bombay,  191^),  p.  1  et  suiv.  ,  où  par  des  faits  tirés  notamment  de 
la  numismatique,  il  prouve  que  les  rois  arsacides  n'étaient  pas  zoroastrieus 
(note  de  correction). 
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LITURGIE  ARMENIENNE. 

Volume  moitié  imprimé,  moitié  manuscrit,  contenant  un  traité 
de  la  messe  et  de  la  liturgie  arménienne. 

P.  1-4,  blanches. 

P.  5,  colonne  h,  le  début  du  texte  manque.  Incipit  :  n^t  l/t^^ 

nlïtuilruji  Irintrnl  ifini.u  nuT ^ujljnh n^  tuTt  uhnfiJj^  iifb'2(\u^ 
it  b lli  hjnLujn<^nL.P'it  hjbpt{nh  tnfrL-lrqiun  L.  f^ff  i/itinq^Ltnu 
^O/rqiun     nn     hnbfii     out^u/Jbiujiuiijlrtnn     luji-ftinfrL/tu     nutn 

.  .  .fftoi  qui  ayant  été  revêtu  de  lumière  comme  d'un  manteau ^'^'i, 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  avec  une  humilité  ineffable  réapparus  sur 

'''  Réminiscence  de  Psaume  io3  [lxx],  v.  j. 

TOME  1,1921.  i(j 


238  F.    MACLER. 

la  terre  et  as  vëcu  parmi  les  hommes ^'^i ,  [loi]  qui  fus  pontife  éternel 
selon  l'ordre  de  Melqisedek .  .  .  ^^\ 

Suite  de  prières  (première  partie  manuscrite). 

Puis  vient  un  texte  imprimé,  en  double  exemplaire,  relié  l'un 
après  l'autre,  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Le  premier  exemplaire 
est  incomplet;  le  second  est  complet. 

P.  1.  Titre  :  umujuujL.npnLp hi'ù  ij^tninuinutij.h  wMiniste- 
rium  missaew,  Romae,  typis  sacrae  congregationis  de  Propaganda 
Fide,  MDCLXxvii. 

Fin  du  texte  à  la  p.  19.  La  page  90  est  blanche.  Puis,  p.  21  : 
correcliones  officii  divini  Armenorum.  Même  titre,  page  26.  Le 
texte,  incomplet  dans  ce  premier  exemplaire,  s'arrête  au  bas  de 
la  page  28  :  /?^  ui^i±niltitjiiq^iijlilr/jiri.  crqui  es  incompréhen- 
sible 17. 

Puis  vient  le  second  exemplaire  de  ce  Ministerium  missae 
(Komae,  1677),  celui-ci  complet  et  comprenant  3o  pages. 

A  la  suite,  vient  un  autre  traité  imprimé,  intitule'  :  [vnp-Çpq,ui^ 
inhinp  u£ujinujpujif.ft*ij  <^iujnij  rLylurgia  [n'ic)  Armena^  (Ro- 
mae,  typis  sacrae  congregalionis  de  Propaganda  fide),  1677; 
12  pages  imprimées,  suivies,  p.  i3,  d'un  texte  manuscrit  qui 
ne  semble  pas  être  la  suite  immédiate  de  l'imprimé. 

Le  texte  imprimé,  au  bas  de  la  page  12,  se  termine  ainsi  : 

.  .  .A.  op'ÇblrJ^  ff .  .  .et  nous  bénissons^?,  et  le  mot  Zl  cfet-»?  en 

appel  de  la  suite.  Or  le  texte  manuscrit,  p.  i3,  ne  débute  pas 

par  L   ffetw,  comme  il  conviendrait,   mais  par  :  (hujJînJnLm 

ujui^nq   nn  h    ^onl^ '    tUfLUJpIrnujn    'J'nhh/'    ^     Jiunifijujqiun 

fi  u^nj  l^nt-ulfii  cflntroil  du  jeûne  —  toi  qui  fus  envoyé  par  le 
père  [comme]  sauveur;  et  tu  pris  corps  de  la  sainte  Vierge^i. 

Puis  vient  une  série  de  prières. 

A  partir  de  la  page  21,  les  débuts  de  prières  où  les  titres  sont 
à  l'encre  rouge.  P.  27-30  d'une  autre  main. 

XVII*  siècle;  écriture  notragir  laide-,  papier  de  mauvaise  qualité;  36  +  ^^  ~f 
3o -f  112  pages  à  deux  colonnes:  '290  X  301  millimètres.  Reliure  orientale 
gaufrée ,  avec  deux  fermoirs. 

Madrid  Biblioteca  nacional.  Ms.  n"  85 60. 


fi)  Baruch,  m,  18. 

^■^)  Ps.  1 09 ,  V.  6 ,  et  Hébreux  v,  6 ,  10,  etc. 
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MADRID. 

ARCIIIVO  MEDINACELl. 

Parmi  les  trésors  conservés  dans  les  collections  du  duc  de 
Medinaceli  à  Madrid,  une  mention  toute  spéciale  doit  êlre  faite 
d'un  chrysobulle  arménien.  Ce  document  a  été  reproduit  en 
une  planche  photographique,  sans  note  ni  commentaire,  par 
M.  A.  Paz  y  Mélia,  avec  un  texte  latin  qui  est  la  traduction  de 
l'original  arménien (^).  Il  est  d'autant  plus  important  de  signaler 
ce  document  qu'il  est  peut-être  l'original  même  dont  quelques 
savants  ont  déploré  la  perte. 

En  18^7,  les  Mkhitharistes  de  Venise  publiaient  dans  leur 
revue  Bazmavcp,  p.  92-9/1,  un  article,  non  signé,  sous  la  ru- 
brique luqj^iujftii  u^uiutiftiLpftiJJij  ff histoire  nationale ^i.  L'auteur 
anonyme  de  l'article  expliquait  qu'il  s'agissait  d'un  chrysobulle 
octroyé  par  Léon  V,  roi  d'Arméno-Gilicie,  en  faveur  des  Sici- 
liens, pour  leur  accorder  les  mêmes  privilèges  qu'aux  Génois, 
Vénitiens,  etc.,  et  il  donnait  le  texte  de  ce  document  {ibid.f 
p.  93-9/1),  ajoutant  que  ce  texte  n'était  pas  l'original,  mais  une 
copie  fautive  de  l'original  conservé  soit  en  Gilicie,  soit  en  Sicile. 

En  1869,  Victor  Langlois  consacrait  une  Notice  sur  le  chryso- 
bulle  octroyé  par  Léon  V,  roi  d'Arménie,  aux  Siciliens,  en  i33i, 
dans  les  Mélanges  asiatiques  tirés  du  bulletin  de  V Académie  impériale 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  t.  IV,  p.  6^9-666;  le  savant  fran- 
çais avertissait  le  lecteur  qu'ffon  ne  connaît  jusqu'à  présent  que 
(juatre  diplômes  accordés  par  les  monarques  Roupéniens  aux 
marchands  de  l'Occident,  qui  aient  été  écrits  dans  l'idiome  natio- 
nal; le  plus  ancien  est  un  privilège  octroyé,  en  1288,  par 
Léon  m,  aux  Génois.  .  .;  viennent  ensuite  les  deux  permis  de 
commercer  délivrés  aux  marchands  de  Montpellier  par  les  rois 
Ochin  et  Léon  V,  son  fils,  en  i3i/i  et  i32i,  et  dont  on  conserve 
les  originaux  aux  archives  municipales  du  chef-lieu  du  départe- 
ment de  l'Hérault. . .  Enfin,  le  quatrième  document  est  le  chry- 


^^)  Cf.  Séries  de  los  mas  importantes  documentos  del  archiva  y  hiblioteca  del 
extno.  senor  Duque  de  Medinaceli ,  eiegidos  por  su  encargo  y  pubiicados  a  sus 
expensas  por  A.  Paz  y  Mélia...  (Madrid,  191 5),  in-fol.,  pi.  XLIV  et 
p.  363-346. 
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sobulle  que  le  roi  Léon  V  accorda  aux  Siciliens,  à  la  prière  du 
roi  Fi'édéric,  son  beau-père.  .  .  L'acte  en  question,  dont  Torigi- 
nal  est  perdu,  existe  en  copie  aux  archives  du  monastère  de 
Saint-Lazare  de  Venise,  et  a  été  publié  par  le  savant  P.  Léon 
Alisclian,  dans  le  journal.  .  .  Pazmaveb  (18^7,  p.  92  et  suiv.). 
Ce  docte  religieux  a  fait  précéder  le  texte  de  ce  diplôme  de 
quelques  renseignements  historiques  intéressants,  et  a  expliqué 
dans  des  notes  les  mots  difficiles  qui  se  rencontrent  dans  le 
document.  Gomme  ce  diplôme  n'a  jamais  été  traduit,  et  qu'il 
mérite  d'êlre  connu,  nous  en  donnerons  le  texte  avec  la  tra- 
duction, que  nous  avons  faite  pour  Touvrage  en  cours  de  publi- 
cation, intitulé  :  Le  Trésor  des  chartes  d' Arménie ,..  v  i^ibid., 
p.  65o-65i). 

En  effet,  en  i863,  Victor  Langlois  publiait  à  Venise  Le  Trésor 
des  chartes  d'Arménie  ou  Carlulaire  de  la  chancellerie  royale  des  Roii- 
péniens .  .  .  et  il  donnait,  p.  186-190,  le  texte  arménien  et  une 
traduction  française  du  chrysobulle  de  Léon  V,  octroyant  des  pri- 
vilèges aux  Siciliens.  Le  document  est  donné  comme  émanant 
des  tfArcbives  de  la  ville  de  Messine,  en  Sicile,  copie  sur  parche- 
min ?7.  En  bas  de  page,  quelques  notes  sont  destinées  à  éclairer 
le  lecteur. 

r 

Enfin,  Edouard  Dulaurier  a  réédité,  en  1869,  dans  le  tome 
premier  des  Documents  arméniens  du  Recueil  des  historiens  des  croi- 
sades, p.  768-762,  le  texte  de  ce  chrysobulle  en  raccompagnant 
d'une  traduction  et  d'une  annotation  assez  abondante. 

11  semble  résulter,  des  introductions,  notes  et  commentaires 
des  divers  éditeurs  de  ce  document,  que  l'original ,  en  double 
expédition,  devait  se  trouver  à  la  chancelleiie  de  Sis  pour  la  Cili- 
cie,  et  à  la  chancellerie  de  Messine  pour  la  Sicile.  L'un  et  l'autre 
de  ces  originaux  sont  perdus,  quant  à  présent.  Les  publications 
y  relatives  reposent  toutes  sur  la  copie  conservée  à  Saint-Lazare, 
lagune  de  Venise. 

Il  serait  piquant  que  le  chrysobulle  original  de  Messine  fut 
celui-là  même  qui  est  conservé  dans  les  archives  du  duc  de  Medi- 
naceh.  En  effet,  M.  A.  Paz  y  Mélia  veut  bien  me  donner  les  ren- 
seignements suivants  :  le  document  arménien  qui  vous  intéresse 
est  entré,  avec  des  documents  latins  provenant  de  Messine,  dans 
les  archives  des  Medinaceli  lors  de  l'union  de  la  maison  des  ducs 
de  Cardona  avec  celle  des  Medinaceli.  Or,  ces  ducs  avaient  été 
vice-rois  de  Sicile,  et  par  là  s'explique  bien  la  provenance  du 
document  arménien. 
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Les  diniousions  du  chrysobullc  armoiiien,  sur  parclicmiii, 
conserve'  daus  la  colleclion  du  duc  de  Medinacoli,  sont  : 

Long^uenr  du  parchemin 6o/t  millim. 

Larjjeur  du  parcheiTiiii 572     — 

Longueur  du  texte • A 70     — 

Largeur  du  texte aAS     — 

Ce  texte  compte  9<S  lignes  en  écriture  holorgiA^^ \  la  ligne  1, 
qui  sert  de  titre,  est  en  écriture  erl,athagir^'^\  En  voici  la  tran- 
scription. Le  lecteur,  désireux  de  consulter  l'original,  pourra  se 
reportera  la  planche  Uk  de  la  publication  de  M.  A.  Paz  y  Mélia, 
citée  ci-dessus,  p.  289,  n.  1. 

TRANSCRIPTION  DU   DOCUMENT  ARMENIEN 
DE   LA  COLLECTION  MEDINACELI. 

miuAniJb   <^uii_n    /fil    nnn^Lnj    Ifl.    ^i^ytluinfim    LkurhuibLU^    1 
puin  'uu.  ^ncLL-nfib  ujitl^ux    1    h  Lnb 

b     pTï     'ûi^     ^lUL^iumiuqliuJi     ^nn<^ujL.diU  hrL     nnnnJnL.^    2 
Jp^hmJJLb  'bnnftU   f^iua.iiJLnn    uJi/IruLUju    <^iiijnu    nnnh    h    o'iT 
^ujbn.nLqhujf    lunoiujh'ù    <^ujjnq    lui^^jh  »    lun^ujOijnj  -   f/ujn^ 

iiJLn  il.  piun^n  h  ujiujS-iun.  L.    iLiunh   luniRnuinjU  nn.tiiL.^   3 
abltuAu  :      ^y^ii/bnt^qu^lrifp'    J^bq     luuhuhqnLb     nno  uujé'iP 
l^D  '     Ll     nno    7^/^A    tIL  n    tLiitinq    l^o  •     puflia\^    nnuA^u     umu^ 

untjnnnL pb    l^   fi^iua.ujL.nniuq   iiiunl^ujtupinbq    h     aitt   îï><5-   4 
^lUL-iuiniuqhuii     Irnuhth  ili    umbjUhiuuh^^'     ifhnnq     b     uirn' 
àjJLumni-b I     q m t/hnb h u h u/U     ujn.ujiniu^bn  (')     iqtunnhi-UJt^D  , 
qujt-uiujnu  U.  q[^^ 

uiujbbu  '     êÏdS  lujbu     lun.iuuiLU^b'nJbni-O^h^     tjJLunnu.ujqiJ     5 
n^i  ini^iui^^'  l^   tftrq  b  ijbnnmui  »    ujjbnqbb  nnp   b  bhin^bn^^' 

^*)  Voir  mon  Catalogue  des  manuscrits  arméniens  et  géorgiens  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  .  .  (l^aris,  1908),  p.  xxv  et  pi.  II. 
^^)  Ibid.,  p.  xxv  et  les  références  indiquées,  et  pi.  I. 
^^)  Alichan,  Bazmavep,  p.  98  '.'lÊiulihiuMii^ii . 
^*)  Alichan,  ibid.  :  lun.  nmu  ^ii-^;  parait  une  corruption  évidente  de  winu^ 

intuA/in  » 

^*)  Alichan  ,  ibid.  :  umuL-tu/ . 
W   Awchan,  ibid.   :  np  /u'iiq/ifi. 
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Irnihjbu  t/lrnnj^^'  ujutnq.lj^ujqij  :      l.iu^^'  nu  m    tujuifîi    uji-nb^ 
*bujLh  Irhfib  lurLtuO^ 
6  i/Js'nnj     G^uja.uji-nnnL.O-b'u  '      ufinbahuti      li.      luLufliLUL.nn 

U-uUiljhx^   "Py  hiblJ  "~  b^'hV^ 3V^    UiLunnL^u  L.    ^nn<^u 

h  tlhnrn  '*^  f9-uiCLUJL.nnni-P^b%lyU    iJiujnujé-iuhlrijliL.nbiiÉii^pli 


iun.  <ÇujUÊJMnujlii  'ijiuj 


7  ULuifb  LULujàrtJun.  '^^  /t  IrpLlr/li  h^luti^f^ '  ^Lnn^uJL-j^  tBj 
fy-ii/ifiut^nnfi'îj  unS  ttilinj  ^''  •  /l  i/b^n  uju/bé-iUÊ[i  ^uJLpb  pnj^ 
<punnLiin  ^'''  uhnnjh  /r,  ^innliiTuli  •  rfbn^niJblrqutD  qliL.nlriuîja 
hhjnniliuéipjb  ''^^  ujuinin  Ll 

8  tuner ujb    ^uiJtuntrqujo     iunJbhi    hLiitrufLu  ^Unn^Çu .    nuin 
jnL-unjli  fti^ntruiuq    qnn   /lUjfLnlrqhu  h   illrnnj   f^ujiz.ujL.nnn^^ 

f^Irut^U'   Il  uiiuncLljLb'quJD  luJlfb  un^hi^uÂtuiqu^^K    i^n,P  b% 
unS-ffiliuujD^^^' •  un^h^ 

9  t[ttijub  '^'^  nnnho'  nno  bli  b.  nno  niuinq  bu  •  nn  ilijljhu 
ubnujar  ni^  -^'^'  <^ujnbtL.nntJuér  hl.  '^^'  ujui^ui&  nt.  *iiuiluuiluhuj^ 
Jlu&- ,  bnb%o}^^'  bnb%q^^^'  uhiShbnnihÈ  ni-  nnniuUniht  h 
t/k nnj  "'^^  f^uJiLUiL.nnni-P^b^l^u  • 

10  ^    A  '^'P  ujtnrhujjïb  ^*ijujtju/linbqbinq%^^"'' '   b.  nL^ihuhj^^^^ 

uJifuinLpiji^'^)  np  iib'lt^^^-^^  /,  &nill'b  [^jb^lil^pu  J^Wù  (^D.  /in 


^^  Alighan,  ibid.  :  Jbjing . 
Alichan  ,  ibid.  :  'uujj  . 


Alighan,  ibid.  :  uft^ftinj , 

Alichan,  ibid.  :  mutptf-Lu  fi  £unp^u  Jbpaj , 

Alighan,  ibid.  :  uf^mh-tnn. . 

Alichan  omet  ce  mot. 

Alichan,  op.  cit.,  p.  98  :  [ên.t^K'Ptnnlfuij 


Alighan,  ibid. 
Alichan,  ibid. 
Alighan  ,  ibid. 
Alichan,  ibid. 
Alichan,  ibid. 
Alichan,  ibid. 
Alichan,  ibid. 
Alichan,  ibid. 
Alighan,  ibid. 


Alichan,  op.  cit 
Alichan,  op.  cit 
Alichan,  ibid. 
Alichan,  ibid. 


ttlh  n^n  nu  LU  h^ui^i 
uhh-h  Aiujhn^  , 
uhh-h^puhi^  , 
uhh-hiQuhih  , 
uhniuh-nj  , 
^iupLL,nnuta-iij  , 
liunlrtuli^^U  , 
hunlruiliq  , 
t   Jtp. 


Alighan,  op.  cit.,  p.  98  col.  b  :  ^'uiuqutLq-irinrfii , 


,  :,  p.  98  :  ntjijujju\  et  en  note  :  ni^iériiin^i , 

.  ,  p.   98   col.  b  :    iuquttnnup^[iuli  . 

qb^'^.  Le  Zr  de  notre  texte  est  d'ailleurs  douteux. 
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ffi'^  f^itfli  ni-  ^uilitltu  h  Jl.  n 

h  ^/^".^  i/ui/^  ^*'' •  *ibui^'^  unifb  fi  <^iitjfirfj^th''^'  bfil^nL.^ 
Jlfli  '^' '  ujji  tuuL iIê  hntMJLntfl/p  jjnufu  f^nnuija  hnlrUu^^^K 
1  -XL.  QUiflt  h/LB^'  "I'  h  ^IZp " '^  ^iIuêI^  ^^^' 

HL^^-^  fLUlrli  nt.  ériufitlr^  '  îifiiC-^J  uni  m  m  fl/î/fi^^^'   hjuiJh^    la 
'iiUljti    UJ'IQ-    ^^'ph^^U    ^    flilUJlJtj/ilil^^^' '     tiUJnn.lrili    uiuifiin^j^^ 
ni-où  '   lin  uuÉiRin^o^^^^'  JlyU  utiuh  >   h  iiinJuili^^^'  nn  tunniun 
*btuiJ^^^'  liinif'uji-tniui/  uni-iflih^^^'^'  ifiunrL. 

/uiiiiuh%  ''^'^^  •  //£.  f^lj^  iiuitlfi  uutj  nJ  uujb^  ijltnou  ^~'^i  . 
Ibujj    bnnuîbl^    'ibl*     utainni-fJ-tfb  jujL.huihujhu--^^'  x     ||«_    0'!^ 


(^î    AlICHAN,  ihid.  :  qli'o^  np    Jlriijhiiliptiu, 

^-)  Alich.vn,  ihid.  :  uiuiiil/ii , 

^•""^  Alicuan  ,  ibid.  :  'i,uj/  . 

^*)  AuGHkti^  ibid.  :  i^^u/i/iiup. 

^^)  Alicuan,  ibid.  :  ujuu,nL.ui^ujttfuj^u.  et  omet  ;  u»2juiup^u , 

'-^^  Alicuan,  ihid.  :  Jhhilç, 

^'^  Alichan  omet  ce  mot. 

W  Alicuan,  op.  cit.,  p.  98  col.  h  :  [,  ^uipftuftl^ . 

(^)  Alichan,  ibid.  :  érp^nt..  Omet  :  J^'u . 

^^"^  Alicuan  ,  ibid.  :  ftplAjifu , 

<")  Alichan,  ibid.  :  ^JLhil^, 

(^-^  Alichan  omet  ce  mot. 

<^')  Alichan  omet  ce  mot. 

(**)  Alichan,  op.  cit.,  p.  98  col.  h  :  [i,[,, 

^*^)  Alicuan,  ibid.  :  [ipiut^iubij ^ 

^"'^  Alichan,  ibid.  :  qiupqp  uJùtup^^'u   et   note    a    :   tttjup'h^tt    ^^Jùj^ 

inufu,  ff c'est-à-dire  «la  commission  actuelles  et  note  a  :  «c'est-à-dire  «de 
ne  donner  que  le  droit  courant  dos  intermédiaires  de  la  vente,  quand  il  y  en 
a  un». 

^"^  Alicuan  ,  ibid.  :  unuL.Jujii . 

('*)  Alichan  ,  ibid.  :  Y/«/l  . 

^'^)  Alichan  ,  ibid.  :  if-l^ifùp  et  note  A  :  'ùwl.  ,  ^^-«i^ . 

^^"^  Alichan  ,  ibid.  :  ptLpqiuli . 

^*^)  Alicuan,  ibid.  :  liL.ptruhjgii  npu^l^u. 

^--^  Alicuan,  ibid.  :  uli&^i^u/n , 

^^^^  Alichan,  ibid.  :  ^inulru  et  note  5  :  tuunjiub'i, .^  uiqtuinh'u . 

^-*)  Alichan,  ibid.  :  nu.  plç  if.inL^i  ntl^uiLt^  tMjuuil^n  «et  s'il  se  trouve  quel- 
qu'un qui  agisse  de  la  sortes. 

Alichan,  wtd.  '^luij  ^"p^p^'t;  Ipt-p  uiqtttutiiufj^^LlihtjuiuhwltiuUv, 


[^'i    ^ck 


HL 


(3) 
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hjtUiiuntiJJj  ^^'      llfi^h      h      tftn     bni^hnu    ^-' 

lA  iliiuli    '       IêuêiP  nn     tlhlhj     ^ujj  tfuinri     ifi'h        '     huiif  pf^fl 

àunujqrL  ulunn  '*''  litutJ  lunnjli  ^''  •  uluê  ujjhnn  ^'  finui^ 
Lni^^pL'    //£_  nuiinutuinutlÂt  '   h    iflrn  niuniuiuuU    iliîbh^^^'x    \^l. 

^/,îi/iO^)  i/tq^^^^  L  liuiir^^iulfli^  ticket"  "['  ^uP'^J  '/gt^^^-^^ 

lftuS*îlj^^^^^'  h  n^uinutijju  ^'^^'  nt.  a.utuuinh^'^'^^  n i^ j lui inb  1^  afin^'^^i 
ijqb\ib^~'^^  t/nn  fin  uniiiuS^  fliufi  ~^^' •  uui  ii^ujnutuiuij 

Uhpu  nn  Ll/bujj  •  nt.  u^hifiijjlÊiiîhj  ^tiiumiuinl^  •  nujinljiuunL  ^ 
P  KIj  t'^P  'HJP^I  ifijHij^^^'  i^*p*  Jiunnnt^i  m^ujjbé'iUÊfii 
uarhi^uiib^i  '^^^  ujuintnfnj  nn  nnlru 


^')    knCBAHi ,  ibid.  :  ijuJiujuiujj     y"ii^,     et    note     6     ;     JftLpL.,     lun.ni^nL.piiulJ , 

q^lk^i^i  luinuuiuiiQJi. 

^^)    AlICHAN  ,  ibid.   -.jh-plilifin  . 

^'^)    AlICHAN  ,  ibid.  :  ^Inn  hp^nu  . 

(*)  Alichan,  ibid.  :  uh-ltittuifu , 

^■^)  Alichan,  ibid.  :  [uft, 

^^)  Alichan  omet  :  Jlufiq.  cfhorame'^ 

^'^  Alichan,  op.  cil.,  p.  98  col.  b  :  tup^iJit . 

W  Alichan,  ibid.  :  l;'iinp\  omet  '-'iiujj. 

(®)  Alichan,  ibid.  :  [uft. 

^^^^  Alichan,  ibid.  :  «5^/»^'//. 

(")    A.UCEA.Îi^  ibid.  :  uitÊj^iiiuni.pltulJ  . 

(^-^  Alichan,  ibid.  :  u/lI;^, 

^^^)  Alichan  ,  ibid.  :  p  Jbfi  irplilipii . 

(**)  Alichan  ,  ibid.  :  L  liiutT. 

^^^^  Alichan,  ibid.,  note  7  :  p^uiq-uiunpuiliuîu  miuitum^'u  cr palais  royal??. 


p^ni^/tT^t^u .,  et  note  8  :  ^utqiu^uiij^  cr  bourgeois  n, 

qh'U, 

Lnuiirli  . 

A  n^ujpu^utuli  , 


^^^\  Alichan,  ibid. 

(^')  Alichan,  ibid. 

(^*)  Alichan,  ibid. 

(*^)  Alichan,  ibid. 

W  Alichan,  ibid. 

(^')  Alichan,  ibid. 

(^-^  Alichan,  ibid.  :  tjjuij^utp . 

^^^  Alichan  ,  ibid.  :  qpuii , 

(-*)  Alichan,  ibid.  :  t/lrVu . 

^^^^  Alichan  ,  ibid.  :  qnp  ^pu  lupuâh^  ^upii . 

(-^)  Alichan,  op.  cit.,  p.  98  col.  b  :  u^è^pjtiu/ij^'it , 

(")  Alichan  omet  ce  mot. 

(^*)  Alichan  ,  ibid.  :  uiphi  /^i^'i* . 

^^^y  AilcuAN,  ibid»  :  uSrhj^u/h  ^ 
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pni-lup^^^'     ÊH^  jjitiitlf^lrli     A     Êtà'^i'b  ^^' '     fJ l^-    nijn     luhiÊLb    17 

Jqlrh^'^^     lunuin-      ni-      iiniilnini.ph^^^'      <Çujlt^uJo^''    ['[{p.'     ni^ 
iiiLtJli  ^ÇuÂif^'hnnLp^h  inmnh  tff/'^^'    nn^'-^>  If^utiPjqpl^^ 

Wli^^')  ilililh'lfl^^^)  Hni^    ujn.ui6    fl/l^y^^l    liiMiiPq^qJ/ùli'lji^^)    18 

uitibnLij     ni-  jnpltb%    a tlqbuîb     ifi*/     uJiniuS-     //»"/'  ^      •    nL 

hih  ihJuju   /[tijh  hn^'U    iiérhiliiiiuh^'^'  h  ii^hi^  >   hl.  A^'^'/A    M) 
inujnh^/  jjnphfrij  a  iJqbljitftlj  uijtjiuL.rnj  ^"i  »      nn    iJ-UJj    il^uint, 
a ifq^ifb    liiuiT jnpl^liii  qJiU^jpU  X       I  ■"'    ^n^iuàr    ifitfiL    uêth^ 
IIiiuÎm^j  nn  jb  nlihnu  [LiniJ[hj  ^'^^i  >   nn 

tlT^ujÊitrii    a  JqhVb  '    Qnn    nniihi    ilijbfhi    nS-hi[iu/lmIJ  '    iHrn   20 
tLhuiliiiuqU  Qnn  ItIrQ'îjiHt  h  iiiuntunjn  ^^'^  :   1  ^/_  hnh%^  nhnlr  ^ 


('^  Alichan,  ihid.  :  Pni^iiP. 

('^)  Alichan  ,  ihid.  :  [,  uii^^lijiufii . 

^^\  Alichan,  ibid.  :  .1>iu/ii , 

(*)  Alichan  ,  ibid.  :  dlupu-nj . 

(*)  Alichan,  ibid.  :  qir^ . 

(•*)  Alichan  ,  ibid.  :  iniu^tuunL./t^li'ii . 

^')  Alichan,  ibid.  :  u^uyuili. 

(^^  Alichan,  ibid.  :  uju^tn  uiu/ij  unufili  ilfi  ^uji/f-L-pauP^L'i/it ,  et  en  note  10  : 

^''  Alichan  omet  ce  mot. 

^'*^)  \ucïi\^,  ibid.  :  ^q^np^t'ii . 

^'')  Alichan  ,  ibid.  :  qhVit . 

^'-'  Alichan  ,  ibid.  :  qnp  lupiuh   j^jp . 

^'^)  Alichan  ,  ibid.  :  ql/iÊ^  . 

^^*)  Alichan,  op.  ceV.,  p.  9/i  :  uhmqu . 

('^)  Alichan  ,  ibid.  :  qnp  um[iuj&-  fuli . 

('^)  Alichan  ,  ibid.  :  qb'ulfii . 

('')  Alichan  ,  ibid.  :  uhinqh . 

^^^^  Alichan,  ibid.  :  Jkn.lrtui  îij[i . 

('')  Alichan,  ibid.  -.'uuijjii^^ . 

^^°)  Alichan,  ibid.  :  nqnjililru  tij/ihi  yA^/^  mituih^  [''f^' 

^^^^  Alichan,  ihid.  :  hl.  pt;jtrpp.j[iJhjg  [hfi  [if^tuurj  nirluJl^uhifj . 

(^^'  Alichan,  ibid.  :  t/p/^l'  unup/iit  ^qiip^ér'ii  nl/ihi  l^îTiu'iiiuL.iiihi  . 

^-^'  KuCUXJi ,  ibid.  :  ^tj    iih^iujifg[i^    ^u/u  jlrpl^lipu'^    pfin.'lini.lîh ,     np    tl^tu^ 
ptêlt   qlfVu  inp  iuplrîli   Ai/  ii&-fiiujli^'li  Jhp  p'iiujljiiuqlt , 

*'  AlICH\N,  ibld.   :  qnp    LtrifUilft   b    nutpu/iuu ,    U.    hplrli^    hptrijlrw^   p'iiiu^ 
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21  nq  IrJU  '  f±n^iuér  il^jiU^^i  u^iu^Itê  f^q^n^hiT  i/hu  <ÇtuL.ui^ 
uiujnifni-P^h  ^^'  •  u.  ÊtrtnU.  ulrn  •  tllrn  o'ujn.ufiiu-iUi^nntuqL  '^^  • 
^^iliiii^^'  II.  ^  jLUjul^^^  ^  <^bui^'''  d'IpPI'  ^  UÊhLunLum 
ul^n  •  U.  ^ÊJLH.tiJmuJni/hL.0^/1  ^^'  fti.ntïiuibu  LuJJrLiujiii 

22  ljuJiinqnL.fc^p^  h  6rnij  II  h  ^lut/lup  •  t/irq  L.  Jlrn  IfnLnhu 
UitHrU  J-nq^ntjpq-bujlfb  .jnn  intrn  hlA^^'  tj.tnJ^U^^'^^  hntfUq^^^^\ 
ujilhrh  buunnnnLfJnL  ^tuLuimujnunt.G-h  (^'-^K  mn  LuDa  lut/t^ 
liujqa.  fuiufil^ni-fJ^lr  :  m^ujjuiPÇbuil^  jÊiL^h 

3 3  np    h^luiulinL^G^h    h    G^iutLuui-nnni-fJ^bu    Jhnitj  ÊJuJuùutili 

*^'hujiMufUfvbqbinqh  ♦  b  Jh^ujt/bèi  utq  tljtlM^b.  b  ^^^>  tbnDni.*Liu  • 
iJb-nnj  p  tâJiLtuL.nnujItuuJi  iLtun^n  ^nujÊi/ùtuhu  'ÇiuLuinLiuU  il- 
L tu iT^li u  fi ht/lu n^  Uuji   iiauiT^^'^^ 

2 4  thiâjnLiuLnn  b.  uhnbqbiUÊ  fthuil^^^iu^  u^ht^uihiuqb^^^' 
nt-Kh  Zr-  biuiT  *bbijni-lcf-h  utn^b i  bmiP  jbnj^bt^^^^^'  lutt  ^^ '' 
luilbili^^^' ^lunb  b^^^^'  htitLH-niJbu^'^'  ujtu^LuuùbÊ  ujji  ifijtuuql^ 
^ujuinuJinnL^  '  tu i/bu ujfihj  ^'^^'  Jh  putn  tlbnOl^  nptu^u 

26  tJbnttj      b'bo      ^nii^bt  •      tuft^tuïtq      ^tul^iun^tul^b inj  jnu^ 

tlbol^  (22)  ,    -yX   lut/it    rtniTj    uutupi^b^bqtuu    hi.nbtuLiq  •'    'ufl^ 

(^^    AlICHAN,  ïbià.  :  ^ftlrtfh-iuf,  et   note   1    :  q-nu^I^  u/ip£rylrujf, 

(^)  Alichan  ,  ibid.  :  ui-fifliiii'ii . 

(^)  Alichan,  ibid.  :  /^^^ . 

('^  Alichan,  ibid.  :  ^uiutuinuipJu$uini-Pl,tJu  . 

(*)  Alichan,  ibid.  :  L  jk-m  Jkp  éuirt-uJiif^guL.nfiutijii . 

(^)  Alichan  ,  ibid.  -.jfiJhjj . 

(")  Alichan  ,  ibid.  '-jlrut . 

W  Alichan,  ibxd,  :  ^uti^uiunufiJiutnnt^filiu'u. 

(*^  Alichan,  ibid.  :  np . 

(^"^  Alichan,  ibid.  :  ij-m^il^'ii . 

(^^^  Alichan,  ibid.  :  fii^pb^ujug . 

(^'^)  Alichan,  op.  cit.,  p.  96  :  C,tui^iuuiuipJluutaL.[db . 

(*')  Alichan  ,  ibid.  :  Jfi'u^  fi . 

(^*)  Aliohan,  ibid.  :  L  litmrpUi^.q-ltJiul^iug  4"*/^  {f""^* 

('*)  Alichan,  ibid.  :  u&-/iiuAjn^'n . 

(^•)  kiAùRk^^ibid.  :  [ipinî^ghl^, 

(")  Alichan  omet  ce  mot. 

(^^)  Alichan  ,  ibid.  :  tuut-i^  . 

(^^^  Alichan  ,  ibid.  :  IpuJ'. 

(^°)  Alichan  ,  ibid.  :  [^puiuni^i^  . 

(^')  Alichan  ,  ibid.  :  tuJk'inufii . 

(2^)  Alichan,  ibid.  :  at.Jkgl^. 

'^'J  Alichan  ,  ibid.  :  fiL-pk-iuL^^Ê , 
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nuiiiAÊi    uhu^bnu^^'  *    II.  ^^Unn^iui-iin   nnihli2Cu  -^  »    ii.iiÀjnuiiL.u 
turi-tui-b I  ^luutnuiuiitLp-li    Xtrn'liUÊCLnhniuo 

i/lrnntj      Ict ujii  mt^nnuiliii/u      ntunJin      AlrnAJiucLiihuMiJÊt^^'  >      fîO 
/*.  Injohniiin      tiinpiiL*Uuilnub  imlili     ilni-iÊiilu  ^  '^  :       y\      Jiiun.u 
u/ubnltD     ujj  '"'  •     ti.nlruiuL.  h     It^tjuMliufbni-la  Lu     utuniiJjntu^ 
'huiinjb  ^^'^  ofi  'iMij^^ijni.unjiji  JLnnj,  n-tiJi^j 

ifhu     J I,   •     li  jiinfiihuiijb  ^^'^'    'lirijhinihnh  '    h'I'     lui^nh    ^^^  '    h 

Ou  ('3)  Jiuuili  S-iun.ujjh  'iMJj  b.  ^nn<^nq[i  luiudii   dbnnj  ^^  '^ 

iinbuMj  iifUJnu.bujuu  :  'j8 

ibi-nb  fJ-UiiLmi.nn  luuI.Tjiitjib  ^ujjnu  x 

TRADUCTION. 

Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  véritable  vivificateur  saint  Esprit, 
Amen.  Ldon  ^'^',  croyant  au  Christ  Dieu ,  par  sa  grâce  et  sa  miséricorde , 
roi  de  tous  les  Arméniens,  fils  d'Ochin  p'^*^),  roi  des  Arméniens,  reposant 
dans  le  Glnist,  puissant  et  haut,  de  la  race  illustre  et  bonne  des  Rau- 
binants  (Roubéniens). 

Nous  faisons  savoir  à  vous  tous ,  contemporains  et  à  vous  qui  viendrez 
après  nous,  que,  comme  c'est  l'usage  et  la  coutume  des  rois  pieux 
croyant  au  Christ  Dieu,  nos  bienheureux  ancêtres,  et  de  nous-méme, 
d'honorer  tout  ie  monde,  étrangers  comme  familiers,  qui  demandent 
nos  faveurs,  par  des  dons  généreux  à  nous  accordés  d'en  haut  par  la 

^^^  Alighan  ,  ihid.  :  ^Jtlrqu , 

^*)  Alighan,  ibid.,  p.  96  note  2  :  uiputo^nt-p/nJo  \  en  italien  :  Privilégie. 

^^^  Alighan,  ibid.  :  AlriLiiujq-iilruiu.u , 

W  Alighan,  ibid.,  p.  9/1  note  3  :  ^'>///.p,  le  latin  :  hdh. 

(^)  Alichan  ajoute  :  luJI^'ii . 

(*)   Alighan  ,  ibid.  :  iluMpq^.trqt'Lunujti . 

^^^  Ahchan  omet  ce  mot. 

^^)  Alighan,  ibid.  :  pnu/iu . 

^^^  Alighan,  ibid.,  p.  9/j  col.  2  -.jf^/i^nÊi/iu . 
^'"^  Alighan,  ibid.  ijujiFuisuth  . 
^"^  Alichan  omet  ce  mot. 

^*^)  Alighan,  ibid.  :  puiuihpnu.(dlriifu ,  et  p.  (^h  col.  b ,  note  1  :  uiintriiiurj^^ 
uiftnuP[iûh ^  en  français  :  rr chancelleries. 

^'•''^    AuCU\^,  ibid.  :  iit[i^UÉj^tuj[inup£ru/b, 

^")  Alighan  ,  ibid.  :  ijh^i^nj  . 

('^)  Léon  V  (IV),  roi  roubénien  d'Arraéno-Gilicie,  i32o-i3/ia. 

''^/  Ochin,  roi  roubénien  d'Arméno-Gilicie,  i3o8-i320. 
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cléinenco  divine,  selon  cet  usage,  vinrent  devant  Noti-e  Royauté  (Ma^ 
jesté),  les  chers  et  notables  habitants  de  Sicile,  et  demandèrent  d'ac- 
corder les  faveurs  et  les  privilèges  de  notre  Royauté  (Majesté),  à  eux 
tous  en  général. 

Et,  à  cause  du  prince  illustre  et  célèbre,  roi  de  Sicile  par  la  grâce  de 
Dieu ,  et  pour  l'amour  et  pour  le  service  de  notre  glorieux  père  Réftrk  ^^^ 
nous  acceptâmes  leurs  requêtes:  nous  jugeâmes  du  et  digne  de  leur 
faire  des  faveurs,  conformément  à  l'espoir  qu'ils  avaient  mis  en  notre 
Royauté.  Et  nous  accordâmes  à  tous  les  Siciliens,  qui  sont  des  Siciliens, 
lils  de  Sicilien,  présents  et  à  venir,  qu'ils  soient  aimés,  servis,  protégés 
et  pourvus  de  soins,  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens,  par  notre 
Royauté  et  par  tous  nos  sujets;  et  qu'ils  aient  la  liberté  de  débarquer  ce 
qu'[ils  voudraient]  de  la  mer  sur  la  terre,  et  de  prendre  de  notre  pays 
ce  qu'[ils  voudraient]  et  de  l'emporter  par  mer;  d'acheter  et  de  vendre 
tout  ce  qu'[ils  voudraient]  dans  tout  notre  [^ays,  protégé  par  Dieu. 
[Pour]  tout  ce  qui  peut  être  mis  sur  la  balance,  qu'ils  donnent  9  p.  100  ; 
ils  ne  payeront  pas  d'autres  droits;  nous  les  leur  avons  abandonnés. 

Et  les  objets  qui  ne  se  mettent  pas  sur  la  balance,  et  qu'ils  achètent 
et  vendent,  que  [ces  objets]  soient  affranchis  de  tout  impôt  et  de  tout 
droit.  Ils  doivent  payer  uniquement  le  courtage,  si  courtage  il  y  a;  à 
condition  qu'ils  ne  prennent  point  avec  eux  des  bateaux  étrangers, 
ou  des  hommes  et  des  marchandises  de  bateaux  étrangers,  en  les  faisant 
passer  pour  des  Siciliens.  Et  s'il  se  trouve  quelqu'un  qui  fasse  ces 
choses,  il  perdra  la  licence  [accordée]  pour  toujours.  Si,  dans  notre 
pays,  il  y  avait  un  différend  entre  deux  Siciliens,  ou  que  l'un  soit 
Arménien  ou  étranger,  ou  de  sang  étranger,  son  droit  [sera  défendu] 
et  son  jugement  aura  lieu  devant  notre  tribunal.  Et  si  un  Sicilien  fait 
du  tort  à  un  habitant  de  notre  pays,  qu'il  soit  un  de  nos  bourgeois, 
ou  bien  [simple]  habitant  du  pays,  qu'il  aille  [l'Arménien  lésé]  se 
plaindre  au  palais  pour  le  dommage  subi,  et  dise  le  tort  qu'on  lui  a 
fait.  Alors  le  palais  appelle,  des  Siciliens,  qui  il  trouve  à  vivre  dans 
notre  pays  (c'est-à-dire  :  tous  les  Siciliens  de  la  contrée)  et  il  [le  palais] 
prouve  contre  le  Sicilien  [incriminé]  le  tort  qui  a  été  fait  à  cet  homme 
[l'Arménien  lésé]. 

Alors  les  Siciliens  doivent  écrire  et  envoyer  une  lettre  en  Sicile  que  : 
un  tel,  de  tel  endroit,  a  fait  du  tort  à  un  tel  Arménien,  dont  le  dom- 
mage est  de  tant;  et  l'on  accorde  un  an  de  délai  afin  d'envoyer  le  [prix 
du]  dommage  causé;  ou  bien  que  celui  qui  aura  commis  le  dommage 
vienne  rembourser  ce  qu'il  aura  fait.  Et  si  celui  qui  a  causé  le  dom- 
mage est  mort,  alors  on  prend  de  ses  biens  et  l'on  envoie  [le  prix  du] 
dommage  causé.  Et  quand  on  aura  averti  les  Siciliens  de  Sicile ,  et  qu'ils 
n'envoient  pas,  an  bout  de  Tannée,  le  [prix  du]  dommage  ou  l'auteur  du 

(^)  A  lire  :  Re  Ftrk  =  roi  Frédéric,  c'est-à-dire  Frédéric  II,  roi  de  Sicile, 
et  beau-père  de  Léon  V, 
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(lommafjc,  qui  viendrait  ))a\er  le  doniniago,  ou  qu'ils  irenveiiaieul  pas 
(•es  biens,  alors  on  arrelera  les  Siciliens  qui  se  (rouvent  dans  notre  [)ays 
alin  qu'ils  payent  les  douiiiiages  causes  par  les  Siciliens  à  nos  popu- 
lations, selon  Tarrèt  du  tribunal.  Et  les  cliers  liabitanis  de  Sicile,  qui 
sont  des  Siciliens,  lils  de  Sicilien,  présents  et  à  venir,  doivent  savoir 
qu'ils  nous  doivent  fidélité,  et  après  nous  à  nos  héritiers,  maintenant 
et  dans  la  suite;  [ils  doivent]  une  amitié  droite  et  sans  tache,  une  fidé- 
lité de  tout  leur  pouvoir,  sur  mer  et  sur  terre,  h  nous  et  à  tout  le  peuple 
de  nolie  pays,  partout  où  ils  se  trouveraient,  avec  toute  la  fidélité  en 
leur  pouvoir,  sans  félonie  aucune. 

Désormais,  nul  n'a  le  pouvoir,  dans  notre  Royauté,  d'entre  nos  sujets, 
des  grands  jusqu'aux  petits,  de  s'opposer  à  notre  haut  ordre  royal,  ou 
de  causer  des  ennuis  ou  des  difficultés  aux  glorieux  et  chers  habitants  de 
Sicile,  ou  de  leur  demander  des  impôts  et  des  droits  plus  | qu'il  n"a  été 
lixéj.  Mais  que  tout  reste  intact  point  par  point  comme  nous  les  avons 
accordés  ci-dessus,  sans  qu'il  y  ait  d'opposition  de  qui  que  ce  soit. 

En  foi  de  quoi,  nous  leur  avons  accordé  notre  grand  seing  et  notre 
gracieux  privilège;  et  pour  plus  de  confirmation,  nous  avons  signé  de 
notie  haute  écriture  royale  et  nous  avons  cacheté  avec  notre  bulle  d'or 
royale. 

A  la  gloire  du  Dieu  incréé,  [cecij  fut  écrit  dans  l'ère  de  l'incarnation 
du  Christ  Dieu,  notre  espoir,  i33o;  dans  la  grande  ère  arménienne 
780  '^;  dans  l'indiction  des  Horomots  i5 ,  et  au  mois  de  novembre,  ie 
2  4"  jour,  dans  la  chancellerie  des  Hanésiritsants ,  avec  la  compassion 
de  Yasil ,  serviteur  de  Dieu ,  et  de  celui  qui  accorda  à  celui-ci  les  faveurs 
ci-dessus  mentionnées. 

Léon  ,  roi  de  tous  les  Arméniens. 

Ce  texte  diffère,  en  plus  d'un  point,  de  celui  qui  est  conservé 
chez  les  Mkhitharistee  de  Venise.  Il  n'était  pas  sans  intérêt  de 
signaler  les  principales  variantes.  Elles  tendent  à  établir  que  le 
texte  de  la  collection  Medinaceli  est  meilleur  que  celui  de  Venise; 
ou  plutôt  les  deux  textes  se  corrigent  l'un  par  l'autre. 

Voici,  du  reste,  la  traduction  intégrale  de  Tarticle  dû  à 
Alichan  ^'^^  et  publié  dans  la  revue  Bazmavep,  n**  du  1 5  mars  18^7, 
p.  92-96. 

P.  9'i.  Histoire  nationale.  Léon  V  el  son  décret  (hrovartak).  —  Parmi 
les  derniers  rois  de  notre  nation ,  Léon  V  Roubénien ,  roi  de  Cilicie ,  fut 

^'^  780  E.  A.  =  29  décembre  i33o  —  98  décembre  i33i  de  J.-C. 

'-'  Par  une  lettre  eu  date  du  8  janvier  1920,  le  P.  Simon  Erémian,  des 
Mkhilharisles  de  Venise,  veut  bien  me  signaler  que  cet  article  de  Bazmavep 
sur  les  chartes  arméniennes,  n'est  pas  du  P.  Léonce  Alichan,  mais  de  son  frère, 
Séropé  Alichan,  en  son  temps,  antiquaire  à  Constantinople. 
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l'un  des  pins  funestes.  C'était  un  enfant  de  1 1  ans  quand  il  monta  sur 
le  trône.  Mais,  dans  son  jeune  âge,  it  avait  eu  comme  guide  prudent  un 
brave  prince,  le  baïle  Ochin;  tant  qu'il  écoutait  ses  sages  conseils,  les 
affaires  de  son  petit  royaume,  vu  les  conditions  difficiles  de  l'époque, 
allaient  d'une  façon  normale  (régulièrement).  Quand ,  à  fimprudence 
juvénile,  vint  s'ajouter  l'ingratitude  et  la  cruauté,  il  fit  tuer  le  baïle 
Ochin,  il  changea  les  princes  nationaux,  il  écoula,  plus  qu'il  ne  conve- 
nait, les  paroles  des  étrangers;  alors  les  malheurs  de  son  pays  redou- 
blèrent de  plus  en  plus,  jusqu'au  jour  où  lui-même  ayant  régné  21  ans  , 
mourut  en  i3/i2  ,  sans  laisser  un  souvenir  digne  de  louange. 

Nous  avons  un  mémoire  de  ce  funeste  roi,  que  nous  publions  ici, 
dans  l'espoir  qu'il  «era  dans  le  cœur  des  patriotes  une  consolation  et  une 
joie.  Car  il  est  certain  que ,  pour  les  patriotes ,  les  défauts  seuls  de  leurs 
compatriotes  sont  haïssables ,  tandis  que  les  compatriotes  sont  toujours 
chers.  Jusqu'à  quel  point  donc  doit  être  cher  pour  le  patriote  le  roi  de 
sa  nation,  comme  roi,  et  non  point  roi  de  telle  on  telle  façon?  Ce  mé- 
moire est  un  édit  par  lequel  notre  roi  Léon  accorde  la  liberté  aux  Sici- 
liens, de  ;)èi'e  en  fils,  d'importer  et  d'exporter  des  marchandises,  de  et 
en  Cilicie,  sans  droits  ni  douane.  H  faut  savoir  aussi  que  les  derniers 
rois  Roubéniens  étaient  alliés  (apparentés)  aux  rois  de  Sicile;  et  notre 
roi  Léon  V  avait  pris  pour  fenune  Kostandia,  la  fille  de  Roljert^,  roi 
de  Sicile,  en  i33o,  c'est-à-dire  l'année  même  où  il  avait  promidgué  cet 
ëdil. 

L'écriture  de  l'édit  est  une  belle  écriture  boloragir  '•''\  sur  du  par- 
cnemin  ayant  trois  empans  de  longueur;  en  tout  28  lignes ^^^  Seules 
les  parties  que  nous  imprimons  en  crhaihagir  ^^^  sont  en  erkathagir  dans 
le  document.  Le  style,  comme  le  lecteur  s'en  apercevra,  est  Vachkhar- 
habar^"^  de  l'époque;  ou  bien  disons  ie  grabar'^'^^  altéré,  mêlé  de  mots 
étrangers.  Les  fautes  orthographiques  sont  nombreuses;  il  faut  peut- 
être  les  attribuer  à  l'ignorance  des  scribes  royaux,  plus  qu'à  l'ignorance 
du  secrétaire  ou  du  greffier;  d'autant  plus  qu'il  apparaît  que  ce  par- 
chemin n'est  pas  l'original,  mais  une  copie  de  l'original ''^  Car  les  ori- 
ginaux, comme  c'est  l'habitude  partout,  se  conservent  aux  archives 
royales.  Ayant  corrigé  ici  les  fautes  les  plus  évidentes  et  les  plus  gros- 

^'^  '^'c  {^^nplrpinniA  daiis  Ic  texte  publié  dans  Baimavep,  18^17,  p.  92, 
col.  !i.  L'autour  de  l'article  semble  confondre  Robert  d'Anjou,  roi  de  Naples, 
i3o9-i363  (après  la  séparation  des  royaumes  des  Deux-Siciles),  avec  Frédéric  I" 
d'Aragon,  roi  de  Sicile.  1996-1337. 

(*)  Cf.  supra,  p.  9/11,  n.  1. 

^')  Le  document  Medinaceli  compte  38  lignes. 

^*^  Cf.  supra,  p.  a4i,  n.  2. 

^^)  Arménien  vulgaire,  ou  arménien  moderne. 

^^  Arménien  ancien,  ou  arménien  classique. 

'^>  Cet  original  pourrait  être  le  document  arménien  de  la  collection  Medi- 
naceli. 
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sières,  nous  avons  choiclio  m  publier  oxactom«Mit  IVdil  (p.  90),  ol  pour 
éclaircir  seulement  les  points  obscurs,  nous  avons  mis  (pielques  courtes 
notes. 

Au  NOM  DO  PmE  ET  DU  FiLS  ET  DU 

Vkritable  vivificatbur,  saint  Ksprit.  Amen. 

Léon,  croyant  au  Christ  Dieu,  par  sa  grâce  et  sa  miséricorde,  roi  de 
tous  les  Arméniens,  fils  d'Ochin  I"^'\  roi  d'Arménie,  qui  se  repose  en 
Christ,  puissant  et  élevé,  de  la  souche  illustre  et  bonne  des  Haubinats 
(RoubéniensV 

Faisons  savoir  à  vous  tous,  présents  et  futurs,  que,  comme  c'est  la 
règle  et  l'usage  des  rois  pieux,  croyant  en  le  Christ  Dieu,  comme  nos 
bienheureux  ancêtres  et  nous-même,  d'honorer  tous  les  étrangers  et  les 
l'amiliers,  qui  requièrent  nos  faveurs,  par  dos  présents  généreux,  à 
nous  accordés  d'en  haut,  par  la  générosité  divine,  en  conformité  à  cette 
règle,  vinrent  devant  notre  Royauté  (Majesté)  les  habitants  aimés  et 
notables  de  Sicile,  et  demandèrent  que  les  faveurs  de  Notre  Royauté 
(Majesté)  fussent  étendues  sur  eux  en  général.  Et  à  cause  de  l'illustre  et 
célèbre  prince,  roi  par  la  grâce  de  Dieu,  pour  l'amour  et  le  service  de 
notre  illustre  père  Réftok  "^^  nous  acceptâmes  leur  requête;  nous  avons 
cru  de  noti'e  devoir  et  de  notre  dignité  de  leur  accorder  les  faveurs  ,  d'après 
leur  espoir,  qu'ils  demandèrent  à  notre  Royauté.  Et  nous  l'accordâmes 
à  tous  les  Siciliens,  qui  sont  Siciliens,  et  fils  de  Sicilien,  présents  et 
futurs,  qu'ils  soient  bien  traités,  aient  le  nécessaire,  protégés  et  privi- 
légiés, dans  leurs  personnes  et  avec  leurs  marchandises,  par  Notre 
Royauté  (Majesté),  et  par  tous  nos  sujets:  et  qu'ils  aient  la  liberté  d'in- 
troduire de  la  mer  sur  le  continent ,  et  d'emporter  de  notre  terre  à  la 
mer  de  tout  ce  qu'ils  achèteraient  et  vendraient  dans  tout  notre  pays 
protégé  par  Dieu;  et  tout  ce  qui  peut  être  pesé,  ils  doivent  donner 
îi  p.  1 00  ;  et  point  d'autres  droits  ;  nous  les  leur  abandonnâmes.  Et  toutes 
les  matières  qui  ne  peuvent  être  pesées,  ils  peuvent  les  acheter  et  vendre, 
et  soient  libres  de  tout  impôt  et  droit.  Ils  ne  doivent  payer  aux  intermé- 
diaires que  le  courtage  admis  actuellement;  à  la  condition  [cependant]  de 
ne  pas  prendre  avec  eux  des  navires  étrangers  ou  des  personnes  et  des  mar- 
chandises de  navires  étrangers,  comme  des  Siciliens,  [afin  de]  les  dé- 
taxer. Et  ceux  qui  contreviendraient  à  cette  [ordonnance],  perdraient 
pour  toujours  leur  licence.  Et  si  dans  notre  pays,  se  produisaient  des 
différends  entre  deux  Siciliens ,  ou  bien  que  l'un  soit  Arménien ,  ou  d'une 
autre  nation,  ou  d'un  autre  sang,  son  droit  et  son  jugement  soient  faits 

(^)  Cf.  supra,  p.  2/17,  n.  16. 

^^^  Baznmvep  (1867,  p.  98,  col.  2)  porte  :  /r/c^^^mn^i^^  =  ereftokah ;  la 
6*  lettre  est  douteuse  et  peut  être  lue  :  «  0  ou  £»  r;  {j^ràce  au  document  Medi- 
nacoli,  la  lecture  est  assurée  et  il  faut  lire,  avec  p  r  :  Re  Ftvk  -—  Roi  Frédéric. 
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dans  noire  palais.  Et  si  un  Sicilien  commet  un  délit  dans  notre  pays , 
contre  le  peuple  ou  le  palais  royal ,  qu'il  soit  bourgeois  ou  simple  habi- 
tant de  notre  pays,  qu'il  aille  [l'Arménien  lésé]  se  plaindre  au  palais 
pour  le  dommage  subi  et  dise  le  tort  qu'on  lui  a  fait.  Alors  le  palais 
appelle  ,  des  Siciliens,  qui  il  trouve  à  vivre  dans  notre  pays  {c'est-à-dire  : 
tous  les  Siciliens  delà  contrée)  et  il  [le  palais]  prouve  contre  le  Sicilien 
[incriminé]  le  tort  qui  a  été  fait  à  cet  homme  [l'Arménien  lésé].  Alors 
les  Siciliens  doivent  écrire  un  rapport  et  envoyer  en  Sicile,  que  tel 
homme  portant  tel  nom  causa  des  dommages  en  tel  endroit,  à  tel  homme 
arménien,  et  que  les  dommages  causés  sont  de  tant.  Ensuite  on  le  con- 
damne à  1  an  de  prison ,  ou  bien  on  envoie  la  valeur  du  dommage  causé 
(p.  9/i);  ou  bien  celui  qui  aurait  causé  le  dommage  vient  payer  lui- 
même.  Et  si  celui  qui  a  causé  le  dommage  est  mort,  on  pœnd  de  ses 
biens  et  l'on  envoie  la  valeur  du  dommage  qu'il  aurait  causé.  Et  après 
avoir  averti  les  Siciliens  de  Sicile,  que  s'ils  n'envoyaient  pas,  dans  l'es- 
pace d'un  an,  la  valeur  du  dommage,  ou  celui  qui  l'aura  causé,  tous 
les  Siciliens  qui  se  trouveraient  dans  notre  pays  seraient  arrêtés,  afin 
qu'ils  payent  les  dommages  causés  par  les  Siciliens  à  nos  habitants ,  en 
vertu  du  jugement  rendu  par  le  palais.  Les  chers  habitants  de  Sicile, 
qui  sont  desSicihens,  fils  de  Sicilien,  présents  et  futurs,  doivent  fidélité 
envers  nous,  et  après  nous  à  nos  héritiers,  présentement  et  à  l'avenir, 
une  amitié  juste  et  irréprochable,  et  une  fidélité,  de  toutes  leurs  forces, 
sur  mer  et  sur  terre;  envers  nous  et  notre  pays,  envers  tout  notre  peuple, 
où  qu'ils  puissent  se  trouver,  avec  toute  la  force  de  leur  fidélité,  sans  au- 
cune sorte  de  tromperie. 

Désormais,  personne  n'aie  droit,  dans  notre  royaume,  et  parmi  tous 
nos  sujets,  du  plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  d'aller  contre  notre  haut 
ordre  royal,  ou  de  s'y  opposer;  ou  bien  de  causer  des  ennuis  aux  glo- 
rieux et  chers  habitants  de  Sicile,  ou  d'exiger  d'eux  plus  de  droits  ou 
d'impôts;  que  tout  ce  que  nous  avons  accordé  ci-dessus  reste  intact  point 
par  point,  sans  qu'il  lencontre  d'opposition  de  qui  que  ce  soit.  En  foi  de 
quoi,  nous  leur  accordâmes  nos  magnifiques  et  gracieux  privilèges,  et 
pour  confirmer  mieux,  nous  avons  apposé  notre  haut  seing  royal,  et 
nous  cachetâmes  avec  notre  bulle  royale  en  or,  pour  la  gloire  du  Dieu 
éternel.  Amen. 

Ecrit  Tan  de  l'incarnation  du  Christ,  notre  espoir,  i33o,  en  l'an  de 
la  grande  ère  arménienne  780  ^'\  indiction  des  Horomots  (Byzantins  )  XV, 
et  le  îik  novembre,  dans  la  chancellerie  des  Hanêsiritsants ^"\  et  sous  la 
régence ^^^  de  Vasil,  serviteur  de  Dieu,  et  de  celui  qui  accorda  à  celui-ci 
les  faveurs  ci-dessus  mentionnées. 

t  Léon,  roi  de  tous  les  Arméniens. 

(')  780  E.  A.  =  ag  décembre,  i33o  —  y 8  décembre  i33i  de  J.-C. 
^'-'^  Lauglois  (Le  trésor  des  chartes  d'Arniéaie... ,  p.  190)  lit  :  Jean  Iritzanlz. 
(^)  Le  texte  de  ce  document  :  wp^ujj^iujfini-ptruhi  parait  préférable  à  la 
leçon  lupij-iu^ujinnuP'f  «avec  la  compassions,  du  document  Medinacoli. 
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CCIV 
PIUVILEGIO') 

OTORGADO   POR  LEON,  REY  DE  LOS  ARMENIOS,  A  FAVOR  DE   LOS  SICILIANOS 

RESIDENTES  EN  AQUEL  REINO. 

(Eu  armcnio   y   traduccion  lalina.) 

(i33a.) 

In  nomine  domini,  amen.  Hoc  est  exemplum  cuiusdam  priuilegii 
scripti  in  armenicho  cum  quadam  bulla  aurea  pendenti,  cum  filo  seri- 
cho,  in  qua  qnidem  bulla  ab  una  parte  erat  sculia  qiiedam  ymago  Régis 
et  lictere  dicentes  :  Léo  Rex  omnium  armenorum.  Et  ab  alia  parte  erat 
scultus  quedam  leo  cum  quadam  cruce  supra  dorsum ,  et  hec  lictere  di- 
centes :  Leo  per  dei  graciam  Rex  armenorum.  Cuius  quidem  priuilegii, 
trasumpti  de  armenicho  in  latino ,  lenor  talis  est. 

In  nomine  patris  et  filii  et  spiritus  sancti,  amen.  Leo,  fidelis  in  Ilie- 
suchristo  per  graciam  et  misericordiam  eius  Bex  omnium  armenorum, 
filius  bonc  memorie  régis  Arménie  Ossini  primi,  poteus  et  ailus,  de 
preclara  et  bona  radice  Robenorum  : 

Notum  sit  omnibus  nobis  presentibus  et  fucturis  quia  sicut  est  et  fuit 
consuetudo  piium  regum  fidelium  in  Ghristo  Ihesu  bealorum  parentum 
nostrorum  et  noslrum  honorare  omnes  largis  graliis  extraneos  et  intrin- 
secos,  siue  intraneos  de  abundantibus  gratiis  nobis  datis  et  concessis 
desuper  illis  qui  petunt  a  nobis  dare  et  concedere,  Uolumus  gratias, 
eodem  autem  modo  uenerunt  coram  nobis  dilecti  et  famosi  habilatores 
Sicilie  et  petierunt  gratias  régie  maiestati  nostre  dispergere  inter  se  ipsos 
comuniter.  Nos  autem  reputauimus  dignum  facere  eis  gratias  secundum 
spem  eorum,  et  de  biis  que  petierunt  a  nobis.  Et  concessimus  omnibus 
Sicilianis  siue  siculis,  qui  sunt  ueri  siculi  et  filii  siculorum  et  qui  uen- 
turi  sunt  per  mare  ad  terras  nostras  portabunt  etquitquid  (sic)  de  terra 
nostra  exlralient  et  portabunt  per  mare  uendendo  et  emendo  in  terra 
noslra,  scilicet  de  illis  mercimoniis,  mercantiis  et  rébus  que  intrabunt 
uel  ponderabuntur  in  bellanciis  suis ,  statera  ponderis  dabunt  et  soluere 
debeant  duos  per  qualibet^'^  centenario,  et  nichii  plus  dabunt,  quia 
donauimus  eis.  Et  illis  rébus  siue  de  illis  rébus  ac  omnibus  aliis  que 
non  intrabunt  in  belantiis,  siue  ad  pondus  bellantiarum  et  non  ponde- 

^*^  Texte  latin  imprimé  sans  note  ni  commentaire  par  A.  Paz  y  Mélia  ,  dans 
Seues  de  los  mas  imporlantes  documentas  del  archiva  y  bibliafeca  del  cxmo.  serior 
duqup  de  Medmaceli.  .  .  (s.  1.  n.  d.)  [Madrid,  1910],  p.  3^i3-3^i6. 

^^'   Lisez  :  ([uoHIk'I. 
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rabanlur^'^  in  uendendo  et  emendo  liberi  siut  et  esse  deceant  {sic;  lire  : 
debeant)  franchi  et  exempti  ab  omni  diricto  et  douana,  prêter  sensara- 
[j-ium  (=censaragium?)  quem  uoiiimus  quod  dent  et  soluant  ac  dabunt. 
Et  uolumus  snb  permissione  et  pacto  quod  si  aliquis  sicilianus  siue 
siculus  uenerit  ad  terram  nostram  cunî  aliqua  naui  siue  cum  aliquo  alio 
ligno  cuiuscumque  manierei  sit,  et  portaberit  ab'quas  res  siue  mercan- 
tias  alicuius  uiri  alterius  comunitatis  siue  comunis  fi-anchando  et  expe- 
diendo  illas  mercantias  et  res  tanquam  de  mercantiis  et  rébus  siciliani 
siue  siculi,  quod  si  reperiatur  et  inuentus  fuerit  ille  talis  siculus  fatiens 
talia,  perdat  et  perdere  debeat  suam  francbisiam  et  libertatem. 

Et  si  erit  discordia  siue  conlentio  inter  duos  siculos  siue  sicilianos, 
uel  inter  siculum  et  armenium,  seu  aliam  nationem,  cognoscatur  et 
iustilia  fiatper  curiam  nostram  contia  delinquenles. 

Et  si  ali([uis  sicilianus  fecerit  aliquod  dapnum  in  terra  nostra,  siue 
populo  nostro  et  nostris  liominibus  explorando  siue  expoliando,  uel 
aliquod  aliud  dapnum  faciendo,  si  dapnif Icator  ^-^  fuerit  burgensis  aut 
liabitator  terre  nostre ,  vadat  et  ire  debeat  coram  curia  nostra  et  obsten- 
dat  ac  obstendere  debeat  dapnum  sibi  datum  per  querimoniam.  Tune 
curia  nostra  uocet  de  siculis  illis  qui  reperiuntur  in  terra  nostra ,  et  pro- 
bato  per  dapnum  passum  contra  siculum  dapnificantem  tune?  siciliani 
siue  siculus  inuenti  in  terra  nostra  obligati  sunt  quod  ipsi  debeant  scri- 
bere  in  siciiiamque  mictere  licteras  in  hune  modum;  dicendo  quod  tâlis 
siculus,  siue  sicilianus  fecit  taie  dapnum  tali  habilatori  et  in  tali  loco,  et 
quod  dapnum,  et  nominet  quantitatem  terre?  et  detur  terminus  unius 
anni  istis  inuentis  in  terra  nostra  uel  quod  restituant  infra  terminum 
dapnum  passe  siue  dapnificalo,  uel  quod  faciant  eum  dapnificamtem 
duci  personaliter  coram  curia  nostra  cum  rébus,  aut  restituant  dapnum 
passo ,  aut  faciat  tantum  quod  iile  qui  fecit  dapnum  respondeat  coram 
curia  nostra  habeiili  dapnum. 

Et  quando  significata  fuerint  per  sicilianos  predicla  iu  sicilis  et  infra 
annum,  nec  dapnifjcator  compareat,  aut  res  aceptas  miclatur,  lune  illi 
siculi,  siue  siciliani  qui  inuenti  sunt  in  terra  nostra  tune  temporis  erunt 
obligati  et  satisfatient  dapnum  passo,  lanlum  quantum  eorum  siculus 
fecit  et  commisit  dapnum  dicto  habitatori  nostro,  siue  terre  nostre,  in 
presentia  curie  nostre. 

Et  illi  dilecli  siculi,  habitatores  terre  nostre  qui  sunt  et  qui  erunt, 
siciliani  et  fihi  siculorum,  qui  etiam  sunt  et  qui  uenturi  sunt,  obligati 
erunt  obseruare  nolûs  fidelitatem,  ac  erga  regiam  maiestatem  nosiram, 
et  post  nos,  heredibus  et  successoribus  nostris  ex  nu  ne,  prout  ex  tune, 
recta  et  intégra  dilectio  et  fidelitas ,  toto  posse  suum ,  in  mare  et  in 
terra,  nobis  et  populo  nostro  ubicunque  inuenti  fuerint,  sit  et  esse 
debeat  sine  alicuo  dolo  uel  fraude. 

(')  Lisez  :  pouderabunlur 
^-)  Lisez  :  dapnilicalus  (  ?). 


NOTICES   DE   MANUSCRITS    ARMENIENS.  255 

K\  niinc  nullus  habet  potcslaloni,  sicilicot  de  liiis  qui  ohcdiunt  régie 
niaioslati  nosirc,  ad  minorein  ns((ne  ad  maiorcm,  facorc  contra  alicuos 
siciliaiios,  aul.  violentiani  iiel  iniuriani  iidcrre  iiel  petere  alicui  siculo, 
aul  exig-ere  aliquod  tribiUum,  siue  diricluni,  scd  obedire  omnibus  man- 
datis  regalibus  noslris,  sed  remaneant  flrma  omnia  et  singula,  sicut 
superius  concessimus,  contraiietalo  nulla  o[)posila  ab  ali(pio. 

Proplerea,  concessimus  eis  nostrum  excellons  sigillum,  et  gratiosum 
pnuilegium,  et  [)iopLer  maiorem  linnitatem,  manu  scripsimus  per  nos- 
trum ciiirogi'aphum  lubensem,  et  sigillauimus  per  regalem  bullam 
auream  in  ho  no  rem  dei. 

Datum  a  natiuitatc  domini  nostri  Tesu  Gbrisli,  miliesimo  CGC"  Irige- 
simo,  et  a  maiore  computo  armenie  septingentesimo,  octuagesimo,  Indic- 
lione  romanorum  XV"  mensis  nouembris  xxiiij ,  in  cancellariam  annes- 
seti  cauço,  per  procuralionem  Vassilii,  serui  dei  graliis  suprascriptis. 

Léo  rex  omnium  armenorum. 
(In  rubco.) 

Transcriptum  et  exemplatum  fuit  predictum  priuilegium  de  armeni- 
cbo  in  latino  per  me  Nutium  de  otesalui  de  Gallio,  notarium  publicum, 
secundum  interprelationem  factam  per  dominum  fi-atrem  Thadeum, 
episcopum  auchensem ( ? ) ,  fidelem  interpetrem  (sic),  de  uerbo  ad  uer- 
bum  interpetrantem  (sic) ,  et  dicentem  michi  et  narrantem  omnia  et  sia- 
gula  supradicta,  nichil  addito  uel  diminuto  quod  sensum  uariet  et  mutet 
inteliectum.  Et  lectum  in  presentia  predicti  domini  fralris  Thadei  in  pre- 
sentia  testium  infrascriptorum.  Qui  dominus  fraler  Thadeus,  episcopus 
auchensis,  sedens  pro  tribunali,  quia  diclum  exempium  cum  originaii 
in  omnibus  concordare  inuenit,  suam  auctoritatem  imposuit  atque 
decretum  ut  ubique  hoc  exempium  pleuam  fidem  fatiat  sicut  originale 
predictum. 

Acta  fuerunt  bec  in  ciuitate  Sisii,  in  domo  habitationis  dicti  domini 
l'ratris  Thadei ,  anno  domini  a  natiuitate  eiusdem  miliesimo  GGG"  trige- 
simo  secundo,  ludictione  XV%  die  vj  mensis  Januarii,  presentibus  uene- 
rando  pâtre  domino  fratre  Bernardo,  Episcopo  Dragorgunense ,  fratre 
Raynerio,  ordinis  predicatorum,  et  domino  Raynerio,  Thesaurario 
ecclesie  Paphense,  testibus  ad  predictis  vocatis  specialiter  et  rogatis. 

Et  ego  Nutius  de  Otesalui  de  Gallio,  imperiali  auctoritate  notarius  ac 
judex  ordinarius,  predictum  exempium  de  originaii  hic  lideliter  traii- 
scripsi  et  exemplaui  ut  predictum  est,  et  inlerpositioni  dicte  auctori- 
tatis  et  decreti  una  cum  dictis  testibus  interfui,  et  ea  omnia  de  uerbo  ad 
uerbum  in  banc  pubiicam  formam  reddegi,  meoque  solilo  signo  signaui 
ad  robur  plenissimum  omnium  predictoruni. 
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TRADUCTION. 


CCIV 
PRIVILÈGE 

ogtroyp:  par  léon,  roi  des  arméniens,  en  faveur  des  siciliens 
résidant  en  son  royaume. 

(  En  arménien  et  traduction  latine.  ) 
(i333.) 

Au  nom  du  Seigneur,  amen.  Ceci  est  une  copie  d'un  privilège  e'crit 
en  arménien,  avec  une  Imlle  dor  pendante,  attachée  par  un  fil  de  soie. 
Sur  cette  bulle,  d'un  côté  était  gravée  une  image  du  roi,  avec  une  in- 
scription :  Léon^  roi  de  fous  les  Arméniens.  Sur  l'autre  côté,  était  gravé 
un  lion  avec  une  croix  au-dessus  du  dos,  et  cette  inscription  :  Léon,  par 
la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Arméniens.  Voici  la  teneur  de  ce  privilège, 
traduit  de  l'arménien  en  latin. 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  amen.  Léon,  fidèle  en 
Jésus-Christ,  par  sa  grâce  et  sa  miséricorde  roi  de  tous  les  Arméniens, 
fils  du  roi  d'Arménie  Ossin  T'  de  bonne  mémoire,  puissant  et  élevé,  de 
la  race  illustre  et  noble  des  Robeni  : 

Qu'il  soit  connu  de  nous  tous  présents  et  futurs  que,  comme  c'est  et 
a  été  l'habitude  des  pieux  rois  fidèles  en  .Jésus-Christ,  nos  bienheureux 
parents,  et  de  nous,  d'honorer  par  de  larges  faveurs  les  étrangers  et  les 
sujets  ou  indigènes  par  d'abondantes  faveurs  données  et  concédées  par 
nous,  nous  voulons  donner  et  concéder  des  faveurs  de  la  même  manière 
à  ceux  qui  nous  en  demandent. 

Or  sont  venus  devant  nous  de  chers  et  réputés  habitants  de  la  Sicile 
et  ils  ont  demandé  à  Notre  Majesté  royale  de  distribuer  des  faveurs  entre 
eux-mêmes  d'une  manière  générale.  Or  nous  avons  jugé  digne  de  leur 
faire  des  faveurs  selon  leur  espérance ,  et  touchant  les  choses  qu'ils  nous 
ont  demandées.  Et  nous  avons  accordé  à  tous  les  Siciliens  ou  Sicules, 
qui  sont  de  vrais  Sicules  et  fils  de  Sicules,  qui  viendront  par  mer  et 
apporteront  dans  nos  terres  ou  extrairont  de  notre  terre  quoi  que  ce  soit 
et  l'emporteront  par  mer,  soit  par  vente,  soit  par  achat,  dans  notre 
terre,  à  savoir  pour  ces  marchandises,  denrées,  et  choses  qui  entreront 
ou  seront  pesées  dans  leurs  balances,  balance  à  poids,  ils  donneront 
et  doivent  payer  deux  pour  cent,  et  ils  ne  donneront  l'ien  de  plus,  parce 
que  nous  leur  avons  fait  cette  faveur.  Et  pour  ces  choses,  soit  de  ces 
choses-là  et  de  toutes  autres  qui  n'entreront  pas  dans  les  balances  ou 
qui  ne  seront  pas  pesées  au  poids  des  balances,  qu'ils  soient  libres 
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(lo  veiulio  ol  d'acholor,  et  il  coiivient  qu'ils  soieiil  alFrancliis  el  oxoinpts 
do.  tout  droit  et  (ioiianc  exc(;j)tc  le  comnaghim,  que  nous  voulons  qu'ils 
donnent  et  qu'ils  payent,  et  ils  donneront.  Et  nous  voulons,  sous  (cette) 
permission  et  pacte,  que  si  un  Sicilien  ou  Sicule  vient  dans  notre  terre 
avec  un  navire  ou  un  autre  bâtiment  de  ([uelque  manière  qu'il  soit,  et 
s'il  apporte  des  choses  ou  marchandises  de  quelque  liomme  d'une  autre 
communauté  ou  association,  en  aiïranchissant  et  expédiant  ces  marchan- 
dises et  choses  comme  (étant)  des  marchandises  et  choses  d'un  Sicilien 
ou  Sicule,  —  si  ce  tel  Sicilien  est  découvert  et  trouvé  faisant  de  telles 
choses,  qu'il  perde  et  doive  perdre  sa  franchise  et  liberté. 

Et  s'il  y  a  désaccord  et  dispute  entre  deux  Sicules  ou  Siciliens,  ou 
entre  un  Sicule  et  un  Arménien  ou  un  liomme  d'une  autre  nation,  que 
la  connaissance  et  le  jugement  de  l'affaire  appartiennent  à  notre  cour 
contre  les  délinquants. 

Et  si  quelque  Sicilien  fait  quelque  dommage  dans  notre  terre,  ou  à 
notre  peuple  et  à  nos  hommes  en  espionnant  ou  en  spoliant,  ou  en  fai- 
sant quelque  autre  dommage,  si  celui  qui  a  éprouvé  le  dommage  est  un 
bourgeois  ou  un  habitant  de  notre  terre,  qu'U  aille  et  qu'il  doive  aller 
devant  notre  tribunal  et  qu'il  montre  et  qu'il  doive  montrer  par  une 
plainte  le  dommage  qui  lui  a  été  fait.  Alors  notre  tribunal  fera  une 
enquête  de  ces  Sicules  qui  sont  dans  notre  terre,  et  après  la  preuve  pour 
le  dommage  souffert,  contre  le  Sicule  ayant  commis  le  délit,  alors  las 
Siciliens  ou  le  Sicule  trouvés  dans  notre  terre  sont  obligés  et  doivent 
écrire  et  envoyer  en  Sicile  une  lettre  de  cette  manière ,  en  disant  que  tel 
Sicule  ou  Sicilien  a  fait  tel  dommage  à  tel  habitant  et  en  tel  lieu ,  et 
quel  dommage  et  qu'il  nomme  la  quantité  de  terre  et  que  soit  donné  le 
terme  d'une  année  à  ces  gens  trouvés  dans  notre  terre  ou  qu'ils  resti- 
tuent avant  le  terme  le  dommage  à  celui  qui  l'a  éprouvé  ou  a  été 
endommagé,  ou  qu'on  fasse  conduire  celui  qui  a  causé  le  dommage  en 
personne  devant  notre  tribunal  avec  les  choses,  ou  qu'ils  restituent  à 
celui  qui  a  éprouvé  le  dommage,  ou  qu'il  fasse  seulement  que  celui  qui 
a  fait  le  dommage  (en)  réponde  devant  notre  tribunal  à  celui  qui  a 
éprouvé  le  dommage. 

Et  quand  cela  aura  été  signifié  par  les  Siciliens  en  Sicile,  et  dans 
l'intervalle  d'une  année,  si  le  coupable  ne  comparaît  pas,  ou  ne  restitue 
pas  les  choses  qu'il  a  prises,  alors  ces  Sicules  ou  Siliciens  cpii  auront 
été  trouvés  dans  notre  terre  en  ce  temps-là,  seront  ol)ligés  et  satisferont 
à  celui  qui  a  éprouvé  le  dommage,  autant  que  le  Sicilien  en  a  fait  et  a 
commis  de  dommage  h  notre  dit  habitant  ou  à  notre  terre,  —  en  pré- 
sence de  notre  tribunal. 

Et  ces  chers  Siciliens,  qui  sont  et  qui  seront  habitants  de  notre  terre, 
Siciliens  et  fils  de  Sicules,  qui  y  sont  maintenant  et  ceux  qui  viendront, 
seront  obligés  d'observer  la  fidélité  envers  nous,  et  envers  Notre 
Majesté  royale,  et,  après  nous,  à  nos  héritiers  et  successeurs,  dès  main- 
tenant comme  auparavant,  et  que  droite  et  intègre  fidélité  et  aniour,  de 
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tout  ieiir  pouvoir,  sur  mer  cl  sur  terre,  envers  nous  et  noire  peuple, 
partout  où  ils  se  trouveront,  soit  et  doive  être,  sans  aucune  ruse  ni 
fraude. 

Dès  maintenant,  personne  n'a  le  pouvoir,  à  savoir  de  ceux  qui 
obéissent  à  Notre  Majesté  royale,  du  plus  petit  au  plus  grand,  de  faire 
contre  des  Siciliens ,  —  soit  de  commettre  ou  avoir  l'intention  de  com- 
mettre violence  ou  injustice  contre  un  Sicilien,  soit  d'exiger  quelque 
tribut  ou  droit,  mais  on  doit  obéir  à  tous  nos  ordres  royaux,  et  que  tout 
et  chaque  chose  reste  ferme,  comme  nous  l'avons  accordé  plus  haut, 
sans  que  personne  y  oppose  quelque  obstacle. 

En  outre,  nous  leur  avons  accordé  notre  excellent  sceau  et  privilège 
gracieux,  et  pour  une  assurance  plus  grande,  nous  avons  écrit  de  (notre 
propre)  main  par  notre  écriture  rouge,  et  nous  l'avons  scellé  par  la 
bulle  d'or  royale,  en  l'honneur  de  Dieu. 

Donné,  de  la  nativité  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  l'an  MGGCXXX, 
et  d'après  le  grand  comput  de  l'Arménie,  l'an  780,  indiction  ro- 
maine XV,  le  XXIV  du  mois  de  novembre,  dans  la  chancellerie  rrannes- 
seti  canço'i  ('^,  par  procuration  de  Vassilius,  serviteur  de  Dieu,  pour  les 
privilèges  ci-dessus  écrits. 

LÉON,  roi  de  tous  les  Arméniens. 
(En  rouge.) 

Le  privilège  ci-dessus  a  été  traduit  et  copié  de  l'arménien  en  latin 
par  moi  Nutius  de  Otesalui^^^  de  Gallio^'\  notaire  public,  conformément 
à  l'interprétation  faite  par  le  seigneur  frère  Thadé,  évéque  Auchensis^*^ 
interprète  exact,  interprétant  mot  à  mot,  et  me  disant  et  racontant  tout 
et  chaque  ehose  dite  plus  haut,  sans  rien  ajouter  ou  diminuer  qui 
puisse  varier  le  sens  et  changer  l'intelligence.  Et  lu  en  présence  du  sei- 
gneur ci-dessus  dit  frère  Thadé,  en  présence  de  témoins  écrits  ci-dessous. 
Ce  seigneur  frère  Thadé,  évêque  Auchensis,  siégeant  devant  le  tribu- 
nal, ayant  trouvé  le  présent  exemplaire  conforme  en  tout  à  l'original,  a 
imposé  son  autorité  et  décret  pour  que  partout  cet  exemplaire  fasse 
pleine  foi  comme  l'original  dit  plus  haut. 


(^^  Cf.  supra,  p.  262,  n.  2. 

(^)  Lisez  :  Deotesalvi  ^Dieii  le  sauver. 

(•■*)  L'itahen  :  Cagli. 

W  Gams,  Séries  episcoporum,  p.  655,  col.  1  (pour  le  Levant)  donne  : 
16"  Ochia.  .  .  i3i5.  Gulielmus,  0.  S.  D.  —  Et  c'est  lout.  Ce  ne  serait  que 
par  les  archives  de  l'ordre  de  saint  Dominique,  que  Ton  pourrait  savoir  s'il  y  a 
eu  un  Thaddée ,  titulaire  de  ce  même  siège,  qui  aurait  alors  chance  d'être  le 
nôtre.  11  n'y  a  pas  à  songer  à  Auca  (ou  Oca)  dont  il  est  question  sous  la 
rubrique  Burgos,  Gams,  op.  cit.,  p.  16.  Je  dois  ce  renseignement  à  fobligeance 
et  à  la  sagacité  du  R.  P.  des  Cars. 
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(loin  a  (île  lait  dans  la  villo  de  Sis''\  dans  la  maison  d'hahilaîion  du 
dit  seig^ncnr  frèro  Thadé,  Tan  du  Sei^j^iKuir  do[)iiis  sa  nativité 
MCCGXXXII,  indiction  XV,  le  G'  jour  du  mois  de  janvier,  en  présence 
du  vénérable  père,  seif^ncur  frère  Bernard,  éveque  de  Dra{>"or[>'un -^^ 
frère  Raynerius,de  l'ordre  des  prc^cheuis,  et  seig-neur  Raynerius,  tré- 
sorier de  ré{|lise  de  Paplios^'\  appelés  s|)écialement  et  priés  d'être 
témoins  à  ce  qui  est  dit  plus  liant. 

Et  moi  Nutius  de  Otesalui^"^  de  Galiio^"'^  par  autorité  impériale 
notaire  et  juge  ordinaire,  j'ai  transcrit  fidèlement  la  copie  faite  de  l'ori- 
ginal, et  je  l'ai  copiée  comme  il  est  dit  plus  haut,  et  j'ai  assisté  avec  les 
dits  témoins  à  l'établissement  de  la  dite  ordonnance  et  décret,  et  j'ai 
rédigé  tout  cela  mot  à  mot  en  cette  forme  publique,  et  j'ai  signé  de  mon 
seing  habituel  pour  la  confirmation  tiès  pleine  de  tout  ce  qui  est  dit 
ci-dessus. 


BARCELONE. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L'UNIVERSITE. 

La  bibliothèque  de  l'Université  de  Barcelone  possède  un  seul 
manuscrit  arménien,  que  veut  bien  me  communiquer  M.  Manuel 
Nubio  y  Borras,  jefe  de  la  biblioteca  provincial  universitaria  y 
del  Archivo  universilario  de  Barcelona. 

Ce  manuscrit  a  déjà  été  Tobjet  d'une  notice,  donnée  dans 
Tannuaire  de  la  Universidad  de  Barcelona,  1908  à  1909,  p.  5i5- 
52  3.  En  réalité,  le  texte  de  cette  notice  comprend  le  bas  de  la 
page  5i5,  la  page  5 16  et  le  haut  de  la  page  52  3.  Les  pages 
617-522  sont  constituées  par  trois  planches  donnant  des  fac 
simile  du  manuscrit. 

Je  crois  utile  de  reproduire  ici  la  notice  espagnole,  de  la 
traduire  en  français,  et  de  la  compléter  par  mes  notes  person- 
nelles. 

^^)  Capitale  du  royaume  arménien  de  Cilicie,  sous  les  dynasties  Roubé- 
nienne  et  Lusignan;  évêché  et  siège  d'un  catholicos. 

^*^  C'est  une  faute  de  copiste  ou  d'impression,  pour  Diagorganensis.  On 
connaît,  en  effet,  à  cette  date  un  Bernardus  de  Gardioia  0.  P.,  episcopus  Dia- 
gorganensis,  anno  1339.  Diagorgana  est  en  Perse;  on  n'en  sait  pas  la  position 
précise,  cf.  Le  Qui  en,  Oriens  chrisliaims  (Parisiis,  17/10),  t.  III,  col.  1877, 
1878, i38o. 

^^^  Dans  file  de  Chypre.  Dans  les  temps  païens,  cette  ville  était  célèbre  par 
son  temple  de  Vénus. 

^*)  Cf.  supra,  p.  2  58 ,  n.  2. 
supra ,  p.  2  58  ,  n.  3. 
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CODir/E  EN  LENGUA  ARMENIA. 

La  clificiiltad  de  enconlrar  de  momento,  una  persona  conocedora  de 
Ja  lengua  armenia,  y  la  falta  mateiial  de  tiempo  para  hacer  mas  largas 
investigaciones ,  nos  obliga  d  prescindir  en  esta  no(a  de  alguna  referen- 
cia  detailada  sobre  el  lexlo  del  codice. 

Se  trata  de  un  lexto  de  literatura  religiosa;  Manual  'para  Sacerdotes  en 
lengua  artnenia  literal,  dice  suciniamenle  la  nota  del  mdice  de  esla 
Biblioleca,  y  desde  luego  confirma  su  caracter  religioso,  una  criiz 
griega  que  corona  una  especie  de  oHa  colocada  en  el  margen  de  la  cabe- 
cera  del  codice;  por  cierto  que  es  de  dibujo  muy  li'pico  é  interesante, 
como  puede  verse  en  la  adjunta  reproduccion. 

La  mayoria  de  las  producciones  literarias  de  Armenia  pertenecen, 
por  régla  gênerai,  î'i  dicho  género  religioso  6  al  hislorico,  pues  de  los 
primitives  documenlos  de  la  época  pagana,  no  ba  quedado,  segiin 
parece,  texto  alguno  complète,  debiéndose  al  ciislianismo  el  desarrollo 
literario  que  después  alcanzo,  por  cierto,  indisculible  importancia. 


DESCRIPCION. 

Es  un  codice  en  magnifiée  papel,  de  aspeclo  marcadamente  oriental, 
de  1 1 1  bojas  (en  la  ackialidad),  en  cuadernos  de  a  12;  esta  escrito  a 
dos  colores,  con  las  letras  iniciales  y  los  epigrafes  en  tinta  rojo  anaran- 
jada  de  viva  coloracion  y  en  negro  lo  restante,  pareciendo  ser  todo  de 
una  mano. 

Lleva  réclames  al  pie  de  cada  pagina ,  que  acaso  seran  la  numeracion 
de  la  obra;  desde  luego  résulta  muy  dificil  precisar  su  data,  pero  el 
aspecto  del  conjunto,  y  especialmente  de  su  encuadernacion,  de  mucho 
caracler,  bace  colegir  que  fué  confeccionado  por  los  siglos  xvi  6  xvn. 

La  obra  miîs  acabada  de  este  codice,  es,  sin  duda  ninguna,  su  encua- 
dernacion de  cuero  pulido  con  filetés  y  florones  gofrados  de  élégante 
dibujo,  en  las  tapas;  es  sumamente  original  el  adorno  del  lomo  con 
numerosos  filetés  longitudinales;  su  misma  sencillez  y  lo  acabado  de  su 
factura,  bace  que  sin  llegar  a  la  perfeccion  de  las  encuadernaciones  ara- 
bes o  persas,  tenga  de  ellas,  aparté  de  su  lomo  de  seccion  cuadrada, 
una  elegancia  desconocida  generalmente  por  los  operarios  libreros  de  la 
Europa  occidental  de  aquella  época.  Parece  coetanea  del  manuscrite;  las 
tapas  que  creo  de  carton,  van  forradas  interiormenle  de  una  bayela  o 
tela  negra  al  parecer  muy  resistente  y  sirven  de  guardas  dos  bojas  de 
pergamino  con  caractères  tambic'n  armenios  de  fecha  bastante  anterior, 
a  deducir  por  su  aspecto. 

Pertenece  al  fonde  antiguo  de  la  Biblioleca,  sin  que  podamos  indicar 
9U  primitiva  procedencia  por  carecer  de  signaturas  topograficas  anle- 
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riores  a  las  piimoias  iis.ndas  en  la  casa;  on  conjunLo  es  un  codice  snma- 
menle  inleresante  desde  el  piinto  de  visla  paleogrnfico  y  arli'sli'co,  mas 
que  por  la  licjueza  y  peifeccion  de  sus  iliislrariones,  por  su  caracter  tan 
li'pico  y  la  correccion  de  su  escrilura. 

C'est-à-dire  : 


MANUSCRIT  EN  LANGUE  ARMENIENNE. 

La  difticulté  de  trouver  en  ce  moment  une  personne  connaissant  à 
fond  la  langue  arménienne,  et  le  manque  de  temps  pour  faire  de  plus 
long-ues  recherches  nous  obligent  à  nous  passer,  dans  cette  note,  d'une 
indication  détaillée  sur  le  texte  du  manuscrit. 

Il  s'agit  d'un  texte  de  littérature  religieuse;  Manuel  pour  les  prclres, 
en  langue  arménienne  littéraire,  dit  brièvement  la  note  de  l'index  de  cette 
Bibliothèque;  et  d'abord  son  caractère  religieux  est  confirmé  par  une 
croix  grecque  que  couronne  une  sorte  d'ornement  placé  en  marge  du 
début  du  texte;  à  coup  sûr,  c'est  un  dessin  très  typique  et  intéressant, 
comme  on  peut  le  remarquer  sur  la  reproduction  ci-jointe^''. 

La  plupart  des  productions  littéraires  de  l'Arménie  appartiennent 
généralement  au  dit  genre  religieux,  ou  au  genre  historique,  cardes 
documents  primitifs  de  l'époque  païenne,  il  n'en  reste,  d'après  ce  qu'il 
semble,  aucun  texte  complet;  étant  œuvre  du  christianisme,  le  dévelop- 
pement littéraire  eut  par  la  suite  une  importance  indiscutable. 

DESCRIPTION. 

C'est  un  manuscrit  en  papier  magnifique ,  d'aspect  oriental  très  mar- 
qué, de  1 1 1  feuillets  (actuellement),  divisé  en  cahiers  de  19  feuilles;  il 
est  écrit  en  deux  couleurs,  avec  les  lettres  initiales  et  les  titres  en  encre 
rouge  orange,  d'une  vive  coloration;  le  reste  est  en  noir,  apparemment 
de  la  même  main. 

11  y  a  des  réclames  au  bas  de  chaque  feuillet ,  qui  constituent  peut- 
être  la  pagination  de  l'ouvrage;  il  est  très  difficile  de  préciser  sa  date, 
mais  l'aspect  de  l'ensemble,  et  particulièrement  sa  reliure  très  caracté- 
ristique, nous  fait  supposer  qu'il  a  été  composé  vers  le  xvi*"  ou  le 
xvif  siècle. 

Le  partie  la  mieux  exécutée  de  ce  manuscrit  est  sans  aucun  doute  sa 
reliure,  en  cuir  poli,  avec  des  filets  et  des  fleurons  gaufrés,  d'un  élégant 
dessin,  sur  les  plats;  l'ornement  du  dos  est  extrêmement  original,  avec 

''^  Cf.  D.  AîifiEL  Aguilo  y  ^Iiro  ,  Notas  sobre  algnnos  codicos  de  la  biblioteca  pro- 
vincial y  universitaria  de  Barcelona ,  dans  Universidad  de  Barcelona  igo8  (i  igoQ 
(s.  1.  n.  d.)  [Barcelona,  tipoorafia  La  Acadomlca,  de  Serra  H"°' y  RussellJ, 
in-8°,  p.  517  non  pa^jinée, 
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(le  nombreux  lilels  longitudinaux;  sa  simplicité  mémo  et  le  fini  de  sa 
facture  font  que,  sans  arriver  à  la  perfection  des  reliures  arabes  ou  per- 
sanes, elle  (la  reliure)  tient  de  celles-ci,  en  plus  de  son  dos,  aux  sec- 
tions carrées,  une  élégance  généralement  inconnue  des  ouvriers  du 
livre  de  l'Europe  occidentale,  à  cette  époque-là.  Elle  paraît  contempo- 
raine du  manuscrit;  les  couvertures,  que  je  suppose  en  carton,  sont 
doublées  intérieurement  d'une  layette  ou  tissu  noir,  d'apparence  très 
résistante;  deux  feuillets  en  parchemin  avec  des  caractères  arméniens 
aussi,  d'une  date  assez  antérieure,  à  en  juger  par  leur  aspect,  servent 
de  feuillets  de  garde. 

Il  appartient  à  l'ancien  fonds  de  la  biJjliothèque ,  sans  que  nous  puis- 
sions préciser  sa  provenance  première,  parce  qu'il  ne  porte  pas  de  cotes 
topographiques  antérieures  aux  premières  en  usage  dans  la  maison 
(dans  la  bibliothèque);  dans  l'ensemble,  c'est  un  texte  extrêmement 
intéressant  au  point  de  vue  paléographique  et  artistique ,  plus  encore 
par  son  caractère  si  typique  et  la  perfection  de  son  écriture,  que  par  la 
richesse  et  la  perfection  de  ses  illustrations. 

Ce  manuscrit  arménien  de  la  bibliothèque  de  l'Université  de 
Barceione  est  en  réalité  un  fragment  du  rituel  arménien,  dénommé 
machtots  [tfui^^^nj).  Il  contient  la  partie  relative  à  V enterrement 
des  ecclésiastiques.  Le  titre  est  donné  dans  le  frontispice  du  début 
(fol.  i),  ainsi  libellé  :  ^m^u/ijLuj  pïuqlç  r enterrement  des 
prêtres 77.    Le   texte   suit   immédiatement   et    débute    :   t^u/bnh 

nncriuu  CTtlju  uluu  ouj^luDujê  diun'^LLuljh  uJiuuil^u  nL^niun^ 
blfL  •  1    riUnL.   hufu  afnijqifni.ph   nL/uiifilt  IrniifJ^u/Jlt  h  inlr^. 

rjfij  HLft  q^uiblibuuib  tji^tijiiipiuutnb'ij ,  .  .  ff  Règlement  [pour] 
quand  un  évêque  ou  un  prêtre  meurt.  On  les  enterre  ainsi  : 
révêque  prend  [avec  lui]  les  membres  du  clergé  [et  ils]  vont  à 
l'endroit  où  ils  préparent  le  service  funèbre,  v 

On  trouvera  les  détails  souhaitables  sur  l'enterrement  des 
prêtres  apud  F.  G.  Conybeare,  Rituale  Armenorum.  .  .  (Oxford, 
1906),  in-8'',  p.  2^8-976,  sous  le  titre  :  Burial  of  a priest. 

Le  manuscrit  sera  ainsi  décrit  :  xv'  ou  xvi"  siècle;  écriture  bolorgir;  papier; 
ii5  feuillets;  901  X  i5o  millimètres.  Reliure  orientale  gaufrée,  avec  traces 
de  deux  fermoirs  arraché^.  Feuillets  de  garde  en  erkathagir  sur  parchemin. 
L'écriture  négligée  de  la  fin  du  volume  pourrait  être  d'une  deuxième  main. 
[Barcelone,  Bibliothèque  de  fUniversité ,  n°  20-8-27.] 

Un  des  principaux  intérêts  de  ce  manuscrit  de  Barcelone 
réside  dans  les  feuillets  de  garde.  C'est  dans  les  feuillets  de 
garde  du  manuscrit  Coislin,  gr.   276   que   Montfaucon  trouva 


NOTICES    DK    MWUSCRITS    ARMKNIENS.  268 

deux  fratpnonls  d'un  très  ancien  manuscrit  dcîs  Kpîtres  de  saint 
Paul^'l  Sans  prétondre  que  nos  feuillets  aient  une  importance 
comparable,  même  de  loin,  je  les  donnerai  cependant  ici  en  trans- 
cription et  en  planches  hors  texte.  Ils  en  valent  la  |)eine.  Ils  sont 
écrits  en  écriture  dénommée  moy(^nne  erkalhagir  (#//iJ)/f7#  hpl^iu^ 
Giuq/tn)^  qui  peut  être  du  x'"  ou  du  \f  siècle,  et  re[)roduisent 
un  texte  beaucoup  plus  ancien,  remontant  vraisemblablement  à  la 
période  dite  V^gc  d'or  de  la  littérature  arménienne.  Les  dimen- 
sions de  ces  feuillets  sont  actuellement  à  peu  près  celles-ci  :  lon- 
gueur, 3o  centimètres;  largeur,  i5  centimètres;  marges  latérales  : 
intérieure,  2  centimètres;  extérieure,  3  centim.  5.  Le  feuillet  du 
début  compte  3o  lignes  au  recto  comme  au  verso;  le  feuillet  de 
la  fin,  29  lignes  au  recto  et  3o  lignes  au  verso. 

Ces  feuillets  de  garde  ont  été  vus  avant  moi  par  M.  Nerseh 
Andrighian,  ancien  Mkhithariste  de  Venise;  pour  ce  savant,  le 
feuillet  de  la  fin  (8,  5,  6,  7  de  la  photographie),  qui  fait  Téloge 
de  la  pauvreté  et  blâme  Tavarice,  est  probablement  un  extrait 
des  œuvres  de  Jean  Chrysostome,  traduites  en  arménien  au 
V®  siècle;  quant  au  feuillet  du  début  (à,  1,  3,  2  de  la  photogra- 
phie), où  l'on  parle  de  fugitifs  pieux  errant  trois  ans  dans  les 
montagnes  du  Pont  et  nourris  par  une  chasse  miraculeuse,  il  rap- 
pelle dans  Tensemble  le  style  des  traductions  arméniennes  de 
saint  Basile  ou  de  Grégoire  de  Nazianze. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  qu'il  est  très  imprudent  de  notre 
part  d'essayer  d'en  donner  une  traduction  française.  Nous  la  ris- 
quons cependant  dans  l'espoir  qu'elle  pourra  aider  à  l'identifica- 
tion de  ces  passages  ^^^. 


FEUILLET  DU  DEBUT. 

Recto  :  n"  â  et  1  de  la  photographie. 

jiubq-tj^nL^friuÎÊ  f  ^uf^  Jpt-uh  ufbhntui.m-P^lrujij  ^'  i 

ujjunp^L^  mtu ui n lLIu  ntuLnfi'JLiti/nhn'ij  .  nfiljj  "Çhin  a 

^ilrpU'  i/iuIjujL.ii/Jljfj,  ^fr  lun.  n  p.h-nbujj^   Êlibfrh^  /"^^  ^ 

uu/Ut^  nn  auiin/huijh  luOnnl^  'buj/ÊJUjh/btiiLGiL.G-lrun/ri.'  h 

^')  Voir  B.  DE  MoNTFADCON,  BibHotheca  Coisliana,  Parisiis  MDGGXV,  p.  889, 
Codex  CCLXXV. 

^-'  Pour  la  mise  en  ordre  des  feuillets,  rinferprétalion  du  texte  et  la  tra- 
duction française,  je  demeure  très  obligé  au  P.  L,  Mariè'^.  Bien  des  améliora- 
tions sont  dues  à  ses  suggestions. 
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î^jntfui%if  ji  ^^nii'ùiji  iti^iiliuiLuifL^iiij  iliujlu^LftijjiijJ 
0   i/tju/fUJi.nL.D  ilLuntrintlbi-  t^nit^uuink iuIju  rj-npSiuffijLUL^' 
n   Itl.  htriiujhnnjîj  uu^ujntuLn^iiuLji  •   ujpi-  ^U^]^  u^^utb^ 

8  luuuftii  fij'l   éuiJluLuiîilib  h^iliuijbnLp fiL^ •   ijutuib 

9  nbj^l^^h^'t^lJ^  ^nifiu  tj^/uf^l^u  Luul/lÂi  i^u/^uumlrijth 

1 0  J-wifiiÂitijfflj  ^a.hqiiJi^  lut/lurf  ni^^ihifl/  t-^ifiif  •  /r/_  uut 

11  hniL  jib^  lui-hjlijujjiiJ-ÊJLiirif^hi^iiulf^finj  ifin^tifl/nj  ^llu 

13   phnp  jltblTÊ%lrqni-Plii^'  ht-  t^ini^in[ulriui  n^iu^/,u  u^iuin 
i3  ^#1/21^4^  h  pLUjquji-j3^lrLULg^  ji  gnL.^iui    Itl.  ji  tTiiuLp^^'  frL.  ju/li 
ifi   Inbi^u  minn^utiif^lri  *  luniubif  u^^th-j^friu^jujJiijjni^l^^i^i' 
i5   Itl.  ujn  lubif  "Çujqnpq.nt.pfruj^  Itl.  jvujrLLb j^nj  >  nfigu/b 

Deux  lignes  cachées  par  une  toile  coUce. 

i8   anjb,  Luulri   ij-iuJ^'   tuh<Çu/Liuintuu^^t  Itl.  n^np^'  [iutj^  Ir 
19  pb  no  njji'ù^  Jh^  l^Lu^é^figly  jiuqint^u  "^ft  i^^^in^iii&uhiiilÊ 
90   bi.  nilipLubi^u  ^w^iu^ii^  'X ufîi ut^  1  n  1^  bi-jnjé-  iji^nut 
0,1    libnu  ,  i^itniftLuq-bfiii  ^ififjuj(unpchb^iu^*Ij  iuniu^[i'ij[{gb 
2  3    J-tuJiA^ujffUJL.    ut^ummbuii^   bi.   ^tn^ilf^Lui.npnicfîi    ff^tuputL.^ 

mbtuip  • 
28   bi-    q^il^qfij    n^    ^LUpiiuin  bfiL  ♦     i/iuubqji     bL    n^    bfib     fiuff^ 

innuiuO 
2^   nn^  bp.nbi-  n%nuLujiu'ijiuu^LUtn^  J^^^^nt^uin  lu^btui^  'jbiri 
26   ibtubj^b-Ênjlijb-q^bu^innt/l^  ^pp  jjn  1.111  ij^nju  fitfii  ^tnpl^uilib 
26   ttii  jîiipbiifitp  .juÂiuiupum^  pujqnt^ir  If^inmuujjliif   bt-    ifiinif 
97   Jutinuiliinnuinbini]    niiin.ujLnnÊ-p [iLliib  •    uijqntfli    nppuiU    iJp 

28  uftnj-UiiTufbrr.  pnn[ili  -   Juiiiiiali  iun[ti-UiunIf^nLp^i-bu  b'L. 

29  IêuêêJIi  nj[ibi  l^n  'ïinuiiijiiijilé-iiJiriluiiîîi  Juiiuijli  ,  "{J^   t^Z 

30  innL-PbujiriL  iLuinbuiLUijntucf^njb  b  l.  ^ÇiuLiuuiuipiTuic^njb  > 

Yeno  :  n"'  3  et  9  de  la  'photographie. 

1  nli*%jtnubfiit,  uiJb<Çuii-iiitniuili  Iç  »  np  upiuïtjb^iiigii  l^  uiér» 

2  np  libptubpbuinii  uijLiê^I^u  innuiiniupiiip ju/hniupitinpli 

3  quiLuimp  chnqntfni-pq.*ii  bi-  t^^uifuutnui/^tiiîi ,  '^'^^  lj* 

h  hL    ^uiq  uhilpbt.bnËtf  bi-jiii7Ciiifubui^  <^tut_u  ^  If^bpuiffpb' 

5  inJ  Êi^if^iupi  <^utp1piii_npiiiL.pli  i^Uq^  bt.  LULb^npif^n^li  > 

6  bi-  liuiiTnp  putJ-ti/iibujj  ijénî^,  b l.  If^uignjg  qiupbi^in 

7  Ifli,  hi-  qtf-binïi  fi  i[bp  ij.uip^njg'  bt-  Hj^ijqult  bt-u  m 

8  ubttij  fjnpu  luptupii  '  DLifbtiji  ti^plç  jiujhu^liuli  ^tpu 
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iiiiuiiiiluiiiL,n  jfiLhj   ii^X*li  '  Li^iniitillu-plt^u/ljim-p  \) 

iiiii/hi  iiiii^nt^lJ liL^lm  '  '^liinliiÊiL^  a  I,  i^   h  ilhnun   m^h  10 

/r7/  //  /_  iiillrn  liiÊ'ntuliiihi  ihêii  lui^n  iJm/iJihtii  /<J //ttiÊit:  i  1 

iniuinlt  iiitii^tnm  fJ  liu^h  iJmjfuittiin/ItiuljiJn  'i/iitii/fi  Ir  i  :i 

(it^.P  h   ^n/iniinlj  lilén^hiiii^  Il  u/i  rnulinj ,  "['.P.  l'IU'Is'ilii  l3 

//A  #/   //  liinliliuiLUÊUilhlif  iinOuinlfuii  i\  iLUJUni-U   ■^Uii-D  lui 

irH-UilfihiuUfUixili  aihiuihuiii^ijiutiiu  nilLii   n.hnhtih  l5 

^tnj .  .  .   le  reste  de  la  ligne,  dans  le  pli,  illisible.  16 

is l'I-  4"*   '/"//"  tuulrjÎL  IrL.  Irnl^^D  JhrnXIrtih  lihniuhnL.n  17 

lujfpLuj/iiiJif*'   ujn.iiJliu  iJlruulrbujjhu    luntnjij'Xlubni-f^mLAlJO'  iB 

irn2/rnnL.p   h  n.iuiLUjG^iubtj   i/rnu/bn  hnkt-huji^jujîjltiun  KJ 

S- m  II  fi  f  J'IJO'  pinûiiÊi/Ir^o  ht-  uujuuiLiâjujI^u  iL.l^np'  tri.    lu  20 

rLUÈt-hi  hi-u juiL.é'tunL Lui^  h  uuiiihÊniMu  tinjuiibuiujl^u  »  ai 

ht.  ujyb  n[i  jnn  njujnujtLUJiLnjli  linjh nhuBi^  ii^é'ni-ujnbnli  •  a  2 

hLluiPLu  ^a.lrh'bjh^plrti/ïju  tul^uiiilib ÊniJ'  hull  l,nk'^  */y«5"  28 

huiifliDl^n  <Çu£iiué-ujt.nli  Ll.  huJirfiJ^ujuh'ij'    Ifl.  <Çuinff  utnuj  '^h 

n  iuL.nli  brL.  nj  ni.utnlro  •  nin  nLnnLo  Àhnq  •  nnnu  ^ufbq  •  /#  25 

pna  ^uiûifu/ii  IjjuuLTtiJffiijniuljh'  hujif'Irnftintuuujnniuq  /uirLiu  26 

ûiunnju     h    hfin^Tu    nnunjlM    uJLnftijLui-P'     iunujL.f^liLo    litu^  27 

mlfuji^  , 

bt.  ujnn^mnnL.p-hujli  mLrLnnj»   n  o-ftinujq  Lujhujhuh  nnu  nnp  28 

ujj(rirb^  f  ftinuh'nuIrpnLntrp'  u  p  ufli/Jj  ê  b  tu  11  un  pin  nnu  29 

nj%  bfihi  ^mb ifiunujùp   uhnbilf   bfJ^b  niJùblib  LuiJhnuiqii  3o 

ilhujjb  * 

FEUILLET  DE   LA  FIN. 

Recto  :  n"'  8  et  5  de  la  photographie. 

bc  ufbujnujuini-P^bujuJa.,  bi.  Ifujul/uiS-bi  ,  bt-  rinnuji ,  i 

bi^  h  l^tunS-fin  liui[_    iiunuilnubub  f  bu  annu^iuhuii  2 

n  iuiÊuuinuijLuqli  fib  nÊ±njna  ,  bi.     ÊUijnnu  ujpS-ujfJ  3 

uju^puit^li  uLuhhnLp^b'ul:^  •  Huli  uj/ipujuini-^litJb'L  ^ 

n^jfb^  ujjLuithijft  1^  f  f//7   ^*^^   <Çujljujnnu/f*   uÂmuh  5 

qujl^ujb  inbn[t  i^  •   niinLpuU-np  bt.  ujiÉpnjP'%ujLUÊ  ^ 

"^uiLuhuui .   lipp^nLp-hifb  bt.  *hui<^ujÊUiujltnLp^hifu  7 

ifi^ujuuinLf^bujii*   ^pbptnbbiultujU  iJuipnL.q  *îiifiu  8 

uuujuni.fi^ftL.'lj-    inL.ujpnt-p  quiju  np  lUin^ututnL.  9 

p-bunji^    hqt^^'  bi.  bi.u  utn-un^b/     np  t/h^uiJbuji ri.  10 
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1 1    qu/hliiulÊiujql^u     n^  trfcf^lr  mnfiiuinni-phLinj  fiîj^ 
ta  JiJup  ly  f  'HJn    Jyl^mné'ljth  lÊLunpuitnni-fJ-hiJulj. 
i3    iJh  ^LuJiupbn    <ujn  iiujni>uJtnni.p^hiItÂi  liL   iifujliuh 
ih  Ifhj'hiiJ  oh  q  /jup'  q[i  nflrpir  nu  m  iLÙni-lp  b  ufu  A^y 

tT)  Une  ligne  cachée  par  une  toile  colle'e. 

lO  huli  ^/m/innftiFtjjjufiutJi  tJuuub  lun^iuinni.f^hujljiÊ 

17  [uijjLub^i  P'b'  ^(Jy^iup  •   ufi  G-/r  uiLtuuunuiijujjulFu ,  f^'^Q 

iB  i/uituuttrihlf  huit  cLLunnÊLp-lrii/bn   i[iliftnfiDoq  ujjij  mn 

19  iih'Ln  '  Ifl.  ujjÎÉnL.<^huth  l  h^h  fip/uti/îint.GhtJij  no 

ao  liujiP ujujinbi^  tthfli^nlunLfJ-biiîh,  ht.  uLUL.nnt-P^hLJb , 

3  1  ht-  iHrétnLfp^biJilj ,  ht-  t^ujt^t^nLf^bL^  rAhul^  uirum 

2  3  0/r,  bi-  qtjun^iiJinnL.fJ-biJîj     O^nqnLii  QUiflJ  mJlr 

2'^  *JnuJli  ht.  ahtu  nhmpbru  y  brt3^h   ^uiL.uiuiiih ujl.  [1  ijhniuj 

2^  2iu^buh  'iinnuj  <^iuuujbbqb  u     bt-.  a^btnbifh   bG-tr 

2  0  nmant-i/h  S-mnit  huit  utn^b^lt  ap tuLuu'  piinq  tflrp 

2"  (JtjnLntJlitfp  phi'  tu  in  ij^bq  tuniuibiPp  titUiitui' 

27  bt^  tJiuntlutntultb  huit  h  t/bp  hnju  it^h/^h^'   ^'-  H^^ 

28  lun^tutnnt-f^hthtL  tnt-pnprtb  ni^tlbo  ntiipntnpbmj 

29  bi-  iLbnbqbb  bt-  piupbrli^tulih  'hJuÂi  j^nt-h'   bt- 

Verso  :  n"'  6  et  j  de  la  photographie. 

1  Lupé^tufJ-utitbpnt^lp^bL^ljU  t^mquÂttJuq^l^J*  t^^f  ZJ^lr 

2  rt^ni^fLU ,  bt.  tnni-n^i  tnnt-n%  bpbutut^  l^tt^nûf  bc 

3  ulibifli  qnp  ^ntfltf  bpb^q.i^M^  <^iiiirpujt_b*Tj  -  b l.  ^j^q. 
^  pRii'   bt-  tu  in     hfJhp  'itnjltujbijbtjuq  ^^My/_fi//^£/#^^ 

•^>  qnp  uin-tuuitjbiutpl£nL.pb  if^tupif^tttin^ijbli  •   bt^  1IJ1 

*>  ftitj  nttjjljntiblt  np  qujnpuiinnt^p-liL^jlt  ii^utptituL.^ 

7  qblt  b  i/bO  nbpbp ,  utjq     ijpiJjitnii^if^  np  *lint^iutJîj 

8  tiJttJÊS-iurt.iuqtLtb  •  'bniJiut.    ii^btui    bq[tiit  jtui^^"^'^ 

9  l^batuL.  ttbpiuiibtji  jtui^^tiiiulf^nt-^^L'ijJlt  '  'hnijuiL. 
10  ujLutS-tun-uiqtut.  bqlipiuj'  *ltn$juÊL.  ^ni^^uhibl^u  > 
*i  *hniiiUL.  ujn.tijpbtui^  luin/bb^ttL  :  if^t-uni^ 

^2   ui^uitAtp  bt.  jbt^jjpi^qj  bL.  ij.b<^i^,  bt.  jut^q^ut,  bi- 
*3  *bbpnîjh  ,  bt-  l^tujhuiL^utj  tj^tuuiuMLqtnpuib^u/U  » 
^^  tiMjn    p~b  btui/hp  ifff  quÊpÉnubl^  J^umjU  np  luqoiu 
1'^   tnnt.p-butifpiU  luitjj^ujnutquÉb  utb uqni-a'  uijn 

1^  Une  ligne  rendue  illisible  par  le  pli  du  parchemin. 


^OTI(;Ks  ni-:  nAi^iiscnirs  AiniKMKNS.  !2()7 

lint-u  '    D  tut/Il  (i  fi  L.  ui^iih  El  III  ni'    juin  m  h  h  Ii    h'L.  ^ia  y  m 

/riir  h  'lilrnuii  innS-iit  /<J /n'ii  ,  iiniiil^ii  juinà  luG^iihnni  ,^ 

Jcfb  uilili'   nit  iinnlcf-  iiuiiiiluiifi:  uiiiiilmi- ,  uL   ilirnl<d-  iq 

nutiihnL  fJ  ft  uiifi:  iiiiniiijfili ,  h'L.  i//»ii/cf  h  uIrnJlinL.  20 

I3^b%l^  'iniiliiiiniXiii^  tiifiÊiinnfi'   /r/_  niii^iuiririL  IcHiiu  2^ 

iili  iiiliUiuihiiiihiih'  iiiÊn  ^liuii  f  n  I-   "^itibii  uiniini  ,  y  a 

hi.^utngiiLJiu  '  [ib'l    tuJIrliblihujib  <yiiijh  i/l.nuu  g)} 

h L.  nii-iuL^iuiiLiTuin  '    ^luinhun  nuD-  > '/ " V^^'  ^'^ 

jnLilhol^  '  nL.n  A^'^/*  A//^^  uhiii.  ht.  Ici ^^miuJul.  y 5 

P^hiiili  ujiuiiiT^uin^n  '  Hl    iLUJiiin^uuiunmnii  iiu  gfj 

ntulip'  niiinJbwi  IfL,  [3  ^J'iuJhL.p  h  luJp.  h  lu  /A  S  *  27 

ht-  ^ujuinuini^f^iriui/l*.  fiifli  frL  uJiliiiuin<Çuii^in'^nL.  28 

P^lrmifiL  iLuiiini-ir ujIihi_^hL.p  •    hi-  iinntu  nh iiiini  yq 

hu  i/rqnL.  uin^nn^  h  i-   iji  LLn<^ni-lp^bujJp.  <ÇujLuj  3o 


TRADUCTION. 


FEUILLET  DU  DEBUT. 

Recto  :  n"'  â  et  1  de  la  photographie. 

[4]... de  raiTOgance ,  mais  l'autre  est  [celle?]  de  l'injustice;  par 
ceux-ci  [ou  celles-ci]  ils  honorent  [ou  on  honore]  le  législateur.  Qu'au- 
raient-ils pu  imaginer?  et  surtout  :  vers  qui  auraient-ils  été  portés  en 
s'écartant  de  Celui-là  qui  fait  tout  réussir  providentiellement?  Ils 
fuyaient  de  certaines  montagnes  du  Pont ,  emmenant  très  peu  avec  eux , 
accompagnés  des  gens  qui  avaient  aidé  à  leur  fuite  et  des  serviteurs 
de  la  table ^''.  Maintenant  d'autres  s'étonneront  de  la  longueur  du  temps, 
car  le  temps  entier  de  leur  fuite  dura,  dit-on,  environ  trois  ans;  et  un 
peu  plus  encore,  pendant  ce  temps-là,  grande  difficulté  à  ce  que  la 
nourriture  du  corps  fût  bonne,  —  souffrances  variées,  comme  en  ont 
naturellement  des  gens  qui  couchent  à  la  belle  étoile,  par  le  gel,  les 
chaleurs  torrides,  et  sous  les  pluies,  —  solitude,  —  absence  des  êtres 
aimés,  — absence  de  communications  et  de  rapports  avec  eux;  com- 
bien. .  .  ^^^  [1]  .  .  .je  viens  dire;  tout  le  monde  y  croira  excepté  celui  qui 
ne  voit  nulle  grandeur  dans  les  persécutions  et  les  dangers  [soufferts] 

^^^  Mot  à  mot  :  wde  la  nourriture?^;  on  seva'û  tenté  de  traduire  par  crofficiers 
de  boucheîi,  mais  le  contexte  fait  par  trop  dëfaul  pour  qu'on  puisse  détermi- 
ner de  qui  il  s'agit. 

^^^  Ici  deux  lignes  cachées  par  une  toile  collée. 
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pour  le  Christ,  à  cause  des  mauvais  sentiments  où  il  esl  même  pour 
ceux  qui  ont  une  grande  compassion^'^  Ils  désiraient  quelqu'un  des  mets 
qu'ils  aimaient  ces  vaillants,  fatigués  qu'ils  étaient  par  le  temps  et  dé- 
pourvus du  nécessaire.  Et  dans  leur  Israël ^^^  il  ne  s'élevait  pas  de  cris; 
car  malheureux  comme  eux  [les  Israélites]  dans  le  désert  il  n'y  en  avait 
pourtant  pas  de  fait  à  murmurer.  Après  leur  fuite  d'Egypte,  ceux-ci  |  les 
Israélites],  une  fois  dans  le  désert,  regardaient  ^^^  comme  quelque  chose 
de  meilleur  leur  [ancienne]  abondance  qui  consistait  dans  des  distribu- 
tions^*^ de  beaucoup  de  marmites  et  de  viandes ^^^,  quel  que  fût  le 
nombre  des  autres  choses  [peu  agréables  celles-là,  les  corvées]  qu'ils 
avaient  en  même  temps  laissées  là-bas.  Car  alors  la  fabrication  des  briques 
et  l'argile ^'^^  n'existaient  plus  pour  leurs  pensées.  Mais  avec  suavité  ces 
[gens]  très  pieux  et  très  fidèles 


Verso  :  n"^  3  et  fi  de  la  photographie. 

[3]  que  disaient-ils?  rrLes  merveilles  que  Dieu  peut  faire  sont  in- 
croyables ^"^  C'est  lui  qui  a  nourri  avec  une  telle  abondance  dans  le 
désert  le  peuple  étranger  et  en  fuite,  jusqu'à  faire  pleuvoir  le  pain  et  à 
multiplier  les  cailles,  fournissant  à  leur  nourriture  non  seulement  le 
nécessaire  mais  encore  le  superflu '^^ti,  ou  bien  frlui  qui  a  séparé  la  mer 
et  a  arrêté  le  soleil,  et  a  fait  remonter  le  fleuve  [vers  sa  source] w,  —  et 
ils  disaient  les  autres  choses  que  [Dieu]  fit;  car  on  aime  en  pareilles 
circonstances  à  rappeler  avec  amour  l'Histoire  [sainte]  et  à  louer  la  divi- 
nité en  rappelant  de  nombreux  miracles,  rr  Pareillement ,  concluaient-ils, 
nous  nourrir  aujourd'hui  délicatement,  nous  les  fugitifs  de  la  dévotion, 
le  gibier  nombreux  et  du  plus  gros,  qui  a  échappé  à  [notre]  table  et 


(^)  On  serait  bien  tenté  de  lire  iljiuiuil^lrujiju  au  lieu  de  ijjjmuliliijii,  I.  âo- 
2  1,  et  de  traduire  crmêrae  pour  ceux  qui  sont  dans  de  grandes  souffrances ?5, 
ce  qui  donne  un  sens  beaucoup  plus  naturel. 

^■^)  C'est-à-dire  dans  ce  nouvel  Israël  qu'ils  constituaient.  Nous  lisons,  1.  a3, 
l'abréviation  ^Af/^A'//  ;  tipupuijlrq^'ii  (le  scribe  a  sans  doute  utihsé  l'abrévia- 
tion usuelle  telle  que,  avec  4"»  sans  la  modifier  suivant  le  cas)  et  nous  y 
voyons  un  emploi  de  q-  avec  le  locatif;  emploi  assez  rare;  voir  Meillet,  All- 
armenischcs  Elementarbtich ,  n°  gS;  et  peut-être  Eznik,  p.  58,  1.  21:  p.  2^5, 
1.  12. 

(•^)  Lire  ijuiiil^iuuh [^u  au  lieu  de  ^ujf^iliulblrli*n,  I.  2 5. 

(*)  Nous  voyons  dans  Jlu,niuliuj[tiu(itr fntl. .  . ,  1.  27,  un  emploi  prédicatif  de 
l'instrumental.  Voir  Meillet,  op.  cit.,  n°  95. 

(^)  Exode  XVI,  3. 

(«)  Exode  I,  1/1. 

^')  Mot  à  mot  :  crll  est  incroyable,  de  quelles  merveilles  Dieu  est'i ,  en  voyant 
dans  np  l'équivalent  de  nfmtf  ;  voir  Meillet,  op.  cit.,  n°  i58. 

^^^  Lire  wL.h-fnpq.ujt-.fî'i/  au  lieu  de  iUL.l,-jnfiifn,i±ii,  1.  5. 
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([ui  était  alors  caclic  '  [)(»ur  nous  diins  les  iiionla^nos,  ixaiicoiij)  (Toi- 
seaux  ([ui  se  mang-enl.  .  .  ^'^^  \'?.\  .  .  .  r>  Us  disaient  cela,  ci  le  g"ibicr 
s'approchait,  repas  sponlané  |  s'olTrant  spontanément  eu  repas],  banquet 
succulent  |  pris  |  sans  machines  [de  chasse?].  Des  cerfs  apparurent  tout 
à  coup  siu"  les  sommets  des  monlaj^nes,  énormes  et  excessivement  {jras, 
et  (pii  plus  est  tout  disposés  visiblement  à  se  laisser  égoi*<»er,  et  même 
ils  étaient  [connue]  malheureux  de  ne  pas  y  avoir  été  appelés  plus 
vite.  El  eux  [les  fugitifs]  se  portaient  vers  eux  en  [les]  regardant.  Mais 
le  gibier  était  conduit  à  celui  (jui  lui  donnait  la  chasse  jusqu'à  le  joindre 
—  Mais  I  le  chasseur]  le  força  par  la  peur^'^.  —  Et  |  la  peur  ne  pouvait 
venir]  de  nulle  part!  [Peur]  des  chevaux  de  qui?  [Peur]  de  quels  chiens? 
[Peur]  des  aboiements  ou  du  cri  de  quifou  [peur]  de  jeunes  gens  qui 
vont  en  Iraqueurs  avancés  dans  les  fourrés,  selon  les  usages  de  la 
chasse?  —  C'est  par  des  prières  qu'ils  les  charmèrent  et  en  cherchant^') 
la  justice.  Qui  [donc]  a  connaissance  que  pareilles  chasses ^'^  aient  lieu 
aujourd'hui,  même  rarement?  C'était  eux-mêmes ^''^  qui  étaient  les  ré- 
serves de  ces  chasses ^'^  merveilleuses,  mon  bien  cher  [frère];  si  les.  .  . 
[un  substantif  qui  devait  être  dans  la  page  suivante]  de  ceux  qui  seule- 
ment veulent,  avaient.  .  . 


l-EUILLET  DE   LA  FIN. 

Recto  :  n°'  8  et  5  de  la  photographie. 

|8]  ...  et  avec  esclavage,  et  se  méfier,  et  trembler,  et  soupçonner  les 
envieux,  et  se  garder  des  langues  médisantes  et  de  la  convoitise  des 
autres  avares.  Or  la  pauvreté  n'est  rien  de  pareil,  mais  tout  le  contraire. 
C'est  un  lieu  à  l'abri  des  voleurs;  c'est  un  port  sûr  et  sans  danger;  la 
pratique  et  l'exercice  de  la  tempérance  sont  pour  elle  l'imitation  de  la  vie 

(')  Mettre  la  virgule  après  nfiOw^huji^,  1,  i/i. 

(^^  Les  quelques  mots  qui  restent  de  la  ligne  i5  ne  peuvent  guère  se  tra- 
duire parce  qu'il  y  a  une  ligne  illisible  sur  la  photographie  à  cause  du  pli.  La 
phrase  devait  se  finir  à  peu  près  comme  il  suit  :  cr .  .  .[ce  gibier  et  ces  oiseaux 
j)ourraient  nous  nourrir  délicatement]  et  au  delà  de  nos  désirs  [par  la  toute 
puissance]  du  Très-Haut,  oti  bien  si  le  Très-Haut  [le  voulait J^?.  On  devine  au 
début  de  la  ligne  i6  les  trois  lettres  firij .  .  ,  Toutefois  comme  on  n"a  pas  la 
deuxième  partie  de  la  phrase  la  traduction  de  la  première  partie  elle-même 
demeure  quelque  peu  incertaine. 

^•^)  Lire  sans  doute  iu^/il.  au  lieu  de  u^-qb-,  l.  au. 

(''^  Lire  sans  doute  lu'htipnif^au  lieu  de  [u'iiq.pnj ,  1.  28. 

^^^  Lire  sans  doute   npuu  au  lieu  de  «^/z,  1.  28. 

^®^  Il  est  difTicile  de  rendre  en  français  le  relief  011  est  mis  en  arménien  le 
simple  démonstratif  grâce  à  la  construction  disjointe.  Le  latin  peut  rendre 
exactement  cet  effet  :  ffmirabilium  illi  venaluuin  eranl  promptuaria.  .  .  n. 

^'>  Lire  sans  doute  npun^i  au  lieu  de  nftnnju^  I.  -?a),  3o. 
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angélique^^^  Écoutez  ceci,  vous,  qui  êtes  dans  la  pauvreté,  et  plus 
encore,  vous  qui  désirez  devenir  riches  :  ce  n'est  pas  la  pauvreté  qui  est 
un  mal,  mais  bien  de  ne  pas  aimer  la  pauvreté.  Ne  considère  pas  la 
pauvreté  comme  un  mal,  et  elle,  elle  ne  sera  pas  un  mal  pour  loi.  Car 
elle  nest  pas  par  nature.  .  .^^K  [5J  Et  même  je  crois  pouvoir  jusqu'à  ce 
point  alïii^mer  de  la  pauvreté  quelle  n'est  point  un  mal,  que,  si  tu 
reviens  à  de  meilleurs  sentiments,  elle  sera  pour  toi  la  source  d'une  véri- 
table multitude  de  biens,  et  dès  lors,  si  quelqu'un  met  devant  loi  la 
souveraineté  ou  un  rang  élevé  dans  les  grandeurs,  la  puissance,  la  ri- 
chesse, la  vie  délicate,  et  la  pauvreté,  tu  laisseras  tous  ces  biens  et  c'est 
elle  que  tu  choisiras,  si  réellement  tu  arrives  à  comprendre  ses  avan- 
tages. Nous  savons  bien  que  beaucoup  se  rient  de  nos  paroles,  mais 
nous  ne  nous  en  troublons  point.  Mais  nous  vous  prions  d'écouter,  et 
bie«i  vile  vous  vous  rangerez  à  notre  avis.  Pour  moi  la  pauvreté  me 
paraît  semblable  à  une  jeune  lille^^^  parée,  belle  et  distinguée  et 


Verso  :  n"'  6  et  j  de  la  photographie. 

[6J  l'avarice,  à  une  femme  ayant  en  quelque  sorte  l'aspect  d'une  bête 
sauvage],  avec  un  amoncellement  de  têtes  les  unes  sur  les  autres  ^*\  à  la 

^^^  Lire  ^ph-^jatn^tulf^u/u  au  lieu  de  ^plr2utlrl^ujliuiu ^  1.  8. 

(^^  La  ligne  qui  suit  est  cachée  par  la  toile  collée  sur  le  pli.  11  devait  y  avoir 
quelque  chose  comme  :  w .  .  .un  mal.  .  .  ?7. 

^^^  Lire  tut.[i[inprj [t  au  lieu  de  ujL-[tn[iri.[i ^  \.  98. 

^'')  Nous  voyons  dans  2jL^7«-nLjr/«j.^,  1.  1,  a ,  un  subslantit  collectif,  expliqué 
par  le  substantif  collectif  redoublé  qui  suit  :  umi-nhi  maunlii  ^  1.  2.  Eu  qualité 
de  substantifs  chacun  d'eux  régit  le  génitif  trfitruujg^  mais  à  cause  de  leur 
valeur  numérale  ils  restent  invarial)les  et  précèdent  bitbmuij  comme  feraient 
deux  noms  de  nombre  ordinaires.  On  serait  tenté  de  les  expliquer  comme  il 
soit  :  2^it"-"'-^"l''^^2j?''  7 «-"*-''  tP^k^  cfToiseau  joyeux  place»  (cf.,  en  fran- 
çais, dans  un  ordre  d'idées  assez  voisin  w  comme  une  pie  qui  abat  des  noix  75), 
devenu  :  *2b^ri.n.niJuii^  z:>-  2jLt^irt.nL^Ér^\  ou  peut-être  encore  :  2J^uu 
i^n-nuh  qlhl;  cc  clucu  oiscau  OU  piace»  (cf.  français  :  ce  un  coq-à-l'àne  de  Marotn, 
anglais  :  «a  cock-buU-story??),  qui  peut  de  même  passer  à  2JL'ji"-"^1^'  Pour 

n.a.nu.'u    fT  Oiseau 'i  ,    voir    uin-AtrnuU    p.iiituujfiuuU  ^    S.     V.     n.rLmJu    ',    utlruml^    t/ft^ 

pn.^1^1 .  Le  mol  uint^rLii  pourrait  venir  de  :  tnni.p  'uuj  «donne  ça?',  devenu 
tnnu.nht\  inni.iCii  umunlh  pourrait  sc  rcudrc  à  peu  près  par  cr mets-en,  mets- 
en!».  11  est  inlcressant  de  noter  que  le  seul  exemple  pour  ce  mot,  dans  le 
Grand  Dictionnaire  de  Venise  (exemple  tiré  de  la  traduction  de  saint  Jean 
Chrysoslome)  est  un  emploi  redoublé  comme  dans  notre  texte  (sur  ces  mots 
composés  issus  de  petites  phrases,  voir  Mkillet,  Revue  des  études  arméniennes , 
fasc.  1,  p.  i3).  Quoi  qu'il  eu  soit,  la  construction  di*  la  phrase  et  le  géuitif 
k-plrutug  indiquent  que  nous  avons  ici  deux  substaulils  signiliaiit  à  peu  près 
cf amoncellement  sans  ordre,  tas».  La  phrase  en  question  traduite  comme  nous 
le  faisons  décrit  exactement  avanl  de   lo  jiommer  le  monstre  Scylla,  allégué 
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S('\lla^'\  que  !a  l'onomiTK^e  dil  èive  un  cliieii  à  (rois  t(Hes,  à  l'Hydre  el  à 
([uohjiio  auLicdos  nionstivs  aiialo^jnes  qu'invente  l'iiiiag-ination  des  con- 
teui's  de  fal)l<^s.  I*]l  ne  va  pas  ici  all(^j|ti(;r  C(uix  (]ui  hlànient  la  [)anvi'elë, 
mais  bien  ceux  qui  par  elle  sont  devenus  illtisLres.  (Tesl  nourri  [)ar  elle 
qu'Klie  fut  ravi  à  Texlase  bi(Mdieureuse;  c'est  par  elle  que  devint  illustre 
Klisée,  par  elle  Jenu,  par  elle  tous  les  apôtres.  C'est  par  l'autre  [l'ava- 
rice] que  Achab  et  Jé/ahel  et  Gehzi  et  Juda  et  Néron  et  Gaïphe  lurent 
condamnés.  Mais  si  vous  le  voulez,  ne  voyons  pas  seulement  ceux  qui 
entêté  illustrés  par  la  pauvreté,  mais.  .  .^^^  [7J .  .  .,  car  ses  yeux^^^  sont 
purs,  limpides  et  il  n'y  a  en  elle  aucune  impureté,  comme  dans  l'ava- 
rice, qui  tantôt  sous  l'empire  de  la  colère  se  gonfle,  et  tantôt  sous  l'em- 
pire de  la  convoitise  s'émeut,  et  tantôt  perdant  sa  limpidité  sous  l'em- 
pire de  la  jalousie  se  trouble.  Mais  [à  l'intérieur]  de  la  pauvreté ^*\  rien 

iiniuédiatcmont  après,  tel  que  le  représente  par  exemple  la  célèbre  peinture 
lie  Pompéi  (voir  Larousse  illustré,  s.  v.  Scylia). 

Alichan  [Hin  hawatq...  Hayots  [Venise,  igio],  p.  Gy)  cite  un  pas- 
sage de  Basilk  jMaciikiîwoiitsi  (xiv"  siècle),  qui  dans  sou  Commentaire  de 
V Evangile  selon  saint  Marc,  compare  l'avarice  «à  une  femme  à  l'aspect  de 
bête  sauvayic  et  avec  un  amoncellement  de  télés,  —  la  Scylia  qu'on  dit  être 
un  chien   à   trois   têtes,  l'Hydre  dont  d'autres  parlent??    .  .  .if.ujnu/ijujii.l^irù. 

'11'^''  1"P  "i/L-^  u^Luuijyii .  La  forme  2ji!"l-"-"^"i^  dans  la  phrase  de  Basile 
Machkéwortsi,  phrase  visiblement  inspirée  de  notre  texte,  est  sans  doute  une 
altération  due  à  Basile  lui-même,  ou  aux  scribes,  ou  à  d'autres,  mais  là  aussi 
ce  mot  a,  croyons-nous,  valeur  de  substantif  collectif.  Nous  ne  croyons  pas 
([u'on  puisse  y  voir  le  nom  propre  d'un  monstre  mythologique.  Sur  Basile 
Machkéwortsi,  cf.  P.  S.  Somal,  Quadro  délia  storia  letteraria  di  Armenia.  .  . 
(Venezia,  1829),  p.  126.  D'après  Somal,  le  Commentaire  sur  saint  Marc,  de 
Basile,  a  été  édité  à  Coustantinople  en  18 26;  nous  n'avons  malheureusement 
pas  pu  mettre  la  main  sur  cet  ouvrage.  —  Sur  Scylia,  devenu  terme  géné- 
rique et  employé  au  pluriel,  voir  un  passage  de  saint  Jean  Chrysostome  {Com- 
mentaire sur  répitre  aux  Colossiens,  édit.  arménienne,  \\,  602),  cité  par 
Alichan,  op.  cit.,  p.  189. 

^'^  Lire  sans  (Joule  M^/^/r^  au  lieu  de  iÊl^[,qij.,  l.  3. 

^■")  La  ligne  1 6 ,  rendue  iibsible  dans  la  photographie  par  le  pli  du  parche- 
min, devait  contenir  une  phrase  disant  à  peu  près  :  «.  .  .mais  regardons  la 
pauvreté  elle-niémew.  La  ligne  17  commence  par ^ol^  ,  qui  est  la  finale  du 
subjonctif-impératif  que  nous  interprétons  par  crregardons??. 

^"^^  Le  contexte  permettrait  peut-être  de  traduire  ici  tu^  par  crsources», 
mais  comme  le  pluriel  de  lulpi,  en  ce  sens,  est  ordinairement  ujl^ntlu^  (voir 
^luhL^T,  AUarmenisches  Elementarhuch ,  n°  69  6),  et  que  le  sens  cryeux»  est 
tout  à  fait  acceptable,  nous  nous  en  tenons  à  ce  dernier.  Un  peu  plus  loin 
le  verbe  4*^/'  ^^lle  regarde?),  puis  le  développement  sur  la  (fbouchen  et  la 
«r langues  de  l'avarice  et  de  la  pauvreté  semblent  bien  indiquer  qu'il  s'agit  ici 
des  cryeuxn  de  la  pauvreté.  Le  contenu  de  la  ligne  illisible  sur  la  photographie 
lèverait  peul-être  le  doute. 

^*'  Génitif,  1.  21,  22,  dépendant  de  ^'uh-p^u,  une  seule  fois  exprimé, 
1.  18. 
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de  pareil;  mais  douceur,  calme,  afFabilité^'l  Sur  tous  elle  pose  un 
regard  doux,  plein  de  sagesse.  Elle  ne  hait  personne;  elle  n'a  d'avcr- 
siou  pour  personne.  Où  il  y  a  richesses,  là  aussi  il  y  a  causes  d'inimitié 
et  de  beaucoup  de  querelles.  Sa  bouche^'^  d'ailleurs  [de  l'avarice]  est 
de  plus  pleine  d'inimitié,  de  je  ne  sais  quel  oigueil,  tout  eulléc  de  malé- 
diclions^"^^  Mais  la  bouche  et  la  langue  de  celle-ci  [la  pauvreté]  [est] 
saine  et  pleine  d'actions  de  grâce  ^*^  . . 

{A  suivre.) 


(')  Nous  rendons  en  français  par  des  abstraits  les  trois  adjectifs  à  raccusallf 
pluriel,  1.  22 ,  2  3. 

(■-)  Lire  peut-être  p&piuVb  au  lieu  de  pirpujh^,  1.  26,  27,  et  mettre  le 
point  avant  ce  mot  ;  à  moins  de  lire  fiui[i[iuju^  et  de  traduire  :  cr  et  prétextes  à 
beaucoup  de  querelles»;  p^tpa/u^  est  difficile  à  interpréter  dans  le  sens  de 
ff causes,  prétextes».  Puis  comme  tout  de  suite  après  il  est  question  de  la 
cf bouche»  de  la  pauvreté,  la  comparaison  est  mieux  marquée  si  Ton  entend  le 
premier  pk-pu*^  de  l'avarice. 

(')  Lire  tub[th-[ii-p^  nominatif  :  lu'tlçh-^^  au  lieu  de  u/it/it^^/tL-p,  1.  29. 

(*)  La  ligne  3o  se  termine  par  ^u/itiu,  premières  lettres  d'un  mot  tel  que 
^utbutuiuiif_  rr  toujours». 
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UN  COMMENTAIRE 
SUR   L'ÉVANGILE   DE   SAINT  JEAN, 

RÉDIGÉ  EN  ARABE  (CIRGA  840) 

PAR   NONNOS  (NANA)   DE   NISIBE, 

CONSERVÉ  DANS  UNE  TRADUCTION  ARMÉNIENNE 

(CIRGA  856), 
PAR 

L.    MARIÉS. 


Le  Commentaire  de  i'Evangile  de  saint  Jean  que  publie  le 
R.  P.  Çrakhean(')  est  d'une  importance  capitale  pour  l'histoire 
de  la  théologie  arménienne. 

Ce  commentaire  a  été  écrit  en  arabe  par  Nana ,  diacre  syrien, 
et  traduit  en  arménien  par  un  traducteur  anonyme  qui  a  rédigé 
au  début  de  sa  traduction  une  préface  assez  longue  (p.  i-i3  de 
la  présente  édition). 

De  cette  préface  de  larges  extraits  avaient  déjà  été  publiés  et 
utilisés  par  des  historiens  pour  les  renseignements  précieux 
qu'elle  contient  ^-\ 

(^ftiu^hiuli    ^.    »^,    \\,    '~y^u!ïi uy ji   Y\unnunif    iJiu [i n^m mlr ui p   ^^Irl^ltni^^ 

f^[iLhi     QniJ^u/l/LriL.   \\t^huiinnu!ufîu,   \\  Irli  ir  ui  h  L   h   tn  uiui  n  ulu  ^i    U  •  0"*^ 

quipnL.  t  1920.  l;2^  |^  ^-hk^.  ^fi.  13.  Trésop  des  Littératures  arméniennes 
ancienne  et  nouvelle.  —  Vil  —  Pèhe  Kherob  Vardapet  Çrakhean.  —  Com- 
mentaire de  r  Évangile  de  Jean  par  Nana  vardapet  des  Syriens.  —  Venise, 
Imprimerie  Saint-Lazare,  1920,  \x\\\-hh'i  pages,  la  francs. 

^^^  Voir  :  \puiuilruinq.ujpulij .  .  .  par  le  P.  Zarbhanalean,  Venise,  1889, 
p.  619-62/1  ;  P.  B.  Sargisean,  Dei   tesori  palHstici    e  biblici  conservali  nella 
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Il  esl  impossible  dans  un  simple  article  de  poser  d'une  façon 
rijjoureuse  tous  les  problèmes  historiques  et  lhéolo[fiques  que  sou- 
lève ce  commentaire,  et,  à'  plus  forte  raison,  de  les  résoudre.  Il 
importe  cependant  d'en  donner  une  idée.  Le  mieux  pour  cela  sera 
d'exposer  brièvement,  sous  forme  de  Ihèse,  comment  les  fails 
nous  apparaissent  après  avoir  lu  Timportante  Introduction  du 
P.  Grakliean  (p.  |^-]  f()^),  les  témoignages  auxquels  il  renvoie, 
une  partie  du  commentaire  lui-même,  et  quelques  autres  tra- 
vaux. 

Nana  est  un  nom  syrien.  Il  apparaît  en  syriaque  sous  les 
formes  :  Nanos,  Nonos,  Nona;  en  grec  :  Novvos.  C'est  le  nom  de 
ffJeanw,  en  arménien  ;  m^nif<^ujL*Ll,u' 

Comme  le  pensent  à  bon  droit  le  P.  Grakhean  (p.  (]^-^^  )  et 
M.  Marr,  notre  Nana  est  très  vraisemblablement  à  identifier  avec 
Nonnos  de  Nisibe  ^^\ 

Les  dates  et  les  circonstances  biographiques  fournies  par  la 
littérature  syriaque  et  par  la  littérature  arménienne  peuvent  se 
concilier  dans  la  vie  d'un  seul  et  unique  personnage. 

Nous  donnerons  tout  d'abord,  de  la  vie  de  Nana,  une  série  de 
faits  sur  les  dates  desquels  tout  le  monde,  croyons-nous,  sera 
d'accord.  Nous  discuterons  ensuite  à  quelle  date  il  faut  placer 
dans  sa  vie  une  dispute  qu'il  eut  avec  un  certain  théologien, 
dispute  dont  la  suite  de  cette  étude  fera  apparaître  l'importance. 

Suivant  Bar  Hebraeus  ^^^  Nonnos  avait  été  l'un  des  accusateurs 
de  Philoxène  ou  Lazare  bar  Sabta,  évêque  do  Bagdad,  qui  fut 
déposé  de  son  siège  en  829  ^^K 

Nana  entreprend  son  commentaire  de  saint  Jean  sur  la  re- 
quête de  Bagarat  Bagratouni  f? gouverneur  et  Isxan  des  Isxans 
d'Arménie,  de  835  à  8/17  (^):n 

Letteratura  Armena,  Venise,  1897,  p.  20-28.  Dans  la  préface  du  P.  Hapo- 
ZEAN  à  la  traduction  (ju'il  a  publiée  de  Topuscuie  de  Mauquaut  sur  l'origine 
des  Bagratounis,  voir  Revue  des  études  arméniennes,  t.  1,  p.  172-178  ;  Lau- 
rent, L'Arménie  entre  Byzance  et  l'Islam,  Paris,  1919;  voir  l'index  au  mot  : 
Nana;  N.  Marr,  ApK^ayiib,  MOHro.ibCKoe  iiasKanie  xpncxiaH'b,  B-b  cenan  n> 
BonpocoM-b  o^-b  apMfluax'b-xajKeAOHiiTax'b,  dans  BnsauïiucKiïi  BpeMeHunK-b, 
XII,  1906,  p.  1-G8;  ce  qui  a  trait  à  Nana  va  de  la  page  8  à  i5. 

^')  RuBENS  Dlval,  Littérature  syriaque,  3°  édition,  p.  390-891. 

("-)  Citron.  eccL,  I,  368. 

'^^^  RuBENS  DuvAL,  op.  Cit.,  p.  891,  note  1. 

W  Préface  du  traducteur,  p.  5  et  6  de  la  présente  édition.  Les  dates  don- 
nées sont  celles  de  Co!vybeare,  Catalogue  (voir  le  titre  complet,  ci-après 
p.  289,  11"  2). 
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Nana  j)arcourt  alors  pcndîmt  trois  ans  les  désoris  do  la  Mf^so- 
])()lamle,  visilant  les  couvonls  ou  il  avait  pspoii'  do  trouver  des 
livres  dos  Doclours  orthodoxes  (nLrjifun/iutn  ).  wEt  ayant  trouve 
ce  qu'il  chorcli.iil ,  <;ui(lo  par  la  Providence;  d'onliaut,  il  compile, 
sous  une  forme  a])ref|oo,  on  dépouillant  beaucoup  [d'ouvrages], 
l'un  après  l'autre  avec  méthode,  un  commentaire  du  saint  évan- 
gile de  Jean,  en  traduisant  du  syriaque  on  arabe  ^^^  Ces  termes 
décrivent  très  exaclement  la  façon  doni  étaient  composées  les 
cfcliaînesT)  byzantines.  Le  P.  Çraldiean  (Introduction,  p.  ]^)  se 
demande  si  Jp  fuim  Jltn^t,  n'^mj  na  signifieraient  pas  ^  verset 
j)ar  verset^;  nous  ne  le  pensons  pas. 

Si  l'on  s'en  tient  aux  expressions  du  traducteur  il  est  à  croire 
(jue  Nana  no  fît  même  pas  une  première  rédaction  do  cet  ouvrage 
on  syriaque,  mais  qu'il  traduisait  au  fur  et  à  mesure  ses  rexcer- 
ptiiTî  directement  en  arabe.  Et  ce  fait  expliquerait  au  mieux  com- 
ment ce  commentaire  de  saint  Jean  ne  se  trouve  pas  parmi  ses 
œuvres  syriaques  ^^l 

Vers  860,  vraisemblablement,  Nana  présente  ce  commentaire, 
rédigé  en  arabe,  à  Bagarat,  qui  savait  bien  cette  langue  ^^l  Le 
commentaire  n'a  pas  subsisté  en  cette  langue. 

Bagarat  est  fait  prisonnier  par  Yousouf  (85i)  et  conduit  au 
khalife  de  Bagdad.  Là  il  a  la  faiblesse  de  renier  sa  foi.  Il  est  envoyé 
ensuite  avec  sa  famille  à  Samara ,  a  1 2  lieues  au-dessus  de  Bag- 
dad (^). 

Vers  la  même  époque,  Smbat  Bagratouni  Sparapet,  frère  de 
Bagarat,  ayant  eu  connaissance  du  commentaire  de  Nana,  or- 
donne de  le  traduire  de  l'arabe  en  arménien  ^^l  Le  traducteur 
commence  son  travail. 

A  l'occasion  de  la  révolte  des  Sassounieus  (862),  conséquence 


—  Le  Irafliicteur  emploie  le  titre  uibin  [i2juiiîhiug  (p.  5,  bas);  —  Çrakhean. 
Introduction,  p.  p.  —  D'après  Ladrent,  p.  io5,  note  2,  Bagarat  aurait  été 
élevé  au  principal  vers  83 0. 

^^^  Préface  du  traducteur,  dans  ia  présente  édition,  p.  6;  nous  mettons  la 
virgule  après  [ihirutn/ii. 

(^^  Wright,  Catalogue,  p.  618;  cf.  Rdbens  Ddval,  Littérature  syriaque, 
3*  édition,  p.  390-391. 

^^^  Çrakhean,  Introduction,  p.  p,  citant  Çamçean,  Patmoivthiun  Yaijoç,  t.  II, 
p.  /in.  ^ 

^*^  Voir  Tourîsebize,  Histoire  politique  et  religieuse  de  l'Arménie ,  ip.  102; 
préface  du  traducteur,  p.  6-7  de  la  présente  édition;  Laurent,  L'Ar-ménie  entre 
Byzance  et  l'Islam,  p.  1  27,  p.  118,  note  h  et  p.  'i']^. 

■'''  Préface  du  Iradiiclour.  p.  7  do  l;i  présente  édition. 
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(le  rarresiation  de  Bagaral,  la  perséculion  arabe  sévit  plus  cruel- 
lement. C'est  alors  qu'a  lieu  la  répression  cruelle  de  Bougha  (ou 
Boga).  Les  princes  et  les  nobles  arméniens  sont  emmenés  en 
captivité  (852-855)  ^1^ 

Nana  et  ses  fils  sont  jetés  en  prison  (^l 

Le  P.  Çrakliean  pense  que  Nana  était  parmi  les  princes  et  les 
nobles  arméniens  envoyés  en  captivité  à  Bagdad  par  Bougba  (855) 
(Introduction,  p.  [()^). 

Cette  assertion  est  conciliable  avec  les  données  de  la  littérature 
syriaque  d'après  lesquelles  JNana  (Nonnos)  aurait  été  jeté  en  pri- 
son (Ton  ne  dit  pas  où)  par  le  gouverneur  de  Nisibe^^l  Dja^'far 
(voir  ci-après,  p.  277)  devant  lequel  Nana  a  comparu ^^^  a  pu  pour 
une  raison  ou  pour  une  autre  l'aire  transférer  Nana  à  Nisibe,  où 
le  gouverneur  aura  exécuté  la  sentence  d'emprisonnement. 

C'est  pendant  cette  captivité  que  Nana  écrit  la  principale  de 
ses  œuvres  ;  un  traité  de  controverse  contre  Tbomas  de  Marga, 
Nestorien,  entré  en  882,  comme  moine,  dans  le  couvent  de  Beït- 
Abé  (près  de  Marga),  dont  il  devint  bientôt  le  directeur;  puis  se- 
crétaire de  Mar  Abrabam,  qui  fut  patriarcbe  des  Nesloriens  de 
887  à  85o;  nommé  ensuite  par  ce  dernier  évêque  de  Marga,  et, 
quelques  années  après,  métropolitain  de  la  province  de  Beil- 
Garmai  ^^l 

Cette  activité  théologique  de  Nana  dans  sa  prison  concorde  très 
bien  avec  ce  que  le  traducteur  arménien  nous  dit  de  son  activité 
apostolique  dans  cette  même  prison  (p.  8  de  la  présente  édition)  : 
wNana  resta  longtemps  en  prison;  non  seulement  il  se  conserva 
lui-même  dans  l'intégrité  et  la  pureté  de  la  foi,  mais  il  devint 
une  cause  de  salut  pour  beaucoup,  veillant  intrépidement  et  per- 
pétuellement sur  ceux  qui  avaient  été  jetés  en  prison,  les  ensei- 
gnant et  les  confirmant  dans  la  foi  de  la  Très-Sainte  Trinité.^ 

Sous  l'empire  de  la  crainte  —  nous  sommes  en  pleine  persécu- 
tion et  Smbat  est  mis  a  mort  pour  sa  foi  (856)  ^^^  —  le  traduc- 

^'^  TouRNEBizE,  p.  iO!2-io3;  Laurent,  p.  126-127. 

^-)  Préface  du  traducteur,  p.  7  et  8  de  la  présente  édition.  Le  P.  Çrakuean, 
Introduction,  p.  p  ,  en  conclut  que  Nana  était  marié.  11  n'y  a  pas  à  cela  d'im- 
possibliilé,  mais,  comme  me  le  l'ait  judicieusement  remarquer  M.  Macler,  il 
peut  s'agir  ici  des  cr  lils  spirituels 77  de  Nana. 

^•'^  Rubens  Duval,  Littérature  syriaque,  3"  édition,  p.  390-891. 

(''^  Voir  KiRAKos  (né  vers  1201,  mort  1272),  Hist.,  édition  de  Venise,  i8G5, 
p.  /i/i;  cité  par  Çrakhean,  Introduction,  p.  J^,  note  3. 

^^^  RuBENS  Duval,  Littéralurn  syriaque ,  3^  cdilion,  p.  390-891  et  p.  206. 

(''î  Sur  cette  mort  et  sur  cette  date,  voir  pourtant  Lauue.nt,  p.  127,  note  1. 
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leur,  vraispuiblablemonl ,  avait  inlermmpu  son  liavail  (l(i  tiadur- 
lion.  Il  le  ro[)i(Mid  et  rachèvo  après  on  avoir  reçu  une  secondes 
lois  Tordre,  et  celte  fois  de  Mariam  lîa{Trat()uni ,  Dame  de  Siunikh, 
fille  d'Asot,  (]ui  avait  epousd  VVasak,  prinee  de  Siunikh  O. 

Cette  Iraduclion  a  dû  être  achevée  peu  après  855,  quel(|ue 
temps  après  la  mise  en  ])rison  de  Nana,  puisque  en  relatant  la 
caplivité  de  ce  dernier  le  traducteur  dit  :  rr Celui-ci  (Nana)  l'ut 
arrêté  par  les  Arabes  à  Tépofjue  même  où  nous  sommes.  75  ff  M«ii 

nJh.n%huJi    hnbi-   h  ifhnnLiP hiili  ê'iiiifiAil3iuli\i  h  ^uirLturitu^ 

l^iub  ujqj^uitf*it^^  (édition  présente,  p.  7,  bas).  Un  texte  de  Var- 

dan  [Hist.,  p.  82  ,  cité  ci-après)  nousapprend  aussi  que  w Japhr  fit 

voir  la  mort  de  près  à  Nanai?.  Or  ce  Japhr  ou  Dja^far  est  le  dernier 
khalife  abasside  Dja^far  Motcwakkel  (Dcha-ph^r  Molhawkl),  [qui 
régna]  17  ans;  vers  3oo  de  Tore  arménienne  (28  avril  85 1- 
26  avril  852)(2l  Nous  avons  donc  pour  ces  faits  une  concordance 
de  dates  tout  à  fait  satisfaisante. 

Nana  sort  de  captivité,  vraisemblablement  en  même  temps  que 
les  seigneurs  arméniens  qui  avaient  été  amenés  en  captivité  à 
Bagdad  par  Bougha,  c'est-à-dire  aux  environs  de  l'an  860  ^^\ 

Nana  fut  présent  au  concile  de  Sirakavan  (862).  Nous  avons 
sur  ce  point  le  seul  témoignage  de  Vardan  ^'^\  et  il  semble  qu'il 
n'y  ait  pas  lieu  de  le  suspecter  :  rrEt  ils  firent  un  concile  à  Sira- 
kavan. Et  il  y  avait  là  le  diacre  Nana  des  Syriens  [ou  de  Syrie] 

h  qui  Japhr  fit  voir  la  mort  de  près,  à  cause  de  la  foi .  .  .  w 

Cette  présence  de  Nana  au  concile  de  Sirakavan ,  signalée  par 
Vardan,  acceptée  par  Laurent  ^^),  est  confirmée  par  la  similitude 
frappante  qui  existe  entre  la  doctrine  du  commentaire  de  saint 


(^)  Préface  du  traducteur,  p.  8  de  l'édition  présente.  —  Nous  adoptons  ici 
rinterprétation  du  P.  Graklieau  et  du  P.  B.  Saricisean  (Introduction,  p.  ^^, 
d^m)  '^I"^  ^^^'^'^  ^^  passage  en  question  rapportent  les  mots  h-p^lufu  iuLh-uéJ' 
rune  seconde  lois??  à  C^ptuJîujkuiij  cr commanda?)  et  non  à  ijinfuiu^Litlri^  «tra- 
duire». (Contre  Conybeare  qui  a  bâti  là-dessus  une  histoire  invraisemblable  de 
deux  traductions  arméniennes;  voir  ci-après,  p.  290.) 

'-'  Cf.  Histoire  universelle  par  Etienne  Asolik  de  l'aron,  i'*  partie  (traduite 
par  E.  Dulaurier),  p.  20/1;  la  source  est  Thomas  Ardzrouni,  un  des  plus  surs 
parmi  les  historiens  arméniens. 

^^^  TouRNEBizE,  p.  lAa;  en  862  d'après  Laurent,  table  chronologique, 
F- 375. 

^*^  Hist.,   p.    82,  édition   arménieime,    cité  par   Grakhean,  Introduction, 

P  d-U 

''•''  L'Arménie  entre  Ryzance  et  l'Islam ,  p.  809. 
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Jean  et  les  canoos  du  concile,  notamment  les  canons  \ii,  ix,  x.  xii 
(Çrakliean,  InlroducLion,  p.  ^j^p^). 

Telles  sont  les  dates  sur  lescjuelles,  croyons-nous,  tout  le  monde 
tombera  d'accord.  Mais  il  y  a  dans  la  vie  de  Nana  un  événement 
important  sur  ia  date  duquel  M.  Marr  et  le  P.  Çrakhean  divergent 
totalement,  et  qui,  de  ce  ch(d',  appelle  une  discussion. 

Au  cours  de  sa  carrière  de  controversiste,  Nana  a  eu  en  Armé- 
nie, avec  un  théologien,  une  dispute  qui  a  laissé  sa  trace  chez  les 
historiens  :  chez  le  traducteur  aiméniendu  commentaire  de  Nana 
[ix^  siècle,  vers  856),  chez  Vardan  (xiii*'  siècle,  époque  de  Var- 
dan  :  1267)^'),  chez  Mkhithar  d'Ayrivankh  (xiu'' siècle,  fin)^-); 
sans  parler  d'une  chronique  géorgienne,  où  M.  Marr  voit  une  al- 
lusion à  cette  dispute  (^).  Il  importe  d'examiner  ces  témoignages. 

Dans  la  série  des  renseignements  biographiques  que  le  traduc- 
teur arménien  nous  donne  sur  Nana,  cette  dispute  vient  la  pre- 
mière (p.  5  de  la  présente  édition).  Comme  dans  cette  série  le 
traducteur  suit  l'ordre  chronologique  et  que  cet  ordre  paraît  so- 
lide, il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  laisser  cette  dispute  à  la  place 
où  il  la  met,  c'est  à  dire  avant  la  requête  de  Bagarat  à  Nana,  que 
l'on  peut  placer,  elle,  vers  887.  Malheureusement  le  traducteur 
arménien  dans  cette  préface  ne  nous  donne  ni  le  nom  de  l'adver- 
saire de  Nana,  ni  le  nom  du  prince  arménien  sous  lequel  cette 
dispute  aurait  eu  lieu.  Nous  allons  donner  ici  le  texte  et  la  tra- 
duction de  ce  passage  à  cause  de  son  importance  doctrinale.  Le 
texte  est  celui  de  la  présente  édition.  Nous  le  faisons  suivre  des 
variantes  du  second  manuscrit  de  Venise  ^^^,  et  des  variantes  des 
deux  manuscrits  d'Etchmiadzin  utilisés  par  M.  Marr^^)  : 

,  .  ,  nn  IjLiujuJirIruiiiliniiJi  atiifh  trrLh  inhLnu ,  qujin  tulrn^ 
"^lu^jujù  II  hifujuirÊULÊul^n  ^  ijiubliiiii  ^lUimëtiuliLuli  uiiiAjI^ii 
lUJ^luujili^lyii  ^ujjmuiiiLuhhuju  •  nn  hnu.lïiih  InnuÊniuJLuhn 
nL-unLau/b^n  fi/rnhnt.u  nujncf'ii/btrtniJ  nKi\n/iuLnnuh   uuÂi^ 


(^)  D'après  K.  TT.  nATKAHOBT>,  Bndjiorpa^iT'iecKiô  oqepKT»  ApMHHCKoS 
iicTopHqecKoS  ..InTepaTypM.  —  C-rieTep6vpn3,  1880,  p.  A2. 

f^)  Ibid.,  p.  U-/i5. 

^'^  Marr,  p.  9  et  note  2  de  rarticle  mentionné  ici  plus  liaut,  p.  278,  n.  2. 
Voir  l'indication  précise  pour  la  chronique  géorgienne,  ci-après  p.    a85,  n.  .3. 

''^  Variante'^  désignées  vraisemblablement  par  Tabréviation  Q^.  (— O/*/'-- 
V//u/^),  chez  le  P.  Grakhean;  voir  ci-après  p.  292. 

(5)  Voir  article  cité  ici  plus  haut,  p.  278,   n.  2;  et  ci-après  p.  292. 
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ntuiio  iinilt  fil     ifhuiLiiiiÊii^p^liLJlilÊ f    nii  jlnii     utbpiuli    II    ujL^ 
yiJii^l<J      illiiui.iEnitL.lcf  li  tiililÊ  I  -k/-     <^LUniniuinly      i/ft'nuinfui 

itliitili    nLiii/iui/itutt.    nu    n    \\\ÊiltiiÊiinu   iê  LULUjbiiLl3^ltLint  ,  tlh 
ih nlnii-ii  ii.hiiLlcf  II  iiiltii  Iviiiiiiinijuthlri'  iiujiiiniiLUi^ Lulnit^lti^li 
ilIiii  l/'J fritjii!'  f  liiih  tilinLiuiuniulÊiuUiili   litnJliiLnn  tujliXUiu^ 
rLiiLp-h  Luiiy.   : 

—  2°  manuscrit  de  Venise  :  1.  i  :  <^lritlru,[,lfnu,  1.  Zi  et  5  :  iitùu^uti,^ 

—  Variantes  que  présentent  ensemble  les  deux  manuscrits  d'Elclnni- 

aUZlIl    :     I.      3     ;    C^UÊjiuninu/ukiujïïj'^    \,     U     et    5     :    quhip.iupàuhibr^ji\     utt:fuié\ 
1.     O    '   Jhuiunnnt-fdk lijlîli       iluinifLiuLiipnupiruiIili  ;  \,   o    '  hinuinnJuIlibiui* 

—  Variantes  spéciales  au  manuscrit  de  i3o8  (Etchmiadzin)  :  1.  6-7  : 
les  mots  diuf,m,uii.nfnL.phuhhi  (dans  le  texte  de  la  pre'sente  édition  '^/"/_ 
unpni-f^lriJii'ii^  A.,  etc. ,  jusqu'à  ni^qquiiiiuirL  inclusivcmeiit ,  manquent. 

—  Variantes  spéciales  au  manuscrit  de  \h\h  (Etchmiadzin)  :  1.  9- 
10  :  t"k  — jujiiA'iiiun.nt.ptruiirpL  mauque  (sauté  sans  doule  à  canse  de 
riiomoioteleuton). 

K  .  .  .  lequel  [Nana]  ayant  convaincu  un  certain  hérétique,  homme 
éloquent  et  philosophe,  [l'Jayant  défait,  il  le  chassait  de  notre  patrie  ar- 
ménienne, [cet  hérétique]  qui  alors  enseignait  des  [doctrines]  déviées,  en 
divisant  en  deux  l'unité  indivisible  du  Christ,  qui  résulte  de  Tunlfica- 
tion  [entendez  :  de  IMncarnation]  indissoluble  et  qui  ne  peut  êlre  trou- 
blée [=  dcjvyxyTos],  Et  [Nana]  confirme  de  nouveau  la  vieille  foi  ortho- 
doxe dans  le  Christ  [qui  consiste  à]  affirmer  un  seul  [êlre,  sujet]  issu 
de  deux  natures,  [et  qui  consiste  à  affirmer  que]  les  [éléments]  divins 
[dans  ce  sujet  sont]  du  fait  de  [sa]  nature,  mais  [que]  les  [éléments]  in- 
férieurs [y  sont]  du  fait  de  sa  libre  acceptation. 51 

Comme  me  le  faisait  finement  remarquer  M.  Maillet,  il  semble 
que  l'auteur  de  celte  préface  se  soit  plu  deux  fois  à  jouer  sur  les 
mots  :  ilfiuÊLiifinLp fiLii  n'a  pas  le  même  sens  dans  ilfunL-n^mL^ 
[J^fiLL'L  (unité)  et  dans  tHiiuLu^inLplTujijij  (unification);  la  va- 
riante Jluf^iinjLULÊt^jnLptrLuijii  ce  incarnation??  des  manuscrits 
d'Etchmiadzin  est  une  interprétation  correcte  de  Jftiui  npnL^ 
pLuuVb  ff  unification  11,  mais  elle  n'est  vraisemblablement  pas  la 
leçon  originelle;  de  même  ixbiiLpjiLii  n'a  pas  le  même  sens  dans 
fiUnLpbiijb^  [nature,  substantif)  et  plus  bas  dans  ^±îbnL^ 
phuiJj±  [nahirâ  ou  naturaliler,  instrumental  avec  force  adver- 
biale). De  pareils  jeux  dans  Texposé  d'une  doctrine  aussi  subtile 
ne  sont  pas  pour  le  rendre  plus  clair  ni  plus  intelligible. 
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Risquons  enfin  une  traduction  latine  des  huit  dernières  lignes 
de  ce  texte  : 

ff .  .  .  [hic  haereticus]  qui  tune  non  recta  docebat,  in  duo  diuidendo 
Chrisli  indiuisibilem  unitalem,  quae  [fuit]  post  indissolubilem  et  incon- 
fusam  unificationem  [/.  c.  Incarnationem].  Et  confirmât  [Nana]  iterum 
eamdem  \i.  e.  uelerem]  orlhodoxam  quae  [est]  in  Christum  fidem  :  [id 
est]  unum  [subieclum,  ens]  ex  diiabus  naturis  profiteri,  diuina  [in  eo 
subiecto  esse]  naturâ  [ipsâ  subiecfij.  inferioia  auleni  [in  eo  subiecto 
esse]  lil)erâ  [eius]  acceptalione.  -n 

Le  témoignage  de  Vardan  est  précieux  parce  qu'il  nous  permet 
de  serrer  d'assez  près,  croyons-nous,  la  date  de  cette  dispute; 
mais  sa  chronique,  justement  dans  ce  passage,  présente  des  flot- 
tements qui  pourraient  bien  venir  de  ce  que  Vardan  a  combiné 
là  deux  sources.  Cette  question  de  date  et  cette  question  de  sources 
nous  forcent  à  citer,  en  le  traduisant  d'une  façon  littérale,  un 
assez  long  passage  de  Vardan.  Nous  suivons  le  texte  de  l'édition 
de  Venise,  1862;  la  traduction  russe  faite  par  Emin  (Moscou, 
1861)  ne  nous  a  pas  été  accessible;  nous  avons,  pour  plus  de 
clarté,  divisé  le  texte  en  sections  que  nous  avons  fait  précéder 
de  titres  explicatifs;  nous  avons  enfin  ajouté  quelques  notes  pour 
faciliter  l'intelligence  du  texte,  sans  prétendre  donner  dans  ces 
notes  un  commentaire  historique  proprement  dit. 

P.  77, 1.  1  '3  :  rfEn  ce  temps  là  des  révoltes  intestines  s'étant  produites 
dans  Ismayël  [i.  e.  parmi  les  Arabes],  notre  terre  d'Arménie  était  dans 
le  calme,  et  nos  princes  commencèrent  à  devenir  forts  chacun  dans  leurs 
contrées. 

Asoty  Curopalale  de  Géorgie,  mort  vers  833 '-^K 

Et  le  prince  d'Ismayël  donnait  à  Asot,  fils  d'Atrnerseh,  fils  de  Vasak, 
fils  d'Asot  prince  des  Arméniens,  la  terre  de  Géorgie'"^;  celui-ci  y  alla 
et  se  la  soumet;  et  l'empereur  lui  envoie  l'honneur  de  la  Curopa- 
latie. 


^^)  Voir  Laurent,  dans  l'Index. 

(^)  Voir  :  Généalogie  des  Bagratounis,  dans  Laurent,  p.  348.  —  Il  s'agit 
donc  d'ASot,  Curopalale  de  Géorgie,  w chef  de  la  Géorgie  officiellement  pour 
les  Arabes»  et  en  même  temps  Curopalale  du  fait  de  Byzanco.  —  Son  éléva- 
tion au  principal  d'ibérie  est  à  placer  entre  810  et  819,  Laurent,  p.  107, 
note  11,  d'après  Marquart,  Streifzûge. 
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Mais  Jaliap''^  s'étanl  insurgé  conirc  son  j)rinc(3,  vient,  s'élalilil  à 
Douin  par  violence,  avec  son  (ils  y\h(llay  ^'K  Et  lorsque  le  (àiiopalale 
Asot  vit  cela,  il  mandait  à  lempereur  L<'on^*^  de  venir  à  son  aide,  mais 
celui-ci  non  avait  pas  le  loisir;  parce  qu'un  certain  Mikhayël  ^'^  avait 
cliercli<;  à  le  luer;  il  n'avait  pas  rcMissi  dans  son  entre[)rise,  mais  l'em- 
pereur  informé  voulut  le  mettre  à  mort.  La  reine  [Timpéralriccî]  le  |)ria 
(daltendrej  que  fut  passé  le  jour  de  Pâques,  et  en  considération  de  cette 
[demande!  il  fut  mis  en  prison.  Et  le  goôlier  était  ami  de  Mikliayël,  qui 
corrompit  par  des  présents  les  pajjes  qui  sont  cliamljellans  du  loi  et  de 
son  enloura<»;e.  Et  ceux-ci  à  Timpioviste  s'élancèrent  avec  des  épées  sur 
l'empereur  dans  l'ég-lise  à  l'iieure  do  la  messe;  et  lui  s'élant  enfui  vers 
l'autel  il  l'embrassa;  mais  eux  impitoyablement,  comme  des  bétes  fé- 
roces, ils  le  tuèrent  sur  la  place.  Et  Mikbayël  monta  sur  le  trône.  11 
faisait  une  lequéte  au  grand  général  Manouêl  Mamikonean^^^;  et  celui- 
ci  avec  cent  cinquante  hommes  se  liate  de  passer  à  Kamax  ^^\  et  de  ià 
auprès  de  Munioun  ^'^  le  prince  d'ismayël,  qui  ayant  tué  son  frère 
[p.  78 J  Mahmët,  régnait  lui-môme  sur  les  Taciks;  ce  dernier  l'honora 
grandement  et  décida  que  ses  appointements  seraient  désormais  de 
i3o6  pesées  d'argent  [sans  parlei]  des  autres  présents  [qu'il  lui  fit]  jour 
par  jour,  [et  qu'on  ne  saurait]  ni  compter,  ni  peser. 

Mais  ie  Curopalate  Asot  régna  depuis  les  Katrijs  ^'^^  jusqu'à  Tiflis 
[Tphxis]  y  inclus  les  régions  des  montagnes. 

Asot  le  Carnivore  (Msaker)  à  partir  de  806,  tnort  en  826, 

Mais  la  maison  de  Jahap  s' étant  fortifiée  à  Douin,  voulut  avec  envi- 
ron cinq  mille  [hommes]  marcher  sui'  le  ïarôn,  dans  la  principauté 
d'Asot,  fils  de  Smbat^'^  Mais  ce  pur  et  vaillant  croyant,  avec  deux  cents 
cavaliers  et  trois  cents  fantassins  marcha  à  leur  rencontre,  sans  attendre 


(*)  Voir  Laurent,  p.  3a 2. 

(2)  =  Abd  el  Mélik  le  Kaisik,  émir  Kaïsik  (81 3-8 a 0),  Lalkent,  p.  Saj. 
Cette  occupatiou  de  Douin  aurait  eu  lieu  peu  avant  820,  mort  de  Léon, 
d'après  ce  qui  suit. 

^^^  Léon  rArménien  (8i3-89o),  Laurent,  p.  3aa. 

^*)  Michel  d'Amoriura  qui  régna  sous  le  nom  de  Michel  II,  le  Bègue,  820- 
829.  —  Cf.  Ch.  DiEHL,  Histoire  de  l'empire  byzantin.  .  .  (Paris,  1919),  p.  8H 

et  p.    2  2  9. 

^•^^  Sur  ce  Manouel,  voir  Laurent,  p.  170  et  319;  mais  ces  références  sont 
relatives  à  d'autres  événements  datés  de  83o,  833-834. 

^*)  =Kamakha,  dans  le  canton  de  Daranati,  sur  l'Euphrate.  Voir  Laurkm, 
Index  et  carte. 

^'^  Calife  81 3-833;  voir  Laurent,  Index. 

(*)  Serait-ce  les  habitants  du  Ciardjeth  ?  Voir  Laurent,  Index  et  carte. 

''*'  Asot  le  Carnivore;  voir  Laurbnt,  p.  335-336. 
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qu'ils  eussent  rassemblé  leurs  armées,  et  il  en  massacra  trois  mille,  et 
étant  parvenu  dans  leurs  camps,  il  prit  toutes  lenrs  richesses,  el  [lui 
et  son  armée]  s'en  retournèrent  avec  joie  glorifiant  le  Christ  ^'\ 

Et  Sapouh  son  frère  s'étant  porté  avec  haie  dans  la  région  de  Douin , 
et  ayant  pris  beaucoup  de  butin,  s'en  revenait;  sou  armée  s'écoula  delà 
ville  derrière  lui;  et  les  habitants  de  la  ville  s'élant  élancés  sur  Abdel- 
mëlkh  le  tuèrent,  et  ils  fermèrent  la  porte  de  la  ville.  Mais  les  armées 
étant  retournées  et  ayant  appris  ce  qui  était  arrivé,  ils  [les  habitanlsj 
furent  anéantis  et  détruits  ^^\ 


Dispute  théologique  entre  Nana  et  Epikoura. 

XLIl.  —  En  ces  jours-là  un  évêque  du  nom  d'Einhouia  venait  trouve]- 
Asot,  et  il  s'ejfbrçait  de  le  convertir  \à  la  secte] '^'^^  de  Clialcédoine.  Ce 
qu'ayant  appris,  un  certain  Bouret,  vardapet  en  Mésopotamie ,  envoie  son 
diacre  Nana,  qui  étant  venu  combat  avec  Apikoura  et  le  vainc  puissam- 
ment, .  .  ^'*^  et  il  [le  pri7ice\  le  chasse  et  est  confirmé  plus  encore  dans  lujoi 
de  saint  Grégoire.  Après  cela  Asot  meurt  dans  [son]  lit  ^^K 


Anticipation  sur  des  événements  postérieurs  à  cette  époque. 

Et  Srnbat  son  fils  gouverne  la  principauté  un  an;  et  ensuite,  ayant  com- 
battu contre  â,ooo  avec  ooo  hommes  ^^^ ,  il  est  couronné  dans  le  Christ  par 
les  Ismaélites  [Arabes]  ^"^K 

Et  ses  frères  David  et  Saliah  et  Mouset  el.  lUigarat,  ayant  pris  leur 
mère,  vont  à  Nphrkert,  auprès  de  l'émir  Xalaphn  [p.  79 J  qui  les  reçut 
avec  amour '^^K 

('^  Vers  820;  peu  après  la  prise  de  Douin;  voir  plus  haut,  p.  28],  n.  2. 

^■-)  Evéneme.its  postérieurs  à  820;  Marquart,  dans  Laureint,  p.  822,  note  1. 

^•■'^  Le  texte  de  Venise  porte  ici  quelques  poinU;  une  lacune  sans  doute  ou 
un  mot  douteux.  Mark  (artide  cité,  p.  9)  traduit  ;  Bb  HeHecxuBoe  xa.TKeAO- 
HHTCBO  :  crau  Gbalcédoniauisme  impies. 

^*^  ici  encore  quelques  points  dans  ie  texte  de  Venise. 

("^  Asot  mort  en  826,  Marquart,  dans  Laurent,  p.  335-336:  la  dispute 
se  place  donc  après  820  et  avant  82G,  dans  un  intervalle  de  cinq  ans  envi- 
ron. 

^"^  Nous  avons  là  sans  doute  une  allusion  discrète  à  la  terrible  défaite  in- 
iligée  aux  Arméniens  par  Khalid,  l'Ostilc^iu  HA  des  Ar.naaieus,  en  829-830; 
voir  Laurent,  p.  3i/i,  72"  et  p.  829. 

^''  Allusion  au  martyre  de  Sinbat  855-850,  selon  quelques  historiens;  ou  à 
sa  confession  courageuse  mais  suivie  d'une  mort  calme  (862-8G7)  d'après 
Lâchent,  p.  127,  note  1. 

W  Y  a-t-il  dans  cette  phrase  une  idluslon  voilée  iiux  f'vénements  qui  sui- 
virent l'apostasie  des  princes  ariûéniens  lors  de  la  persécution  de  Boga,  85o- 
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Hepnsc  sur  la  fiu  du  r(\onc ,  sur  fa  succession  (rA.sol  Msaker, 
cl  détails  sur  la  inorl  de  Sapouh  son  frère. 

Or  un  certain  Sévada  ^'\  de  la  maison  de  Jaliap  ,  avec  6,000  hommes 
sV'lanl  battu  avec  Asol  et  avec  son  frère  Sapouh ,  Sapouli  mourut  dans  la 
hataillo  et  deux  ans  aj)rès''^  Asot  mourut  dans  sa  maison  ;  et  Smhal  son 
lils  prit  la  pi'incipautc^,  et  il  prenait  soin  des  orphelins  cpii  étaient 
reslt^s,  des  lils  de  Sapouh,  les  ayant  établis  en  sûreté  à  \ui.  Après  avoir 
fait  la  paix  avec  Sévada,  il  reçoit  de  lui  l'honneur  de  la  Spara[)étie 
arménienne ^'^  Et  ayant  épousé  la  sœur  de  David  ^*^  il  engendra  deux 
Mis,  Asot  et  Sapouh  ^^\  dont  la  s(eur^*^^  fut  donnée  en  mariage  à  Baga- 
rat^'^  fds  d'Asot  Guropalate;  et  David  le  frère  de  Smhal  construit  Oj-lc- 
ChcUeau.fl 

Suit  le  récit  de  la  révolte  de  Bahek^^\ 

On  peut  se  demaniler  si  le  passano  que  nous  avons  inipiiiné 
en  italique  n'a  pas  été  inséré  là  par  Vardan  d'après  une  source 
différente  de  celle  qui  lui  a  fourni  les  morceaux  environnants. 
En  effet  :  l'ce  sont  surlout  des  événements  de  caractère  religieux 
qui  sont  relatés  dans  cette  section;  2°  si  notre  interprétation  est 
exacte,  une  parlie  de  ces  événements  anticipent  fortement  sur 
l'époque  qui  fait  l'objet  de  la  chronique  de  Vardan  à  cet  endroit; 


8");")  ?  On  sait  «11  ullèl  que  plusieurs  d'entre  eux,  après  avoir  apostasie,  furent 
hieu  traités  par  les  Arabes.  —  On  est  fort  tenté  d'identilier  ce  Xal-Aplm  avec 
Ali  Ibn  Yahya,  émir  (gouverneur)  d'Arménie  en  862-863,  Laurent,  p.  oâ6; 
869  est  précisément  la  date  011  les  prisonniers  de  Samara  (85 1-855)  furent 
libérés,  Laurent,  p.  875.  —  ]Nphrkert=  Miafarakin;  voir  Laurent,  Index. 

^^'  Kaisik  de  Manzikert  (8ao-83o);  voir  Laurent,  Index. 

^"^^  Si  l'on  admet  826  comme  date  de  la  mort  d'Asot  Msaker,  celte  bataille 
et  la  mort  de  Sapouh  dans  cette  bataille  auraient  eu  lieu  en  S^h. 

(^)  Dès  8a6,  Marodart,  Streifzàge , ']).  6 5 1,  '16/1 ,  dans  Laurent,  p.  io5, 
noie  ti. 

^*'  Qui  est  ce  David?  à  coup  sur  ce  n'est  pas  David,  frère  de  Smbat.  dont 
il  est  question  après;  sans  quoi  Smbat  aurait  épousé  sa  propre  sœur.  Peut-être 
s'agil-il  ici  de  David  II,  Catbolicos  (S07-833).  Sur  ce  David  II,  voir  Laurent, 
p.  i3i. 

^*^  Asot  P'"  le  Grand  et  son  frère  Sapouh. 

^®^  Restée  anonyme  dans  la  généalogie  des  Bagratouuis,  dans  Laurent, 
p.  348. 

''^'  Fils  d'Asot,  le  Guropalate  de  Géorgie,  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
p.  280. 

^"^   De  817  «\  887;  Laurent,  p.  817  et  suiv. 
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culin  o"  ces  deux  lueiilions  de  la  mort  paisible  d'Asot  Msaker,  à  si 
peu  de  distance  Tune  de  l'autre,  donnent  une  allure  bizarre  à 
la  narration.  Si  Ton  saute  le  passage  que  nous  avons  imprimé  en 
italique  la  suite  des  faits  est  beaucoup  moins  beurtee  (*L 

Mais  quelle  que  soit  la  source  d'où  Vardan  a  pu  tirer  ce  pas- 
sage il  est  évident  que  pour  lui  la  dispule  tbéologique  de  iNana 
avec  Epikouia  a  eu  lieu  quelque  temps  avant  la  mort  d'Asot  Msa- 
ker, c'est  à  dire  après  820  et  avant  S^6^  ce  qui  nous  donne  un 
llottement  d'environ  cin(j  ans.  Remarquons  toutefois  qu'il  convient 
plutôt  de  rapprocher  celte  date  de  826  que  de  820. 

Quant  à  la  chronique  très  abrégée  deMkhithar  d'Ayrivankli^-^^ 
pour  les  événemenis  qui  ont  suivi  l'année  801,  nous  y  lisons  ces 
simples  lignes  : 

ffEpikoura  s'efforce  de  convertir  Asot  à  la  foi  de  Clialcédoine,  mais  le 
vardapet  Bouret  envoie  son  diacre  Nana,  qui  vainc  Epikoura,  et  donne 
le  commentaire  de  l'Evangile  de  saint  Jean.ii 

Mkhithar  peut  avoir  utilisé  Vardan,  mais  lous  les  deux 
peuvent  aussi  avoir  pris  ailleurs  ce  renseignement.  Notons  toute- 
fois que  cette  chronique  elle  aussi  place  la  dispute  de  Nana 
avant  la  composition  de  son  commentaire. 

Dans  la  longue  étude  dont  nous  avons  donné  le  titre  plus  haut 
(p.  978,  n.  9)  M.  iMarr,  à  propos  de  l'appellation  rrArkhaun^^ 
donnée  aux  chrétiens  par  les  Mongols  au  xnf  siècle,  est  amené  à 
étudier  les  survivances  des  Arméniens-Ghalcédoniens  en  Arménie 
et  dans  les  colonies  arméniennes  à  l'étranger.  Au  début  de  son 
étude,  pages  8  à  1 5 ,  pour  illustrer  la  lutte  du  Chalcédonisme  et  de 
rAntichalcédonismeau  commencement  du  ix®  siècle,  en  Arménie 

^*^  Peut-être  certaines  particularités  de  langue  qui  se  trouvent  dans  ce 
morceau  iraient-elles  à  appuyer  cette  hypothèse  d'une  source  diflférente.  P.  77, 
I.  a  à  partir  d'en  bas,  on  lit:  ^tup/n^p  L.j[njnuiÊ  uipinJp^\  p.  78,  1.  9-10  : 
h-ftl^lrpltup  ^hh-h^o^  L  lrplr^^ujp[,i-[i  ^huilri.utl^o^  ,  c'esl-à-dire  les  sub- 
slantil's  au  pluriel  avec  les  noms  de  nombre;  au  contraire  clans  le  passage 
en  queslion,  p.  78,  1.  /i  à  partir  d'en  bas:  ^^'htf.  ^uM(t[iL.i>  luptÉtt/p.,  le  substan- 
tif au  singulier;  puis  immédiatement  après  ce  passage,  do  nouveau,  le  sub- 
stantif au  pluriel  :  p.  79,  1.  2  :  ^p/'t-.^  ^tuf/inpo.p^'  —  Autre  chose  :  p.  77, 
1.  19;  i5;  dernière  ligne  :  les  Arabes  sont  désignés  parle  collectif  singulier 
|>t/t/Z«/4y_;  dans  le  passage  en  question,  ]>.  78,  1.  3  à  parlir  d'en  bas,  par 
Tadjectif-substanlif  pluriel  :  /iwt/Zw/ZryM/^«/Y/^. 

(■^)  Voir  Brosset,  Histoire  chronologique  par  Mkhithar  d'Airivankh,  Saint-Pé- 
tersbourg, 1869  (Mémoires  de  l'Académie  Impériale  des  Sriences,  vu"  série, 
t.  xXIlI,  u"  5),  p.  83.  —  Mabr,  article  cité,  p.  8. 
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il  iililis(^  iiii  loi)|;  passa^ic  de  la  piélaco  do  noire  liadiich.Mir  ;u- 
mcnicn^'',  d'apirs  deux  nianuscrits  d'KlcIimiadzin.  A  pi'opos  de 
la  dispiilo  enln»  Nuiia  cl  riiorclicpie,  anonyme  chez  h;  traducteur 
arménien,  il  cite  la  (•hroni(|ue  de  Mkhitliar  d'Ayrivankh  et  le  dé- 
but du  parag^raphe  xlii  de  Vardan,  que  nous  avons  donné  plus 
haut  (p.  -282).  il  identifie  E[)ik()ura  ou  Apikoura  avee  Théodore 
Aboukara  évèque  de  Xara.  Mais  1°  lout  d'abord,  i'identifica- 
lion  de  Epikouia,  ou  Apikoura,  avec  Aboukara  —  ou  même  Abou- 
koura,  comme  écrit  M.  Marr,  sans  nous  dire  où  il  a  trouvé  cette 
autre  forme  —  est  linguisliquement  invraisemblable,  pour  ne 
pas  dire  impossible.  11  vaudrait  mieux  admettre  une  déformation 
du  nom,  mais  il  faudrait  alors  la  prouver;  a°  l'activité  de  Tbéo- 
dore  Aboukara  se  place  généralement  autour  de  800  ^'^^  et  pour 
la  prolonger  jusqu'entre  821-826  il  faudrait  apporter  des  rai- 
sons positives. 

La  chronique  géorgienne  à  laquelle  M.  Marr  renvoie  ('^)  relate 
une  dispute  d'Aboukara  (Aboukoura?)  avec  un  Arménien.  Abou- 
kara est  nommé,  l'Arménien  ne  l'est  pas;  mais  on  ne  ferait  pas 
difticulté  de  l'identifier  avec  Nana,  Syrien  il  est  vrai,  mais  cham- 
pion des  Arméniens.  Dans  celte  chronique,  au  rebours  de  Var- 
dan, c'est  Aboukara  qui  est  vainqueur,  et  l'Arméniea  (Nana?)  qui 
est  vaincu.  Mais  peu  importe  l'interprétation  de  celte  dispute  ; 
elle  est  aussi  tendancieuse  chez  Vardan  qu'elle  l'est  sans  doute 
chez  le  chroniqueur  géorgien. 

En  somme  nous  sommes  d'accord  avec  M.  Marr  pour  la  date  de 
la  dispute,  mais  nous  attendons  des  preuves  plus  décisives  pour 
l'ideulilicalion  d'Epikouia  avec  Aboukara. 

Le  P.  Çrakhean,  lui  ^'^  se  prononce  pour  une  identihcation, 
solide  cette  fois  au  point  de  vue  linguistique,  mais  qui  nous  pa- 
raît inconciliabl(3  avec  les  données  d(;s  historiens  qu'il  allègue. 

Il  voit  dans  TEpikouia  de  Vardan,  Sahak  Mrout  surnommé 
\j)ikourês.  Linguistiquemenl  celle  identihcation  est  très  sédui- 
sante. Nous  avons  là  deux  formes  du  nom  d'rrEpicure^^  Tune 
grécisante  :  Epikouia  ou  Apikouia,  l'autre  syriacisante  :  Api- 
kourès. 

''^  Le  passage  cité  [)ar  Marr  va  dans  la  présente  édition  de  la  page  5  à  la 
page  8. 

^-j  Voir  Krumbacuëu,  Geschickle  der  Oyzantinischeii  Litlevalur,  2^  éd.,  p.  71. 

^^)  Pn.  Ooij^ccTBa  paciipocTpaueHiH  rpaMOTHOcrii  cpe4ii  rpy3iiin>,  Bb 
TM't..«nc'fc,  n"  5i,  aa.  673-683;  Mark,  artirje  elle,  [).  9,  noie  2. 

^'    Inlrodiiction,  p.  (J^p»,  ()>>^»' 
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Mais  alors  il  est  amené  à  construire  au  sujet  de  ce  Sahak  des 
hypothèses  historiques  et  the'ologiques  qui  ne  cadrent  plus  du 
tout  avec  les  données  solides  que  nous  avons  sur  ce  personnage. 
Nous  nous  hornerous  à  donner  la  série  des  conclusions  qui  se 
dégagent  de  l'exposé  du  P.  Çrakhean,  en  indiquant  ensuite  les 
impossibilités  qui  détruisent  la  dernière  de  ses  conclusions. 

1.  Sahak  Mrout,  évèque  deTayikh  dans  la  localité  d'Asounkh, 
est  chassé  de  cet  endroit  pour  sa  foi  et  vient  en  Arménie  auprès 
d'Asot(i). 

2.  Sahak  écrit,  de  la  part  d'Asot,  la  réponse  à  la  lettre  de 
Photius,  en  863(2). 

3.  Sahak  a  avec  l\ana  la  dispute  Ihéologique  en  question ,  il 
est  battu  et  est  chassé  une  seconde  fois,  et  cette  fois  par  Aèot. 
(^ette  dispute  aurait  donc  eu  lieu  après  863  ou  tout  au  plus  en 
863. 

Nous  sommes  quelque  peu  renseignés  sur  les  positions  théolo- 
giques de  ce  Sahak  Miout.  C'était  uu  aiitichalcédonien  avéré  et 
même  violent  (^^.  Au  point  de  vue  de  Thistoire  des  doctrines  il 
serait  évidemment  très  piquant  de  voir  un  antichalcédonien  con- 
fondu par  Nana  représentant  de  Torthodoxie  arménienne,  et 
chassé  par  Asot  le  Grand. 

Malheureusement  si  les  conclusions  i  et  2  du  P.  Çrakhean 
sont  admises  par  tout  le  monde  et  sont  appuyées  par  Vardan  et 
Etienne  Asolik,  la  conclusion  3  est  absolument  en  Tair.  Bien  plus 
elle  a  contre  elle  ;  le  témoignage  du  traducteur  arménien,  qui 
place  cette  dispute  avant  la  requête  de  Bagarat  à  Nana,  soit 
avant  83^;  le  témoignage  de  la  chronique  de  Mkhitliar  d'Ayri- 
vankh,  qui  la  place  elle  aussi  avant  la  composition  du  commen- 
taire sur  saint  Je.m;  et  enfin  le  témoignage  de  Vardan  qui  la 
place  dans  les  dernières  années  d'Asot  Msaker,  820-826.  On 
n'arrive  vraiment  pas  à  comprendre  comment  le  P.  Çrakhean  a 
pu  citer  (Introd.,  p.  (]"^^|*)  le  passage  de  Vardan  (éd.  de  Venise, 
p.  78)  relatif  au  règne  d'Asol  Msaker,  en  l'incorporant  à  sa  thèse 
comme  si  ce  passage  se  référait  au  règui*  d'Asot  le  Grand,  et 
qu'il  ait  appuyé  l  i-dessus  l'hypotbès^  d'un  second  bannissement 
de  Sahak  Mrout  Apikourês  par  Asot  le  Grand.  C'est  à  croire  que, 
à  l'instar  de  Constantin  Porphyrogénète,  il  a  été  la  victime  de 

(^)  Voir  Laurevt,  p.  218,  note  2,  citanl  VinDiy,  éd.  de  Venise,  p.  8')  . 
(2)  Voir  Etienne  Asolik  deTarôn,  2*  partie,  trad.  Magleb,  p.  9. 
.3)  Voir  les  témoignages  allégués  par  M.  Maclbr,  Etienne  Asolik  de  Tarôn, 
li"  partie,  p.  9,  note  2. 
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la  simili lude  de  nomi  des  Bagratidf.s  de  deux  en  deux  g»'néra- 
tions^**. 

En  résumé,  il  faut  nous  résifrnor  h  ipjnorer  le  nom  de  Tadvep- 
5aire  de  Nana  dans  cette  fameuse  di-pute.  Appelons-le,  si  l'on 
veut,  Epikoura .  avec  Vardan.  mais  avouons  l'impossibilité  oij 
nous  sommes  actuellement  de  l'identifier  avec  exactitude. 

Mais  il  faut  cortninement  placer  cette  dispute,  sous  Asot  Msa- 
ker,  entre  les  année:*  i^2o  et  826.  On  comprend  mieux  dès  lors 
que  Bagarat,  fils  d'Asot  Msaker.  ait  connu  Nana  et  lui  ait 
demandé  de  rédiger  le  commentaire  sur  l'évangile  de  saint  Jean. 

Le  P.  Çrakhean  considère  comme  capitales  pour  l'interpréta- 
tion de  la  pensée  théologique  de  Nana  dans  ce  commentaire,  les 
directives  que  nous  fournissent  et  la  controverse  de  Nan  t  avec 
Epikoura  et  les  canons  du  concile  de  Sirakavan  •'■^'. 

Ceci  est  parfaitement  junte,  à  condition  toutefois  de  ne  pas 
mettre  celle  dispute  en  863  et  de  ne  pas  chercher  à  éclairer  celte 
dispute  ni  le  commentaire  sur  saint  Jean  en  y  chercbanl  le  con- 
t repied  de  la  prmsée  théologique  de  Sahak  Mrout  Apikourês. 

Aussi  hien.  au  point  de  vue  doctrinal,  le  traducteur  arménien 
nous  fournit  il  un  conspectus  déjà  précieux,  quoique  bref,  des 
positions  respectives  des  deux  adversaires.  Ce  conspectus  est 
d'une  interprétation  délicate.  En  ce  qui  concr,^rne  T- hérétique-, 
le  -in  du'j  diuidendo'  peut  s  interpréter  d  un  Chalcédonien  (deux 
natures),  m-iis  il  peut  s'interpréter  aussi  d'un  Nestorion  ou  nesto- 
rianisanl  [de  m  personnes);  ce  qui  cadrerait  très  bien  avec  le  g<*nre 
d'adversaires  qu'avait  déjà  combattus  Xana.  U  n'y  à  qu'à  songer 
à  sa  lutte  contre  Thomas  de  Marga  ^'. 

Toujours  est-il  qu'il  est  possible,  et  même  facile,  de  concilier 
le  résumé  de  la  thèse  attribuée  à  Nana  par  le  traducteur  avec  les 
canons  du  concile  de  Sirakavan  et  avec  la  théologie  de  \ana  dans 
son  commentaire  de  saint  Jean. 

Nous  savons  l'importance  capitale  du  concile  de  Sirakavan 
dan»  l'histoire  de  la  théologie  arménienne.    Sans  doute  les  ca- 

^*'  Voir  LiUROT,  p.  3a2,  note  a.  —  Le  R.  P.  Sabgisba^  est  ie  premier  à 
avoir  fait  celle  idenliliration  v^^'*"'6ii'>e  de  VEpHtoura  de  Vardao,  avec  Sa- 
hak Mfoal  Apthourês  d'Asolik  et  à  avoir  placé  sôus  Asot  le  Grond .  après  le 
GoQcile  de  Sirakavaa,  la  dispiile  que  Vardan  noui  donae  cooioae  ayant  eii 
Uea  dan?  les  derniers  temps  d'Asot  Vls^ker  ^ Dei  tetori  etc. ,  p.  â2-à3). 

*'  Introduction,  p.  ^^. 

''^''  Voir  ici  pla->  haut.  p.  076. 

19. 
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iioûs  XIII  et  XIV  ont  été  rédigés  avec  le  souci  de  ménager  les  semi- 
Eutychiens  dont  la  doctrine  était  teintée  de  monophysisnie  ^*). 
Mais  en  dépit  de  cette  compromission  qui  trahit  la  défiance  ou 
Tindécision  chez  quelques  memhies  de  l'assemblée,  le  concile 
de  Sirakavan  marqua  un  revirement  de  l'Église  arménienne  en 
faveur  des  décrets  de  Chalcédoine  (Tournebize,  p.  ili^-iliU). 

11  V  a  plus  encore,  et  toujours  dans  le  même  sens.  Le  P.  Gra- 
khean  se  demande  si  la  lecture  de  ce  commentaire  de  Nana  n'au- 
rait pas  inspiré  tel  ou  tel  passage  de  la  lettre  de  Nersès  Snorhali 
(catholicos  du  17  avril  1166  au  i3  août  1173)  à  la  Mésopo- 
tamie ^^).  Il  cite  en  vue  synoptique  d ;'ux  passages  du  commentaire 
de  Nana  et  un  passage  de  Nersès  (Introduction,  p.  ]  ,]  |^  )  et, 
comme  il  le  remarque  justement,  s'il  y  a  peu  de  coïncidences 
verbales,  il  est  évident  cependant  que  la  langue  théologique  et 
les  explications  doctrinales  sont  identiques  chez  tous  les  deux. 

Or  on  sait,  que  nonobstant  rambiguïté  de  certains  termes, 
Nersès  admettait  la  dualité  des  natures  en  Jésus-Christ;  on  sait 
aussi  quel  sage  libéralisme  il  professait  à  l'égard  de  l'Eglise  ro- 
maine (Tournebize,  p.  2/10;  p.  26 1). 

Dans  le  long  et  excellent  paragraphe  qu'il  consacre  à  la  ques- 
tion des  deux  natures  (Introduction,  p.  ]^'^^-]  W)^  le  P.  Çra- 
khean  remarque  l'inlention  évidente  chez  Nana  de  s'atlacher  aux 
explications  parfaitement  catholiques  de  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie (Introduction,  p.  ]\^)  ,  bas).  On  sait  avec  quelle  persis- 
tance les  théologiens  arméniens  se  sont  accrochés  à  la  formule  de 
saint  Cyrille  :  fitot  (pvcris  tov  Seov  (rso-apKwyLévrj  ^^\  Le  P.  Gra- 
khean  cite  un  passage  de  la  lettre  de  Nersès  Snorhali  à  Alexis 
(Inirod action, p.  h|/-l\^^J  qui  éclaire  bien  des  malentendus,  A 
l'aide  de  ce  rapprochement  il  explique  certains  passages  de  Nana 
qui  paraîtraient  opposés  à  l'orthodoxie  catholique.  Il  montre  que 
les  difficultés  viennent  de  l'emploi  encore  imprécis  chez  Nana  des 
deux  mots  wnature^?  p^nL.p[itfL^  et  tf  personne ^^  iuuXij.  Les  Grecs 
et  les  Latins  ont  connu  eux  aussi  ces  difficultés  et  l'on  n'a  qu'à 
songer  aux  querelles  qu'ont  suscitées  parmi  eux  les  mots  v'K6(7'lct- 


(1)  Tel  est  l'avis  de  Balgy,  da  P.  Peeters,  cités  —  mais  sans  référence  pour 
Peeters  —  par  Tournebize,  p.  1 43- 166;  le  R.  P.  Peeters  nous  fait  savoir  que 
c'est  oralement  qu'il  a  expiimé  cet  avis  au  P.  Tournebize. 

(2)  P.  288-239  delVdilion  de  Saint-Pétprsbourg,  1788. 

(3)  Sur  l'interprétation  de  cette  formule  voir  J.  Mahb,  Dictionnaire  de 
théologie  catholique  de  Vacant  et  Mangenot,  col.  !2  5i3. 
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(TLs^  oùdla,  snhstantia,  pcrsona,  etc.  Los  condamnations  que  Nana 
porte  contre  Arius,  Kunomius,  Nestorius,  les  Juifs,  précisent  en- 
core le  sens  de  sa  pensée  :  somme  foule  il  en  veut  à  ceux  dont 
les  doclrines  ne  piM'mellent  [)as  d'adiiu^tlre  dans  le  Christ  ni  une 
vraie  humanité,  ni  une  vraie  divinité,  ni  une  union  parfaite  de 
l'une  et  de  l'autre  dans  une  seule  personne. 

Enfin,  pour  en  finir  avec  Nersès  —  c'est  là  un  rapprochement 
qui  nous  est  venu  à  l'idée  en  étudiant  ce  commentaire  et  que 
nous  proposons  sous  toute  réserve —  on  sait  que  Nersès  Snorhali 
voulait  réunir  en  concile  les  e'véques  arméniens,  ffll  espérait  leur 
faire  admettre  explicitement  le  dogme  des  deux  natures,  en  leur 
opposant  surtout  le  langage  décisif  selon  lui  du  Patriarche  Jean 
le  Philosophe  qui  avait  vécu,  dit-il,  deux  cents  ans  plus  tôtr 
(Tournebize,  p.  252).  On  se  demande  encore  quel  est  ce  person- 
nage. Ce  nom  de  Jean  nous  a  fait  penser  à  Nana,  en  arménien 
Yovhannës.  Nous  ne  savons  pas  à  quelle  date  précise  Nersès  voulait 
réunir  ce  concile,  ni  à  quelle  date  précise  est  mort  Nana,  mais 
en  gros,  entre  Nana  et  Nersès  il  y  a  eu  un  peu  plus  de  deux 
cents  ans.  La  qualification  de  Philosophe  cadre  très  bien  avec  les 
hautes  qualités  intellectuelles  de  Nana,  telles  que  nous  les  décrit 
le  traducteur  anonyme  dans  sa  préface  (p.  5  et  7  de  la  présente 
édition).  Mais  il  y  a  le  titre  de  Patriarche  qui  est  embarrassant. 

On  voit  combien  cette  thèse  à  la  fois  historique  et  théologique 
intègre  d'une  façon  cohérente  une  foule  de  données  diverses.  Il 
va  sans  dire  qu'elle  serait  à  contrôler  par  l'étude  des  œuvres  sy- 
riaques de  Nana  (Nonnos)  —  malheureusement  encore  inédites 
que  je  sache  —  et  par  un  examen  plus  approfondi  du  présent 
commentaire.  Si  cette  thèse  tient  à  l'épreuve,  cette  œuvre  de 
Nana  et  sa  traduction  prennent  une  importance  capitale  dans 
l'histoire  de  la  théologie  et  de  la  littérature  arméniennes. 

Du  coup  bien  des  opinions  seront  à  rejeter. 

Tout  d'abord,  et  en  tout  état  de  cause,  l'hypothèse,  émise  par 
Conybeare,  d'une  coïncidence  entre  Nana  et  son  commentaire 
d'une  part,  et  Nonnos  de  Panopolis  (commencement  du  v®  siècle) 
et  sa  paraphrase  en  vers  épiques  de  l'Évangile  de  saint  Jean  ^M 
d'autre  part,  est  désormais  inadmissible^^).  Un  simple  coup  d'œil 

^'^  Texte  de  Heinsius,  Leydo,  1627,  reproduit  dans  Migve,  P.  G.,  t.  43, 
c.  7^9-990 ;éditiou  Passow,  Leipzig,  t83/i;  édition  Scheindleii,  Leipzig,  1881. 

^^^  Catalogue  of  the  Anneniaii  Manusoipts  in  the  Bodleiaa  Libvary,  by  llio 
Re?.  Sdkias  Baronean  and  F.  C.  Conybeare,  F.  B.  A.,  Oxford,  Clarendon 
Fress,  1918,  coL  170-171,  n°  du  niannscrit  :  7/1:  Dasuean,   dans  son  (latalng 
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sur  ces  cominenlaires  de  Nana  et  de  Nonnos  de  Panopolis  suffit 
à  faire  voir  la  fausseté  de  cette  assertion  de  Conybeare  :  r  .  .  .  there 
is  extant  a  Greek  version  under  the  name  of  Nonniis  of  Pano- 
polis. .  .  y). 

A  rejeter  aussi  l'hypothèse  faite  par  Conybeare  de  deux  tra- 
duclions  arméniennes  :  rrThis  work  (la  première  traduction  or- 
donnée par  Smbat)  was  interrupted  when  Smbat  vvas  in  bis  turn 
captured  by  ibe  Arabs  and  put  to  dealh  for  bis  faith  (  A.  D.  856), 
but  later  on  a  new  and  complète  translation  ff  with  some  abridge- 
ments^î  was  ordered  by  Mariam  Bagratouni  'The  Lady  of  Siuniq' 
(y^ftLblrtufj  infi/^fâ/)  daughter-in-law  of  Smbat ^^^.'n  Le  passage 
de  la  préface  du  traducteur  qui  a  visiblement  suggéré  cette  hypo- 
thèse à  Conybeare  est  le  suivant;  mais  ce  passage  ne  dit  pas  cela 
du  tout,  et  doit  se  traduire  comme  il  suit  : 

ffEt  après  ces  événements  [remprisonnement  de  Naua]  le  trésor  de 
ce  livre  parvint  à  Mariam  Bagratowni,  Dame  de  Siwnikh,  par  rentre- 
mise  d'Asot  son  père,  grand  et  gloi'ieux  Seigneur  Bagratowni,  prince 
(les  princes.  Or  notre  bienheureuse  Dame  de  Siwnikh  s'élant  promple- 
ment  résolue,  vile  réitéra  l'ordre  de  le  traduire  en  langue  arménienne; 
sous  la  direction  de  la  Providence  d'en  liaut^'^  elle  jirépare  [ainsi  |  sons 
une  forme  succincte  un  exposé  sublime  de  la  foi  divine,  tenant  [cette 
foi  I  au-dessus  de  tout,  conformément  à  son  doux  et  très  louable  carac- 
tère, elle  qui  aimait  à  faire  partager  à  tous  les  hommes  la  sollicitude 
qu'elle  avait  pour  les  pieuses  et  saintes  pensées^  (p.  8  de  la  présente 
édition). 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut,  p.  s-yy,  n.  i,  que  nous  rap- 
portions wune  seconde  fois'^  à  cf  ordonna ^7  et  non  à  w  traduire -^ 
D'ailleurs  le  traducteur  (ou  un  copiste  postérieur  (?),  p.  2/16  de  la 
présente  édition  )  joint  formellement  Mariam  à  Smbat  :  ^c . .  .Smbat 
Bagratouni  et  Mariam  Dame  de  Siunikh,  qui  ont  ordonné  de  tra- 
duire ce  saint  livre.  .  .  -n. 

der  armenischen  Handschriften  in  der  MechitartstenBibliothek  zu  Wien,  1890, 
p.  11 36  c,  ajoute  que  les  critiques  inodornes  attribuent  ce  commentaire  de 
Nonnos  de  l^anopolis  à  Apollinaire  de  Laodicée  ;  mais  cela  ne  fait  rien  à  notre 
question. 

(^)   Catalogue,  ibidem. 

(^)  Nous  mettons  le  point  après  [t^ipL.  et  nous  faisons  porter  lurLuiyu/'c^ 
q.nt-Plru/JfL  illr[i/i'ij  fihiutJhifii  suTjtnpq.iupl;^'^  OU  pciit  Comparer  le  tour  tout  à 
fait  semblable  de  la  page  6  de  la  traduction  :  «Sous  la  direction  de  la  Provi- 
dence d'en  haut  il  [Nana]  compile  sous  une  forme  abrégée.  .  .  im  commen- 
taire, etc.»  (voir  plus  haut,  ici,  p  975.). 
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Tous  CCS  résultats  -  construclion,  après  reclificalions,  d'une 
lliose  liisLorique  et  lliéoloiji'jnc  cohérente  autour  île  iVonnos  (Nana) 
de  Nisibc,  et  élimination  d'assertions  ou  d'hypothèses  erronées 
—  l'ont  ressortir  l'importance  du  travail  du  i\.  P.  Çi^al^hean  et 
notamment  de  son  introduction^^. 

Cette  introduction  révèle  un  bon  théologien,  un  peu  aventu- 
reux cependant,  —  songez  au  cas  d'Apikourês;  —  mais  il  est 
grandement  dommage  que  le  philologue  ne  soit  pas  chez  le 
P.  Çrakhean  à  la  hauteur  du  théologien.  Il  est  tout  à  fait  à  regret- 
ter qu'une  œuvre  d'une  portée  historique  el  théologi(}ue  aussi 
considérable  se  présente  dans  une  édition  princeps  aussi  impar- 
faite. En  somme  ce  que  nous  avons  là  n'est  qu'une  reproduction 
imprimée,  et  insuffisamment  fidèle,  de  deux  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  des  Mkhilharisles  de  Venise  dont  on  ne  nous  donne 
même  pas  la  cote  (quel  désir  de  cacher  ses  trésors  !)  ^"^^ ;  l'un  daté 
de  11 55,  en  erkathagir  avec  un  mémorial  du  scribe  Kirakos, 
l'autre  sans  date,  mais  plus  récent,  en  notragir,  indépendant 
sans  doute  du  premier  (Introduction,  p.  (]^^)  )•  Ce  manuscrit  a 
pourtant  une  certaine  importance  :  il  contient,  par  exemple,  une 
longue  addition  que  n'a  pas  le  manuscrit  de  1 155  (voir  p.  2G0 
de  la  présente  édition).  Cette  addition  est-elle  authentique? 
Comble-t-elle  une  lacune  du  premier  manuscrit?  ou  bien  est-elle 
une  interpolation  ?  Pas  un  mol  de  l'éditeur. 

De  description  des  manuscrits,  point.  Dans  les  marges  du  manu- 
scrit de  11 53  il  y  a ,  parait-il  (Introduction,  p.  (]^  ^^  )?  c^gs  traces 
de  subdivisions  allant  à  indiquer  que  le  commentaire  de  Nana 
était  primitivement  divisé  en  homélies  et  en  discours,  comme  les 
homélies  de  Ghrysostome  in  Joanneni.  C'est  là  une  ressemblance 
de  plus  avec  la  manière  de  saint  Jean  Ghrysostome  que  le  P.  Çra- 
khean a  notée  ailleurs  chez  Nana  (voir  ci-après,  p.  9 98).  !\lais 
ces  subdivisions  ou  traces  de  subdivisions  ne  sont  pas  indiquées 
dans  la  présente  édition. 

Le  P.  Çrakhean  connaissait  le  manuscrit  n°  7/1  des  manuscrits 
arméniens  de  la  Bodléienne,  puisqu'il  cite,  en  la  traduisant,  la 
notice  de  Conybeare  (p.  (J-^j^,  note  2)  mais  —  l'a-t-il  fait 
exprès?  —  il  omet  la  cote  !  Il  est  vrai  que  ce  manuscrit  est  du 

^'^  Un  détail  :  cette  introduction  a  paru,  nous  dit  le  P.  Çrakhean  (p.  ^Qj, 
dans  Bazmavép;  mais  en  quelle  année  ?  Nos  lecteurs  seront  heureux  d'apprendre 
que  c'est  en  1916,  p.  279-298,  et  en  1916,  p.  2-5. 

^^^  Le  P.  Sargisean  nous  avait  du  moins  donné  la  cote  du  plus  ancien  :  c'est 
le  n"  i685  de  la  collection  de  Saint-Lazare  {Dpi  tcsori .  .  .,  p.  ^5,  note  t). 
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wn^  011  xviii*  siècle,  et  qu'il  n'a  peut-éire  pas  une  grande  valeur; 
encore  est-il  qu'il  aurait  fallu  le  signaler  avec  précision. 

Que  le  P.  Çrakhean  ait  ignoré  la  dissertai  ion  de  M.  Marr,  il 
n'y  a  pas  à  lui  en  tenir  rigueur.  Mais  les  deux  manuscrits  datés, 
d'Etchmiadzin .  que  Marr  a  utilisés  ont  été  signalés  par  Lau- 
rent ^^^.  L'un  est  de  i3o8  et  l'autre  de  i6iA.  Le  P.  Çrakhean 
aurait  pu  du  inoins  les  mentionner.  Voici  la  cote  de  ces  manu- 
scrits d'après  Marr  (p.  1 1,  note  i  de  l'article  cilé  ici  plus  haut  : 
p.  278,  n.  9).  Le  manuscrit  de  i3o8  :  n°  18/17  =  Kar(apet) 
i3i  1,  et  le  manuscrit  de  lAi  /i  in"  1  3/i6  =Kar(apet)  1810. 

D'apparat  critique,  quasi  pas  :  quelques  variantes  précédées  les 
unes  des  lettres  ^"îi. ,  les  autres,  des  lettres  o^.  Elles  veulent 
sans  doute  désigner  :  p^î#  :  ^'buitf.[ifi  :  le  rr  texte?)  du  manuscrit 
de  1 1 55,  et  ()/»  :  opfibiuli  :  le  second  ff exemplaire i?,  la  seconde 
ffcopie^^,  en  notargir.  Mais  nulle  part  on  ne  nous  en  informe  ex- 
pressément. 

Sur  quels  principes  la  collation  a-t-elle  e'ié  faite?  On  ne  nous 
le  dit  pas.  Aucune  étude  sur  le  caractère  des  variantes  que  pré- 
sentent les  deux  manuscrits  utilisés.  Ce  qui  est  dit,  à  la  page 
1   f()4  de  rinlroduction ,  n"*  1 3 ,  des  particularités  orthographiques 

est  insuffisant  et  vague. 

Quant  au  commentaire  historique  et  théologique  qui  devrait  ré- 
gner perpétuellement  au  has  des  pages  d'une  œuvre  aussi  impor- 
tante :  néant.  En  fait  de  note  théologique  je  crois  que  les  quatre 
mots  au  bas  delà  page  3i8  :  ffVoir  l'explication  dans  l'Introduc- 
tion 77,  sans  plus,  sont  avec  la  note  d'une  ligne  de  la  page  900, 
tout  ce  qu'on  trouve  en  ce  genre.  Sans  doute  les  numéros  5,  7,  8 
et  surtout  9  de  la  seconde  partie  de  l'Introduction  contiennent  de 
très  utiles  indications  sur  le  but  que  se  proposait  Nana  en  com- 
posant son  commentaire  —  prouver  la  divinité  de  Jésus-Christ 
et  fournir  à  Bagarat  des  arguments  dans  ses  controverses  avec  les 
païens,  les  Arabes  ou  les  hérétiques  —  sur  l'exégèse  de  Nana, 
sur  sa  théologie,  notamment  sur  la  question  si  épineuse  des  deux 
natures  (n*"  9).  Il  y  avait  certainement  intérêt  à  grouper  ces  re- 
marques et  ces  rapprochements  dans  un  aperçu  général  dès  le 
début.  Mais  ces  rapprochements  auraient  du  être  rappelés  dans 
un  commentaire  accompagnant  le  (oxte.  Les  renvois  précis  a  la 
littérature  patrislique  grecque,  dont  dépend  somme  toute,  par 
l'intermédiaire  des  adaptations  syriaques,  la  pensée  de  Nana, 

[^^  L* Arménie  entre  Byzance  el  l'Islam,  Paris,  1919,  p.  127,  note  '2. 
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auraient  du  êlre  là  multipliés,  et  les  cilatious  faites  (huis  le  texte 
jjree,  quand  il  existe,  et  non  dans  la  traduction  aruK'nienne.  Le 
point  de  vue  doclrinal  et  s(:ienti(i(|ue  doit  Teinpoiter  ici  sur  le 
j)oint  de  vue  national.  Un  counnenlaire  ainsi  dtahli  permettrait 
de  situer  plus  exactement  1  œuvre  de  Nana  dans  l'histoire  des 
doctrines  de  TEglise  arménienne. 

(ie  déficit  se  l'ait  plus  vivement  (Micore  sentir  s'il  s'agit  de  pré- 
ciser les  sources  auxquelles  Nana  a  puisé.  Au  n"  lo  delà  seconde 
partie  de  Tlntroduction,  le  P.  Çrakhean  note  le  caractère  éclec- 
tique de  la  composition  de  Nana.  Comiiie  heaucoup  de  compila- 
teurs byzantins  Nana  ne  nomme  pas  les  auteurs  dont  il  expose  les 
opinions  soit  pour  les  adopter,  soit  pour  les  discuter,  soit  simple- 
ment pour  les  faire  connaître.  Il  se  contente  de  dire  :  nJ'u/up 
^cevlams"^  ^  jn^i[i'iju//f^u  ft'b^  cfdans  certains  exemplaires t^.  Le 
P.  Çrakhean  a  reconnu  la  dépendance  étroite  où  Nana  se  trouve 
vis-à-vis  de  saint  Jean  Chrysostome.  wll  le  suit  pas  à  pas,  sans  le 
copier  tout  au  long,  pré fe'rant  concentrer  ses  fortes  pensées,  et  il 
effectue  ces  emprunts  avec  une  telle  habileté  qu'il  a  su  donner  à 
Tensemble  [de  son  œuvre]  la  même  couleur^  (Introduction, 
p.  I  \^).  Le  P.  Çrakhean  a  encore  et  justement  remarqué  que 
saint  Jean  Chrysostome  insiste  surtout  sur  les  considérations  mo- 
rales tandis  que  Nana  insiste  surtout  sur  les  considérations  theV 
logiques  et  dogmatiques  (Introduction,  p.  (]^f()^)-  Nana  de  même 
a  utilisé  les  Discours  de  Se'vérien  de  Gabala ,  d'autres  auteurs 
encore  sans  doute.  Mais  pour  tous  ces  rapprochements,  les  réfé- 
rences, en  nombre  suffisant  pour  appuyer  l'aperçu  général  donné 
dans  l'Introduction,  auraient  dû  être  multipliées  dans  un  com- 
mentaire courant.  Ces  comparaisons  sont  indispensables  pour 
interpréter  la  pensée  théologique  de  Nana  et,  si  l'on  veut  un  jour 
montrer  toute  la  portée  doctrinale  de  son  œuvre,  elles  devront 
être  reprises  entièrement  à  nouveau.  Les  théologiens  ont  pourtant 
le  droit  d'exiger  des  éditeurs  qu'ils  leur  préparent  un  peu  plus  la 
besogne. 

Une  lacune,  plus  grave  encore  au  point  de  vue  édition,  appa- 
raît aussi  dans  la  façon  beaucoup  trop  sommaire  dont  a  été  trai- 
tée la  question  des  homélies  ou  discours  insérés  dans  le  commen- 
taire de  Nana  (Introduction,  p.  rl^l^).  Et  c'est  d'autant  plus 
grave  qu'ici  c'est  l'intégrité  et  l'authenticité  mêmes  du  texte  qui 
sont  en  jeu. 

Le  P.  Çrakhean  a  compté  une  dizaine  de  ces  homélies.  Tout 
d'abord  ces  morceaux  ont  été  trop  imparfaitement  distingués  dans 
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l'impression.  Le  P.  Çrakhean  nous  dil  (ihid.)  que  ces  lioniélies  ne 
sont  indiquées  par  aucune  inscription  ou  autre  signe  dans  ]e  plus 
ancien  manuscrit.  Dans  le  plus  récent,  elles  sont  indiquées,  d'une 
façon  vraisemblablement  arbitraire,  affirme  simplement  le  P.  Çra- 
khean, en  cinq  endroits  par  ce  titre  intercalé  :  y^n^q^uinmlj^ 
ff homélie,  discours r».  Il  eût  été  tout  de  même  utile  de  reproduire 
ces  indications,  si  arbitraires  qu'on  les  jugeât.  Nous  les  avons 
cherchées  en  vain. 

Ces  homélies  sont-elles  toutes  des  interpolations?  La  question 
est  d'autant  plus  sérieuse  que  l'on  nous  a  dit  (voir  ici  plus  haut, 
p.  291)  —  d'ailleurs  sans  les  reproduire  dans  l'édition  —  que  le 
plus  ancien  manuscrit  conservait  des  traces  d'une  ancienne  divi- 
sion du  commentaire  en  homélies.  Cette  ancienne  division  est 
pout-ctre  bien  primitive,  et  alors  pourquoi  quelques-unes  au 
moins  de  ces  homélies  n'auraient-elles  pas  originellement  fait 
partie  du  travail  de  Nana? 

Plusieurs,  remarque  le  P.  Çrakhean, ont  toutes  les  apparences 
d'interpolations. 

Les  considérations  sur  l'Église  d'Arménie  qu'on  lit  à  la  fin  du 
chapitre  X,  auraient  été,  d'après  le  P.  Çrakhean,  insérées  par  le 
traducteur.  Il  s'agit  vraisemblablement  du  morceau  qui  va  dans 
la  présente  édition  de  la  page  -s/n  à  la  page  2/16.  L'hypothèse 
est  plausible.  Mais  dans  le  texte,  s  cet  endroit,  aucune  note,  au- 
cune indication,  aucune  discussion. 

De  même  encore  aurait  été  ajouté  par  le  traducteur  l'éloge  de 
la  Croix  qu'on  lit  dans  la  présente  édition  de  la  page  /io3  à  la 
page  608.  Cette  fois  une  note  (p.  6o3,  note  1)  nous  apprend  que 
cette  homélie  ffse  trouve  dans  le  Carontir  de  Jérusalem  sous  le 
nom  de  Cyrille  de  Jérusalem  (961),  et  dans  le  Yavakhowmn  XII 
( 299)77.  C'est  tout. 

Mais  le  passage  qui  dans  la  présente  édition  va  de  la  page  Z(^U 
à  la  page  /172?  Une  note  (p.  39^,  note  2)  nous  avertit  que  ce  pas- 
sage ffse  trouve  dans  la  xiii*^  section  d'un  Garantir  (370)  sous  le 
nom  de  Chrysostome^^.  Ici  le  passage  est  intimement  lié  au  com- 
mentaire de  saint  Jean.  Sommes-nous  en  présence  d'un  emprunt 
plus  formel  de  Nana  lui-même  ?  Sommes-nous  en  présence  d'une 
insertion  postérieure  faite  à  l'aide  d'un  sermonnaire  pour  bou- 
cher une  lacune,  laissée  par  Nana  lui-même  ou  survenue  acciden- 
tellement dans  la  transmission  du  texte?  Ou  bien  le  Carontir 
a-t-il  exploité  le  commentaire  de  Nana?  Aucune  discussion. 

Les  coïncidences  frappantes  de  telle  de  ces  homélies  avec  la 
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p;'i'oi'ai.soii  (lu  premier  discours  sur  la  résurrection  de  Lazare,  du 
l'ameux  Manibré,  frère  du  non  moins  fameux  Moïse  de  Xorën, 
posent  une  question  bien  intéressante.  Le  morceau  qui  dans  la 
j)résente  édition  va  de  la  page  2G3  à  la  page  265  coïncide  mot 
à  mol  avec  ladite  péroraison  ('). 

Le  P.  Çrakliean  (Introduction,  p.  ^]^]  x),  naturellement,  y  voit 
un  em|)runt  fait  directement  ou  indirectement  par  le  traducteur 
arménien  au  discours  de  Mambré'.  ¥A  ce  n'est  pas  impossible. 
Dans  le  commentaire  de  Nana  ce  morceau  paraît  bien  interpolé. 
Mais  cbez  Manibré  lui-même  il  se  détache  aussi  assez  nettement 
du  (îorps  du  discours  qui  a  une  tout  autre  allure.  A  dire  vrai  le 
passage  en  question  y  l'orme  la  fin  du  discours  et,  comme  péro- 
raison, il  est  là  assez  bien  à  sa  place.  La  solution  n'est  pourtant 
pas  évidente.  Le  fameux  Mambré  ou  Tinterpolateur  de  Nana  au- 
raient pu  Tun  et  l'autre  le  prendre  chez  un  tiers.  La  question 
vaudrait  la  peine  d'être  éludiée.  Et  c'est  dans  un  cas  comme  ce- 
lui-ci qu'on  regrette  dans  l'édition  présente  l'absence  d'apparat 
critique  et  de  notes.  Le  P.  Grakhean  aurait  dû  donner  une  colla- 
tion soigneuse  de  ces  deux  morceaux  et  discuter  de  plus  prés  la 
question  d'emprunt. 

D'autres  coïncidences  textuelles  existent  mais  celte  fois  enire 
le  commentaire  de  Nana  lui-même  et  le  second  discours  de  Mam- 
bré sur  la  résurrection  de  Lazare.  Mais  ici  les  choses  sont  un  peu 
plus  claires.  L'authenticité  de  ce  second  discours  était  déjà  de- 
puis longtemps  suspectée.  Le  P.  Grakhean  (Introduction,  p.  1  ()  , 
note  2)  a  raison  de  renvoyer  à  la  note  suggestive  de  l'éditeur  de 
ce  discours  ('^).  Le  P.  Grakhean  donne  en  citations  synoptiques 
quelques  passages  de  ce  second  discours  de  Mambré  et  du  com- 
mentaire de  Nana.  La  dépendance  est  évidente  et  c'est  Mambré, 
ou  plutôt  l'auteur  anonyme  de  cette  compilation,  qui  ulilise 
Nana. 

Une  chose  complique  pourtant  la  question  :  c'est  qu'une  dé- 
pendance a  été  reconnue  enIre  Sévérien  et  tel  ou  tel  morceau  des 
Discours  sur  la  i-ésurreclion  de  Mambré.  Le  P.  Grakhean  (Intro- 
duction, p.  ]  ()  )  renvoie  à  ce  propos  à  l'édition  arménienne 
des  œuvres  de  Sévérien  (Venise,  i83o,  p.  16)  et  à  une  étude 
du  P.  Ândrikhean,  dans  Bazmavëp,  190^1,  p.  352-358. 

Nous  le  répétei'ons  encore  :  toutes  ces  suggestions  et  tous  ces 

•'^   Voir  M.VMBiiK,  édition  de  Venise,  i833,  p.  5a  à  iVi. 
^■^^   Édition  de  Venise,   i833,  p.  55,  note  i. 
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renvois  ne  sont  pas  suffisants.  En  face  de  tant  de  problèmes, 
intéressant  à  la  fois  Thistoire  littéraire  et  TËgiise  d'Arménie,  on 
regrelle  amèrement  l'absence  d'un  apparat  critique  et  d'un  com- 
mentaire. L'introduction  lève  des  pistes  :  l'édition  du  texte  ne 
permet  pas  de  les  poursuivre;  à  moins  de  reprendre  à  nouveau 
sur  le  texte  un  travail  qui  aurait  du  être  en  grande  partie  le 
travail  de  l'éditeur. 


LA    VERSION    AHiVlEINIKfNNK 
Dl   CONTE  DE  LA  VILLE   D'AIRAIN, 

PAR 

HE^RI   LAURENTIE. 


Parmi  les  contes  desMiileet  une  nuits,  il  en  est  un  qui  semble 
avoir  rencontré  un  vif  succès  dans  rArménie  médiévale  et  qui 
paraît  même  avoir  seul  recueilli  les  honneurs  de  la  traduction  et 
de  la  copie,  c'est  l'histoire  de  la  Ville  d'airain (^).  Nombreux  sont 
les  manuscrits  qui  la  reproduisent (^);  aussi,  bien  que  la  version 
qu'ils  nous  donnent  n'ait  pas  rintérêt  d'une  version  orale  popu- 
laire, peut-être  mérite- t-elle  cependant  d'être  étudiée  succincte- 
ment. 

On  se  rappelle  le  thème  de  la  Ville  d'airain.  Le  Khalife  ""Abd- 
el-Malek  envoie  son  vizir  Taleb  qui  doit  bientôt  s'adjoindre  l'émir 
Mûsa,  gouverneur  de  l'Occident,  à  la  recherche  de  cruches  où 
Salomon  avait  emprisonné  les  démons.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  fond 
de  l'histoire,  dont  le  principal  épisode  est  la  visite  de  la  Ville  d'ai- 
rain, où  s'étalent  en  vain  les  plus  somptueuses  richesses  devant  les 
habitants  qui  sont  morts.  Les  envoyés  trouvent  les  cruches  près 

^''  l^our  la  hihiiographje  du  conte  arabe,  voir  (]haiivl\,  B.  A.,  [.  V.  |».  3;!, 
n'  i():  voir  surlout  (jAUDEFKOY-DEMOMityNES,  Les  ilpnl  t>l  une  ntiils,  hntlniles  de 
Tarabe ,  Paris,   191  t,  p.  yS'i  ol  suiv.,  et  la  noie  à  la  fin  du  coule. 

^^)  Se  reporter  pour  la  bibiiolbèque  des  Mékhilliaristes  de  ^  ienne  au  cala 
lo|fue  du  P.  Dasiau,  sous  les  numéros  88  et  AôO;  pour  la  bibiiolbèque  de 
Berlin,  n'*  86  du  catalogue  de  N.  Karamianc;  pour  la  Bodleian  library  d'Ox- 
ford, au  catalogue  Conybeare,  n°  96,  et  pour  le  Brilisb  Muséum  de  Londres, 
aux  numéros  io5,  108,  loy  et  ii3  du  catalogue  Conybeare;  pour  la  Bibli(»- 
tbèque  nationale  de  Paris,  au  catalogue  de  F.  Macler,  n°*  i85,  a 85,  286, 
3o8  et  809  ;  pour  la  bibiiolbèque  de  Munich,  n°  1 1  du  catalogue  du  P.  G.  Ka- 
lemkiar;  pour  la  bibliothèque  de  Tauris,  au  catalogue  Acarian,  n°  18.  Il 
existe,  outre  les  manuscrits  qui  se  trouvent  dans  ces  diverses  biblio- 
thèques, trois  éditions  de  la  Ville  d'airain  parues  à  Constantinopie ,  la  pre- 
mière en  1708,  et  la  dernière  en  18/47.  Enfin,  M.  Citouni  a  dernièrement  tra- 
duit en  armémen  moderne  Thistoire  de  la  Ville  d'airain,  n°  289  de  la  biblio- 
grapkie  contenue  dans  le  fascicule  a  de  la  Revue  des  études  arméniennes. 
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de  ille  du  roi  noir  ci  relournenl  a  Bagdad.  L'origine  arabe  d(;  ce 
conte  est  incontestable.  La  légende  de  la  Ville  d'airain,  due  sans 
doute  à  la  découverte,  parles  Be'douins,  des  villes  égyplienues,  tient 
déjà  une  grande  place  chez  les  écrivains  arabes  avant  detre  classée 
dans  les  Mille  et  une  nuits  (^).  Il  ne  peut  donc  s'agir  d'un  thème 
persan  qui  se  serait  parallèlement  répandu  en  Arabie  et  en  Armé- 
nie. Le  fait  cpie  l'on  se  trouve  en  présence  d'une  simple  traduction 
ne  saurait  d'ailleurs  être  mis  en  question,  car  tous  les  manuscrits 
portent  le  nom  du  traducteur  Yovhannês  Arakel  Sirakvanci^'-^^ 
Il  suffit,  du  reste,  de  lire  les  deux  versions  pour  se  rendre  compte 
de  leur  similitude.  Les  épisodes  sont  les  mêmes.  Le  cavalier  indi- 
cateur, le  combat  du  roi  El-^Azîz  avec  Salomon,  la  mort  des  sol- 
dats sous  rinfluence  d'une  attirance  magique,  la  fin  de  Tâleb,  la 
conversion  du  roi  noir  à  la  religion  d'un  Dieu  uni({ue  sont  com- 
muns aux  deux  textes.  L'ordonnance  des  deux  récils  est  exacte- 
ment semblable.  Bien  mieux,  certaines  expressions  identiques,  que 
l'on  retrouve  à  la  même  place  en  arabe  et  en  arménien,  dénotent 
la  fidélité  relative  du  traducteur. 

Un  bref  examen  des  noms  propres  conlenus  dans  le  conte  ne 
lèra  que  confirmer  cette  hypothèse,  seule  possible,  d'une  traduc- 
tion. En  effet,  la  transcription  est  généralement  transparente.  Les 
principaux  personnages  du  conte  ont  tous  conservé  le  nom  qu'ils 
portaient  en  arabe,  mais  sous  une  forme  raccourcie;  nous  avons, 
par  exemple,  Abdoul-melik,  Talip,Mousê,  Alaz,  Abdesmêd,  pour 
^Abd  el-Malck  ben  Merwâu,  Tâleb  ben  Salil,  Mûsa  ben  ÏNosaïr, 
ErAzïz  ben  Marra,  'Abd  essamed  el  Masniudi.  Il  faut  sans  doute 
assimiler  également  Kos  fils  du  roi  Galal,  fils  du  roi  Satat,  à  Kus 
ben  Canaan  ijen  Serwan  ben  Seddàd,  Tamser  à  Dizmis  ben  el 
A'^nas,  Amiratà  Damryât  et  peut-être  même  Zmrouhtou  Zmrout  à 
Tadmur  fille  de  Kus,  fille  de  Canaan (^).  On  peut  noter  une  velléité 
de  traduction,  et  non  plus  seulement  de  transcription,  dans  le  fait 
que  le  nom  de  Tâleb  est  parfois  rendu  par  deuxjeux  de  mots  :Ouznkan 
ou  Hndrak.  Ce  sont  là  deux  formatifs  provinciaux  dérivés  des  racines 


^^^  Voir  pour  plus  de  détaiis  Gaudefroy-Demombynes,  op.  cit.,  p.  3ây  et  suiv. 
(^^  Ce  fait  permet  même  de  dater  la  traduction  qui .  d'après  J^éo ,  remonte- 
rait au  xiii"  siècle.  Voir  la  notice  qu'il  donne  sur  ce  conte  (l^o,  ^injlfuiliuju 

tnuitUif^auPltLhj  ,  \U    120-126). 

^'^  Ce  dernier  point  est  pourtant  plus  contestable.  Car  Tadmur  est  nommée, 
dans  le  texte  arménien,  non  pas  Zmrout,  mais  la  fille  du  roi  Znu'out.  Sans  ce 
tait,  on  pouvait  envisafjer  un  jeu  de  mots  sur  zmrouhl  ffémaraudtî» ,  analogue 
à  celui  dont  nous  parlerons  plus  loin  en  note  {^tujra,  p.  5*99,  u.  i  j. 


HLo  et  fuJjq-fi^  etqui  rendent  donc  assez  l)ien  le  sens  deiàleh,  dési- 
ran(,  demandant.  Quant  aux  noms  de  lieu,  assez  rares  d'ailleurs 
dans  la  Ville  d'airain,  ils  sonl  é[>alement  semblables  en  arabe  et 
en  arménien.  Nous  n'en  citerons  que  deux  :  celui  de  la  mer  de 
Kerker,  à  peine  modifié  sous  la  forme  kourkour  et  la  transcription 
inlé|frale  de  farabe  Misr,  pour  designer  TEgyple^^l 

11  existe  cependant  quelques  dilférences  entre  les  deux  versions. 
Certaines  de  ces  dilférences  —  la  suppression  des  fojmules  ri- 
tuelles islamiques  ou  des  épithètes  qui  accompagnent  le  nom 
d'Allab  —  sont  sans  doute  l'œuvre  du  traducteur.  Mais,  en  ce  qui 
concerne  les  autres,  il  est  impossible  de  l'allirmer.  L'épisode  des 
filles  de  la  mer  n'existe  pas  en  arménien;  il  n'existe  pas  non  plus 
dans  certains  manuscrits  arabes.  On  peut  fort  bien  supposer  que 
fomission  de  certains  passages  —  l'investiture  de  Harûn  dans  les 
fonctions  de  Mûsa  et  le  panorama  de  la  Ville  d'airain  entre  autres 
—  ait  également  été'  déjà  faite  par  un  copiste  arabe.  Il  faut 
adopter  la  même  solution  à  l'égard  de  l'addition  de  la  visite  au 
roi  des  Akana.  La  sécberesse  de  farménien  dans  les  descriptions 
peut  résulter  aussi  d'un  texte  arabe  moins  prolixe  que  les  autres. 
Nous  sommes  obligé  de  demeurer  dans  celte  incertitude,  qui  n'en- 
lève d'ailleurs  aucune  force  à  l'bypothèse  d'une  traduction.  Les 
textes  arabes  étudiés  par  M.  Gaudelroy-Demombynes  sont  en  effet 
seulement  les  éditions  imprimées  et  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  alors  qu'il  en  existe  un  grand  nombre  d'autres 
dans  les  diverses  bibliothèques.  Même  si  ces  derniers  venaient 
tous  à  être  comparés  à  farménien,  certaines  dissemblances  pour- 
raient encore  subsister.  C'est  qu'Arakel  a  peut-être  traduit  la 
feuille  d'un  de  ces  conteurs  ambulants  qui  allaient,  débitant  des 
histoires  merveilleuses,  dans  tous  les  caravansérails  de  l'Orient. 

Sur  un  point  cependant,  notre  traducteur  et  les  copistes  qui 
l'ont  suivi  paraissent  avoir  voulu  donner  à  leur  œuvre  une  certaine 
originalité  :  c'est  en  ce  qui  concerne  les  complaintes.  Le  texte  de 
la  Ville  d airain,  plus  qu'aucun  conte  des  Mille  et  une  nuits,  est 
entrecoupé  de  morceaux  en  vers  que  la  version  arménienne  repro- 
duit après  la  version  arabe,  et  qui  portent  habituellement  sur  la 
vanité  du  monde  et  sur  la  préoccupation  de  la  mort.  Nous  ne 
sommes  pas  ici  dans  la  même  incertitude  que  pour  le  texte  de 


^^)  Il  faut  noter  que  la  Sicile  a  été  rendue  par  Séleucie.  C'est  le  cas  auquel 
nous  faisions  allusion  (p.  298,  n.  1).  Gomme  tout  à  l'heure,  le  traducteur  a 
voulu  sans  doute  donner  uu  sens  à  un  mot  qui,  pjur  lui ,  n'en  avait  pas. 
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riiisloirc.  En  ellet,  comme  nous  nous  trouvons  inconteslabiemeni 
(^n  présence  d'une  traduction  unique,  les  complaintes  (/7/yp)  qui 
ne  se  letrouvent  pas  dans  tous  les  nianuscrils  arméniens,  et  parti- 
culièrement celles  qui  soni  propres  à  tel  ou  tel  d'entre  eux,  con- 
stituent, à  n'en  pas  douter,  des  inventions  du  traducteur.  Nous 
verrons  tout  à  Theure  qu'il  en  existe  un  certain  nombre.  Ouant 
aux  complaintes  qui,  communes  à  tous  les  manuscrits,  ne  sont 
cependant  pas  conformes  aux  textes  arabes  étudiés,  il  faut  leur 
appliquer  la  solution  que  nous  donnions  plus  haut  pour  les  va- 
rianles^*),  car,  nulle  part  plus  qu'ici,  les  manuscrits  arabes  ne 
différent  les  uns  des  autres.  Il  en  est  ainsi  du  dialogue  entre  la 
reine  et  Mousê  et  d'un  grand  nombre  d'épitaphes,  d'ailleurs  fort 
monotones.  Peut-êlre  est-il  permis  cependant,  devant  la  dissem- 
blance des  deux  textes ,  de  supposer  que  le  trad  ucteur  ait  voulu  com- 
poser des  complaintes  d'inspiration  identique,  maissous  une  forme 
originale.  Voici,  par  exemple,  une  complainte  qui  occupe  la  même 
place  dans  le  texte  arménien  et  dans  un  des  textes  arabes  :  wCe 
bas  mon'ie,  dit  l'arabe,  ressemble  aux  rêves  d'un  homme  en- 
dormi ;  ce  n'est  ni  la  vie,  ni  la  mort.  —  Prends  garde  si  tu  trouves 
à  la  vie  des  charmes,  car  elle  est  semblable  aux  imaginations 
d'un  homme  qui  rêve.  —  Qu'est-ce  que  la  mort,  sinon  une  autre 
sorte  d'absence?  —  Qu'est-ce  que  l'homme,  sinon  un  être  entre 
le  savoir  et  l'ignorance? —  Ainsi  j'admire  celui  qui  fait,  négli- 
gent, le  voyage  de  la  vie,  car  il  y  a  quelqu'un  qui  ne  le  néglige 
pas;  j'admire  celui  qui  s'endort,  car  il  y  a  quelqu'un  qui  ne  dort 
pas. iî  Et  voici  l'arménien  :  rcQ  homme,  apprends  à  connaître 
celte  vie  et  son  instabilité.  —  Vous  avez  oublié  la  mort,  la  mort 
est  l'hôtesse  de  nous  tous.  —  Tous  ceux  qui  sont  nés  depuis 
Adam  s'en  sont  allés.  —  Mets  ton  effort  à  faire  le  bien  pour  ne 
pas  t'attirer  de  regrets  dans  l'autre  monde.  ^^ 

Il  resterait  maintenant  à  étudier,  au  point  de  vue  purement 
arménien,  la  langue  de  la  Ville  d'airain.  Plusieurs  manuscrits,  le 
manuscrit  3o8  de  la  Bibliothèque  nationale  entre  autres,  sont 
entièrement  rédigés  en  un  dialecte  provincial,  celui  du  Vaspou- 
rakan;  dans  les  autres  manuscrits,  écrits  en  un  grabar  assez  altéré, 
les  complaintes  seules  sont  composées  dans  ce  dialecte.  Il  n'entre 
pas  dans  le  plan  de  cette  simple  notice  d'en  faire  l'analyse;  qu'il 
nous  suffise  donc  d'indiquer  que  nous  sommes  sans  aucun  doute 
en  présence  d'une  langue  vulgaire.  Mais  ce  qu'il  importe  de  noter 

^')  Supra,  p.  399. 
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é}»alenienl ,  c'iîst  le  caiaclèrode  V(!rsioii  populaire  du  coule  armée 
nien.  Plusieurs  récils  soul  uial  cousliuils,  le  combat  de  Salo- 
mon  el  d'Alaz  eutre  autres.  L'absence  de  souci  litléraire  est  l'rap- 
|)aiit  dans  ceriaiues  pbrases;  nous  n'en  citerons  que  deux  : 

■  \iupj<rujtr  ^£i/f/»  trutltd  b  L.  i^/ÊÂJuinLUiliiuIi  uilniLuo 
utuiLh  luiiiih  n nu/ut 2  nL.ntnnhhquJO  mJlfli  f'^pOhp  PJ^'-I'P 
hrltfflM  tri-  ^iluiuÂê  lf^trnijultnL.n  : 

Alors  nous  envoyâmes  des  trésors  nombreux,  des  pieri'cs  précieuses, 
des  étoffes  diverses;  ils  [sic)  allèrent  partout  sans  trouver  do  vivres. 

yXnnnifnh  nn  uiunliuiqiuL.  rLlri-frnniJilj  frL.  uirnj^t^  linué'h 
a.tnîjni.  h  : 


Salomon  qui  se  mit  en  colère  contre  les  démons  et  les  enfonça  dans 
des  cruches  de  bronze  qu'il  jeta  dans  la  mer,  Irouve-t-on  de  ces  cruches 
ici? 

Dialecte  provincial  el  forme  ()opulaire,  tels  sont  les  deux  ca- 
ractères du  tcxle  arménien  en  général.  Il  ne  nous  reste  plus 
mainlenanl  qu'à  laire  quelques  remarques  sur  les  divers  mai»u- 
scrits  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux  ^^\  Si  nous  prenons 
comme  type  l'édition  imprimée,  les  deux  manuscrits  de  Paris  qui 
lui  ressemblent  le  plus  sont  les  numéros  3o8  el  i85 ,  le  premier  en 
arménien  vulgaire,  le  second  en  grabar.  Sauf  deux  variantes  dans 
les  complaintes,  il  y  a  identité  C^l  Le  manuscrit  286,  autant 
qu'on  peut  en  jugei',  car  il  est  fort  altéré,  ne  diffère  pas  sensible- 
ment des  précédenls  dans  le  récit  de  Tbistoire;  mais  certaines 
complaintes  sont  coupées  en  deux;  douze  autres  ont  été  rajoutées. 
Celles-ci  sont  reproduites  pour  la  plupart  dans  les  manuscrits 
28G  el  009.  Le  premier,  en  grabar,  est  particulièremei»t  abon- 
dant en  complaintes.  Outre  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler, nous  trouvons  au  début  de  l'histoire  trois  pièces  de  vers  qui 
ne  lui  sont  communes  qu'avec  le  manuscrit  809.  Ce  dernier  est  le 
plus  intéressant  de  tous.  Il  esl  en  grabar  et  semble  se  rapprocher 
davantage  de  l'arabe.  Seul,  il  donne  le  nom  de  Kus  ben  Canaan 

^^^  Ce  ne  sont  que  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 

^■^)  Il  faut  noter  dans  le  manuscrit  i85  le  changement  de  roi  Galat  en  roi  des 
(jalates  Putq.tut-ap  ^^utqtumut^nij  ^  semblal)le  aux  deux  cas  que  nous  avons  cités 
|>lu-  haul .  p.  298  el  «99. 

TOMK  1,    lyin  .  ^0 
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et  celui  d'^'Abd  essamcd.  Il  paraît  avoir  «•onservé  un  resle  de  for- 
mule islamique.  De  plus  il  comporte  au  début  deux  petiles  va- 
riantes :  rintervenlion  du  roi  d'E[fyple  et  rapprovisioniieinenl  en 
iigypte.  Il  parle  seul  de  rensevelissement  de  Talip.  Sa  descrip- 
tion de  la  Ville  d'airain  dénote  une  certaine  coquetterie  littéraire. 
Enfin,  le  copiste  de  ce  manuscrit,  soucieux  de  donner  au  complel 
toutes  les  complaintes  parvenues  à  sa  connaissance,  transcrit  à  la 
suite  du  récit  quatre  complaintes  que  Ton  retrouve  d'ailleurs, 
introduites  dans  le  corps  de  Thistoire,  dans  d'autres  manuscrits. 
Telle  est  la  version  arménienne  de  la  Ville  d'aiiain.  On  peut  en 
vérité  se  demander  pourquoi  ce  conte,  parmi  tous  ceux  des  Mille 
et  une  nuits,  a  seul  été  traduit  en  arménien.  S'il  s'agit,  comme 
nous  le  supposions  tout  à  Theure,  d'une  histoire  introduite  dans  le 
pays  par  un  conteur  ambulant  et  traduite  par  un  vardapet  connais- 
sant Tarabe,  IVxplication  est  toute  simple.  Sinon,  ne  doit-on  pas 
chercher  à  rap[)ro:  her  ce  conte  de  tous  ceux  qui  l'accompagnent 
d'ordinaire  dans  les  manuscrits,  les  maximes  du  sage  Hikar,  le 
conte  de  la  jeune  fille  et  du  jeune  homme,  l'histoire  du  roi  Phah- 
loul,  et  supposer  au  traducteur  l'inlenùon  de  prendre  dans  les 
Mille  et  une  nuits  celui  des  contes  qui,  par  sou  caractère  senten- 
cieux et  moral,  ressemble  le  plus  à  toutes  ces  histoires,  et  de  com- 
pléter ainsi  son  anthologie? 


CHRONIQUE. 


I.  LA   CILICIE  EN    1919-1920. 

C'est  l'œuvre  arlificielle  des  guerres 
qui  a  supprimé  parfois  la  fronlière  na- 
turelle du  Taurus. 

V.  BÉnARi),Le  Sultan,  l'Islam  et  les  Fuissances. 

AVANT-PROPOS. 

La  Cilicie  avant  et  pendant  la  guerre  jusqu'à  rarmisiice 
(lu  Si  octobre  igi8. 

La  Cilicie  est  le  triangle  compris  enire  le  Taurus,  rAmanus 
et  la  mer  Médilerranr'e.  C'est  la  poi[jnéc  d'un  éventail  de  roules 
mondiales,  et  leur  liaison  avec  celte  mer  qui  reste  le  ceulre  de 
ractivilé  humaine.  C'est,  en  outre,  un  pays  de  fertilité  compa- 
rable au  délia  égyptien. 

Dès  l'histoire  ancienne,  la  Cilicie  joue  un  rôle  important  à 
cause  de  sa  situa  lion  :  toutes  les  invasions  d'Asie  en  Europe  ou 
d'Europe  en  Asie,  la  traversent;  rappelons  seulement  Alexandre 
le  Grand  (Issus),  la  première  croisade  (1097),  ^®  pi'ojet  de  Bona- 
parte d'atleindre  le  ïaurus  (1797),  Ibrahim  Pacha  (1837-18^0), 
pour  aboutir  au  r Bagdadbahin^. 

Ce  n'esl  que  vers  1876  (]ue  les  sultans  donnèrent  à  ce  pays, 
d'organisation  féodale,  son  organisation  actuelle,  en  vilayet  (gou- 
vernement général)  d'Alana,  avec  les  sandjaks  (départements) 
d'Adana,  de  Tarsous  (plu^  tard,  Mersinc,  lorsque  le  chemin  de 
fer  français  Adana-Mersine  eut  créé  ce  port,  1881),  de  Kozan 
(chef-lieu  Sis,  ancienne  capitale  du  roi  Léon  VI),  du  Djebel 
Bcrekel  (chois-lieux  successifs  :  Yarpouz,  Djihan,  Osmanié). 

Le  sandjak  de  Selelké  faisait  partie  de  ce  vilavct;  il  a  été  s-rigé 
en  déparlement  indépendant  après  l'armistice  d'octobre  1918. 
D'après  l'accord  Ribot,  de  Saint-Jean-de-Maurienne,  il  fait  partie 
de  la  zone  d'inQuence  italienne.  Le  sandjak  de  Maracbe  a  fait 
partie  au  début  du  vilayet  d'Adana;  vers  1880,  il  fut  rattaché  au 
vilayet  d'Alep;  Marache,  nœud   des  routes  de  la   Méditerranée 
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vers  la  Caspienne,  le  Turkestan,  la  Perse,  la  Mésopolamie,  est 
naturellement  orientée  vers  Adana;  les  Allemands  ont  établi 
un   projet  de  route  et  voie  ferrée  Islahié-Marache. 

La  Cilicie  a  vers  le  Nord-Est  trois  porles  :  BDzanli,  Hndjine, 
Marache. 

La  Cilicie  est  le  seul  pays  d'Asie  Mineure  où  les  chrétiens 
étaient  en  majorité.  C'est  pourquoi  les  différents  gouvernemenls 
turcs  y  procédèrent  aux  massacres  lépétés  de  1896,  1909,  191 5, 
1918,  chaque  fois  plus  étendus.  En  1912  cependant,  la  popula- 
tion chrétienne  restait  encore  la  plus  nombreuse  (21 5, 000  conire 
i85,ooo)(i). 

On  peut  remarquer  le  chiffre  dérisoire  de  cette  population 
(Zioo,ooo  habitants)  pour  un  pays  de  5o,ooo  kilomètres  carrés, 
le  dixième  de  la  France,  et  d'une  fertilité  extraordinaire. 

Au  moment  où  la  Turquie  attaqua  la  France  et  ses  alliés,  le 
chemin  de  fer  de  Bagdad  était  encore  inachevé  dans  les  tunnels 
du  Taurus  et  de  l'Amanus,  qui  ne  lurent  utilisables  que  peu  avant 
l'armistice.  Les  Allemands  avaient  établi  des  routes  excellentes, 
et  exécutaient  les  transports  par  camions  automobiles.  Il  aurait 
donc  suffi  d'un  faible  effort,  ce  pays  étant  alors  sans  défense, 
pour  couper  en  deux  la  Turquie  et  conquérir  d'un  coup  la  Syrie 
et  la  Mésopotamie.  Mais  on  laissa  à  l'ennemi  le  temps  de  s'orga- 
niser et  de  venir  attaquer  l'Egypte  de  front,  lui  permettant  de 
déployer  son  maximum  de  résistance. 

Pendant  la  guerre,  les  Turco-Allemands  enlevèrent  les  rails 
de  la  voie  ferrée  entre  Mersiiie  et  Karajelas  (12  kilom.)  et  entre 
Alexandrette  et  Erzine  (^0  kilom.).  Une  batterie  de  quatre  io5 
fut  établie  à  Ayas.  Des  retranchements  furent  creusés  sur  tous  les 
premiers  contreforts  du  Taurus  et  de  TAmanus,  avec  plans  de 
défense  établis  par  les  Allemands. 

Legouverneiient  turc  à  partir  de  191  5  lit  déporter  et  périr  les 
pojîulations  chrétiennes,  surtout  les  Arméniens.  Cependant,  les 
Grecs  ottomans  parvinrent  en  majorité,  grcàce  à  de  lourds  sacriQces 
pécuniaires  habilement  utilisés,  à  se  maintenir  et  à  conserver 
leurs  écoles.  Les  biens  des  déportés  furent  mis  en  vente  sous  pré- 
texte fr  qu'ils  étaient  partis  sans  laisser  d'adresse ?i  (sic).  Les  diri- 
geants d'Union  et  Progrès  firent  là  des  fortunes  scandaleuses.  On 
vit  disparaître  la  population  arménienne  d'Hadjine  (3o,ooo),  de 

^^)  Voir  au  point  de  vue  etlinograpliique  La  Cilicie  et  le  Problème  ottoman , 
par  Pierre  Redan,  l^an'-:,  Gautliier-Viilars,  J921. 
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Dortyol  (96,000),  d'Adana  (/io,ooo),  dont  les  trois  quarts  de- 
vaient périr,  tués  parles  gendarmes,  les  paysans  ou  les  privations. 
Tous  les  massacres  furent  efFectués  par  ordre.  Le  gouvernement 
turc  a  fait  délruire  autant  (jue  possible  toute  la  correspondance 
officielle  relative  aux  massacres.  En  Cilicie,  il  n'en  a  rien  été  re- 
trouvée^). 

De  même  les  Unionistes  firent  disparaîln»  tout  ce  qui  était  fran- 
çais, nos  écoles  furent  pillées,  les  églises  démolies.  A  Tarsous,le 
député  Saddik  pacha  présida  lui-même,  avec  son  gendre  Hakki 
bey,  président  de  la  municipalité,  à  la  démolition  solennelle  de  la 
maison  de  M.  GeofTroy,  ancien  consul  de  France;  quatre  camions 
automobiles  allemands  attelés  à  des  cables  ne  parvinrent  que  dilïi- 
cileinent  à  abattre  celle  solide  construction.  Nos  couvents-écoles 
d'Akbès  (lazaristes),  de  Clieikblé  (trappistes)  furent  également 
pillés  et  ravagés. 

Mais  la  population  musulmane  montra  un  enthousiasme  très 
mitigé  pour  le  service  militaire.  Les  familles  influentes  (Soubhi 
pacha,  à  Adana;  Saddik  pacha,  à  Tarsous)  embusquèrent  leurs  fils 
dans  les  bureaux  ou  les  subsistances  avec  empressement;  il  y  eut 
foule  pour  les  w travailleurs i?  (usines,  forêts,  mines).  Il  y  eut 
aussi  des  milliers  de  réfractaires  dans  les  montagnes.  Enfin  les 
anciens  beys  du  pays,  principalement  dans  TAmanus  où  le  régime 
féodal  n'avait  jamais  été  dompté  par  les  Turcs,  profitèrent  de  la 
situation.  Ceux  qui  ne  purent  esquiver  le  service  militaire  périrent 
dans  la  proportion  de  76  p.  100  (typhus,  misère);  la  rentrée  des 
prisonniers  d'Egypte  en  1919  fut  infime  (8,000). 

Les  opérations  militaires  des  Alliés  se  bornèrent  à  des  bombar- 
dements répétés  de  Mersine,  qui  fut  évacué  par  la  population  et 
on  les  bâtiments  de  la  gendarmerie,  la  poste,  les  usines,  furent 
mis  hors  d'état  de  servir,  à  des  visites  de  bateaux  avec  quelques 
coups  de  canon  à  Ayas  et  Payas,  et  à  des  bombardements  par  hy- 
dravions anglais  du  pont  du  Bagdad  sur  le  Seïhouni  h  Adana, 
pont  qu'on  ne  put  démolir,  hien  que  ces  bombardements  aient 
causé  de  la  gêne  au  trafic. 

Au  moment  de  la  défaite  turque  la  population  était  dans  une 
ignorance  à  peu  près  complète  de  la  situation;  elle  ne  s'en  rendit 
compte  que  par  le   passage   des  camions   allemands,  et   enfin 

^'^  Morgenthau  a  raconté  l'impudence  cynique  de  Talaat  bey  venant  lui  ré- 
clamer le  payement  des  assurances  sur  la  vie  coniraclées  auprès  des  Compagnies 
américaines  par  les  Arméniens,  dont  TEtat  turc  prétendail  bénéficier,  crpuisque 
tous  leurs  héritiers  étaient  morts?^. 
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par  la  fuite  éperJut;  des  consuls  trAllemagiic  el  d'Autriche-Hon- 
grie  d'Adana. 

Moustafa  Kenial  Pacha  vint  alors  prendre  le  commandement 
du  vilayet  d'Adana;  il  projela  de  défendre  la  ville,  et  fit  même 
commencer  quelques  travaux;  sa  conduite  privée  l'ut  du  reste  peu 
appréciée  des  habilanls  (raki  et  femmes),  el  devant  Tatlitude  de 
la  population,  il  ne  prolongea  pas  sa  lentative.  Le  vali  Nazim  bey 
a  toujours  dit  que  dès  ce  moment  Moustafa  Kemal  poursuivait 
des  ambitions  personnelles;  Nazim  bey,  ancien  professeur,  ancien 
proviseur  du  lycée  de  Galata,  avait  peu  de  symj)athie  pour  Mou- 
stafa qu'il  considérait  comme  un  reîlre  ivrogne  et  d'instruction 
primaire. 

L'armistice  du  3i  octobre  1918  spécifiait  : 

Clause  VIL  Allies  to  hâve  the  right  to  occupy  any  strategical  points 
iû  the  event  of  any  situation  arising  which  threatens  the  security  of  the 
Allies. 

Clause  X.  Allied  occupation  of  the  Taurus  Tunnel  system. 

Le  General  Head  Quarters,  à  la  date  du  28  novembre,  donnait 
les  ordres  suivants  pour  Tévacution  de  îa  Gilicie  : 

Le  i3  décembre,  les  Turcs  devaient  avoir  évacué  le  pays  h 
Lest  du  Djihoun; 

Le  17,  à  l'est  du  Seïlioun  et  au  nord  de  la  ligne  Adaua-Tar- 
sous; 

Le  21,  jusqu'à  Bozanli. 

Le  28  novembre  les  premiers  éléments  français  des  troupes 
françaises  du  Levant  (T.  F.  L.),  raltacbés  au  ai''  corps  britan- 
nique, atteignaient  Alcxandrette,  poussant  les  Turcs  (2'' armée 
à  Adana,  7^  armée  vers  Toprak  kalé),  réduits  à  quelque  milliers 
d'hommes  (désertions  en  masse). 

Les  troupes  turques  arrivaient  en  armes  jusqu'à  Adana  à  cause 
des  populations  du  Djebel  Bereket  qui  dépouillaient  ou  tuaient  les 
isolés;  mais  à  Adana,  elles  vendaient  leurs  armes  et  leur  matériel, 
le  pays  leur  paraissant  sûr.  Environ  2 5, 000  fusils  restèrent  ainsi 
entre  les  mains  des  musulmans  d'Adana  et  des  villages  voisins.  Le 
général  Hamelin,  commandant  les  T.F.  L.,  chargé  de  suivre  cette 
retraite,  le  fit  avec  les  trois  bataillons  arméniens  de  la  Légion 
d'Orient,  l'un  arrivant  par  Alexandrette  et  occupant  Islahié  (1  com- 
pagnie), Toprak  kalé(i  compagnie),  Dorlyol  (reste  du  bataillon), 
et  les  deux  autres  arrivant  par  Mersine  (lieutenant-colonel  Uo- 
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mien  a  Adana  avec  un  bataillon,  lo  dprnier  bataillon  fournissant 
M(M'sine  (i  compajjnic),  Bozanli  (i  conipa[jnio)  et  Tarsous  (reste 
du  bataillon). 

Le  colonel  Newconibo,  des  in[»éni('nrs  an;;lais,  prenait  le  con- 
trôle du  Bagdad,  et  installait  ses  olliciers,  très  nombreux ,  dans 
toutes  les  [^ares  importantes,  prônant  possession  de  tout  le  maté- 
riel, et  fais.'iit  rétablir  la  voie  de  Mersine-Tarsous. 

M.  Georjjes  Picot,  haut-commissaire  de  la  Hépublicpie  française 
en  Syrie  et  en  Arménie,  et  le  wnéral  Hamelin  commandant  les 
T.  F.  L.,  venaient  eux-mêmes  procéder  aux  opérations. 

Au  moment  du  départ  des  derniers  éléments  turcs,  le  général 
Nebad  Pacha,  commandant  la  2°  armée,  avait,  de  ses  mains,  jeté 
hors  de  son  wagon  le  vali  intérimaire  Nazim  bey,  qui  avait  dû 
rester  ainsi  à  Adana  et  y  recevoir  les  autorités  françaises. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

La  Ctlicie  sous  le  commandement  britannique. 

Depuis  Pépoque  de  Poccupation  en  conséquence  des  clauses  de 
l'armistice  jus(]u'au  i*""  février  1919,  la  Cilicie  continua  à  être 
administrée  par  des  fonctionnaires  ottomans. 

Le  lieutenant-colonel  Romieu,  qui  avait  à  la  fois  le  commande- 
ment de  la  Légion  d'Orient,  constituant  les  seules  troupes  d'occu- 
pation ,  et  le  contrôle  de  l'administration  ottomane  résultant  des 
clauses  de  l'armistice,  ayant  un  cadre  français  des  plus  réduits, 
(jui  allait  tomber  à  un  olbcier  pour  deux  compagnies  et  un  sous- 
ofTicier  comptable  pour  quatre  compagnies,  sans  personnel, 
n'exerça  qu'une  action  très  vague  sur  les  autorités  ottomanes; 
d'autant  plus  qu'il  restait  en  Cilicie  les  forces  turques  suivantes  : 

Un  régiment  de  gendarmerie,  3, 000  hommes  comprenant  des 
unités  actives  laissées  sous  ce  prétexte  par  les  armées  turques  en 
retraite,  et  commandés  par  le  lieutenant-colonel  Hachim  bey,  an- 
cien commandant  de  division  au  Caucase,  ancien  élève  du  colo- 
nel Foulon,  officier  de  valeur  et  ayant  un  très  solide  comman- 
dement, mais,  naturellement,  continuant  la  guerre  contre  les 
Alliés; 

Plusieurs  compagnies  d'infanterie  laissées  pour  assurer  la  garde 
de  la  voie  ferrée,  dont  les  effectifs  fondaient  tous  les  jours  par  les 
désertions,  dont  la  solde  n'était  pas  payée,  et  qui  étaient  une 
source  de  difficultés  évidentes. 
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llji  inajoi-,  ToAvfik  boy,  de  l'état-major  do  Konia,  loslait  à 
Adana,  avec  des  fonds  importants,  sous  prétexte  d'assurer  la 
liaison  avec  le  colonel  Romieu,  de  rapatrier  les  prisonniers  de 
gnern;  alliés  rendus  et  les  soldats  turcs  démobilisés.  (îar  l'ar- 
mistice avait  laissé  entre  le  Tigre  et  TEuphratc  une  armée  turque 
en  armes,  qui  encore  au  mois  de  janvier  1919  faisait  une  opéra- 
tion sur  la  rive  droite  de  TEuphrate  et  y  capturait  du  matériel  de 
chemin  de  fer  et  des  canons. 

On  n'a  qu'à  considérer  cette  situation  pour  imaginer  combien 
était  précaire  la  position  des  trois  petits  bataillons  arméniens. 
Seul  le  prestige  de  notre  victoire  permettait  de  faire  face  à  ces 
ditïicultés. 

Après  entente  entre  les  gouvernements  britannique  et  français, 
un  groupement  d'officiers  français  sous  les  ordres  du  colonel  Bré- 
mond  fut  mis  a  la  disposition  du  général  Allenby  pour  admi- 
nistrer la  Cilicie  qui  d'après  les  accords  de  1916  ressortissait  à  la 
zone  française. 

Le  colonel  Brémond  fut  nommé  par  le  gouvernement  français, 
administrateur  en  chef  en  ArnKmie  (ordre  de  route  n°  90189/11, 
du  26  décembre  1918). 

Débarqué  à  Beyrouth  le  i9Janvie!-  1919  avec  G  ofliciers,  il  alla 
prendre  les  ordres  du  général  Allenby  à  son  quartier  général  à 
Haïfa,  le  28  janvier  1919  et  fut  nommé  par  lui  ffChief  Admini- 
stra tor  of  0.  E.  T.  A.  (North)  [territoires  ennemis  occupés  par  les 
Alliés]  (Gircular  Mémorandum  G.  S.  865,  du  19  janvier  1919). 

Il  y  avait  alors  quatre  territoires  occupés  : 

Sud,  chef-lieu  Jérusalem,  général  de  division  Money,  Chief 
Administrator; 

Est,  chef-lieu  Damas,  Ali  Riza  Pacha,  ancien  commandant  en 
chef  du  G**  corps  turc,  passé  aux  Anglais  au  moment  de  la  déroute 
turque,  Chief  Administrator; 

Ouest,  chef-lieu  Beyrouth,  sous-intendant  militaire  Copin, 
Chief  Administrator; 

Nord,  chef-iieu  Adana ,  colonel  Brémond,  Chief  Administrator. 

Les  administrateurs  en  chef  dépendaient  directement  du  géné- 
ral Allenby  et  de  son  état-major  général  pour  leur  service. 

La  situation  de  M.  Georges  Picot  se  trouvait  donc  mal  définie. 
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source  do  conflits  et  de  difficultés,  malijré  toute  la  bonne  volonté 
des  exécutants  locaux. 

Le  [lénéral  llainelin,  commandant  les  T.  F.  L.,  était  placé  sous 
les  ordres  du  (lénéial  commandant  \v,  9i°  corps  britanni(jue,  dont 
le  quartier  général  était  à  Beyrouth  ,  et  dont  sa  troup(*  constituait 
une  brigade. 

Knfin  le  général  commandant  le  rcDosert  Mounled  Corps iî  avait 
son  quartier  général  à  Alep,  et  commandait  les  troupes  et  le  ter- 
ritoire occupé  d'Alep,  Aïntab,  Marache,  Ourfa.  La  limite  de  son 
commandement  avec  les  T.  E.  0.  (Norlh)  élail  à  Medaïn  Akb(Ys, 
station  du  Bagdid  entre  Islahié  et  Katma.  liln  particulier,  le  Dé- 
sert Mounted  Corps  avait  les  relations  avec  les  Kurdes. 

La  mission  Brémond,  débarquée  à  Mersine  par  le  Lavoisûr  le 
3o  janvier,  arrivait  à  Adana  le  i^' février.  Le  2  février,  le  colonel 
se  rendait  au  konak,  où  le  vali  intérimaire  Nazim  bey  lui  présen- 
tait les  fonctionnaires;  après  accord  avec  le  vali,  il  s'installait  au 
konak  d'une  façon  très  modeste;  non  en  conquérant,  mais  en 
guide. 

Le  gouvernement  ottoman,  à  Pépoque  où  il  tomba  entre  les 
mains  des  kemalistes,  a  argué  à  maintes  reprises  dans  ses  récla- 
mations auprès  des  autorités  françaises  de  Constantinople  d'une 
lettre  que  le  colonel  Brémond  aurait  écrite  le  2  février  au  vali 
Nazim  bey,  et  dont  les  prétendues  assurances  servaient  de  base  à 
des  protestations  souvent  étranges;  pour  les  faire  cesser,  il  fallut 
demander  copie  de  celte  prétendue  lettre,  qui  n'existait  pas;  ce 
qui  montre  combien  la  méfiance  est  une  vertu  nécessaire  en  poli- 
tique orientale. 

Toute  Faction  administrative  en  Cilicie  en  1919  a  été  basée 
sur  les  ordres  du  grand  quartier  général  anglais,  résultant  des 
prescriptions  de  l'armistice  et  de  celles  de  la  convention  additive 
du  20  février  1919  (G.  S.  1/102).  Elle  a,  d'ailleurs,  été  contrôlée 
fréquemment  par  les  visites  du  commandant  en  chef,  du  chef 
d'état-major  général  et  des  chefs  de  service  ou  officiers  de  liaison 
du  G.  H.  Q.  En  outre,  les  administrateurs  en  chef  furent  réunisen 
conférence  à  Haifa  les  12-1/1  mai  1919,  et  toutes  les  questions 
en  suspens  furent  examinées  minutieusement. 

Dans  son  rapport  du  18  janvier  1919,  sir  Beginald  \\ ingale, 
Haut-Commissaire  britannique  au  Caire  et  General  Ofîîcer  Com- 
manding  Hedjaz  Opérations,  rendait  compte  à  son  gouvernement 
que  les  chefs  de  la  mission  militaire  française  en  Arabie,  whave 
discharged  their  funclions  in  a  spirit  of  accommodation  andgood- 
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fellowship  which  lias  grealiy  facililed  the  conducl  ol"  joint  opéra- 
tions w. 

C'est  dans  ie  même  esprit,  dont  il  avait  constaté  les  bons 
résultats  en  Arabie,  que  le  colonel  Brémond  a  rempli  sa  mission 
en  Cilicie  en  1919.  Kt  il  n'est  pas  douteux  que  les  mêmes  excel- 
lents résultats  ont  élé  obtenus.  La  bonne  enlente  franco-anglaise 
n'a  cess(^  de  régner  en  Cilicie  en  1919  entre  tous  les  éléments, 
sauf  les  exceptions  inévitables,  et  a  été  certainement  un  des  plus 
puissants  éléments  de  tranquillité  publique,  sans  qu'aucun  des 
intérêts  en  présence  ait  jamais  éto  sacrifié  ou  abandonné. 

11  était  évident  que  les  forces  d'occupation  de  la  Cilicie 
étaient  insuffisantes;  la  brigade  française  de  Beyrouth  n'y  pou- 
vait rien,  étant  trop  faible,  et  aucun  renfort  ne  lui  était  annoncé 
de  France. 

Le  général  Allenby  envoya  en  Cilicie  la  19^  brigade  d'infante- 
rie indienne,  commandée  par  le  général  Lesliequi  arriva  à  Adana 
le  i5  février  :  ce  mouvement  était  décidé  depuis  la  mi-janvier. 
La  19^  brigade  comprenait  3  régiments  indiens  (28*  Punjabis, 
92®  Punjabis,  i3o®  Balouchis),  1  régiment  anglais  (i3®  de 
Londres)  et  le  6"  régiment  de  cavalerie  indienne  avec  détache- 
ment d'auto-mitrailleuses.  En  outre  plusieurs  milliers  de  tra- 
vailleurs indiens  (environ  6,000),  armés  et  formés  en  bataillons, 
occupèrent  les  tunnels  du  Taurus  et  de  l'Amanus  pour  en  conti- 
nuer les  travaux.  Les  postes  avancés  avaient  été  poussés  par  la 
Légion  d'Orient,  sur  ordre  du  commandant  en  chef ,  jusqu'à  la 
station  de  Tcliiftéban,  au-delà  du  Taurus,  gare  dont  l'occupation 
donna  lieu  à  une  protestation  de  pure  forme  de  la  part  du  chef 
de  poste  turc  qui  évacua  sans  difliculté  à  l'heure  fixée. 

Le  lieutenant-colonel  Romieu  avec  ses  trois  bataillons  armé- 
niens passait  sous  les  ordres  du  général  anglais  qui  commandait 
toutes  les  troupes  d'occupation. 

La  mission  du  Chief  Administrator  était  d'administrer  frthrough 
the  médium  17  des  fonctionnaires  ottomans.  Cette  prescription  fut 
rigoureusement  observée.  Les  postes  vacants,  car  il  y  avait  eu 
nombre  de  fuites  de  fonctionnaires  prévaricateurs  ou  massacreurs 
trop  connus,  furent  comblés.  Toutes  les  nominations  faites  à  ce 
moment  ou  ultérieurement  furent  faites,  à  trois  ou  (juatre  excep- 
tions près,  en  conformité  de  la  loi  ottomane,  et  leur  ralificatiou 
demandée  à  Constantinople,  suivant  les  possibilités  de  la  situa- 
tion politique. 

A  aucun  moment,  il  n'a  été  fait  d'administration  directe  en 
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(lilicie.  Le  petit  iK)inl)n>  des  olIiricTS  ou  fonrtionnairos  ne  i'aurait 
d'ailleurs  pas  permis,  li  n'y  avait  (ju'un  oflicier  par  sandjak  (dé- 
par(enienl)  auprès  du  mulasserir  (pi-élel). 

La  clause  VI  de  la  convention  additive  reservait  au  comman- 
dant en  chef  la  faculté  de  rapatrier  les  Arméniens  wwhen  tliis  is 
désirables  et  prescrivait  que  leuis  maisons,  terrains  et  biens  se- 
raient «•immedialely  reslored^).  Le  rapatriement  en  masse  des 
Arméniens  en  (alicie,  leur  rentrée  dans  leurs  biens,  sont  donc 
des  mesures  (jui  ont  dépendu  du  haut  commandement  ([ue  les  au- 
torités locales  n'ont  eu  (ju'à  appliquer;  elles  l'ont  fait  avec  le  dé- 
sir d'obéir  aux  ordres  de  leurs  chefs,  et  de  re'parer  des  injustices 
sanglantes.  Mais  leur  en  attribuer  la  responsabilité,  c'est  faire 
preuve  d'ignorance,  ou,  suivant  l'expression  du  général  Dufieux, 
«fne  pas  être  de  bonne  foi??.  (Lettre  n"  986/R,  du  3  mai  1920.) 
Le  rapatriement  se  fit  par  les  soins  et  aux  frais  du  Haut-Commi- 
sariat  de  la  République  française  en  Syrie  et  en  Arménie.  Il  a 
coûté  des  sommes  très  élevées,  et  a  porté  sur  un  nombre  considé- 
rable de  rapatriés. 

H  n'y  a  eu  aucun  [)lan  d'ensemble  pour  ce  rapatriement;  le  co- 
lonel Clouscard  qui  résidait  à  Alep ,  faisait  partir,  à  mesure  des 
possibilités,  les  trains  dont  l'arrivée  n'était  annoncée  que  très  irré- 
gulièrement; certains  jouis  il  débarqua  à  Adana  3, 000  Armé- 
niens sans  avis  préalable. 

Il  fallut  construire  des  baraques  en  briques  de  terre  sèche  pour 
les  abriter  : 

Faubourg  Rolland,  6  à  800  personnes: 

Camp  Picot,  qui  eut  jusqu'à  3  ou  4, 000  habitants; 

Camp  Gouraud,  2  à  3, 000  habitants. 

Des  écoles,  des  ouvroirs,  des  ateliers  furent  organisés.  En 
même  temps,  des  groupements  arméniens  étaient  créés  dans 
leurs  anciens  villages,  pour  éviter  l'entassement  à  Adana,  où  plus 
de  60,000  se  trouvaient  établis  à  la  fin  de  1919;  c'est  ainsi 
qu'on  reconstitua  : 

Hadjine  (8,000  Arméniens); 

Hassan  beyli  (1,000); 

Dortyol  (12,000  Arméniens); 

Osmanié  (1,000),  Ragbtché,  Islahié,  etc.; 

Missis  (12  a  i,5oo); 

Abdoglou  (1  millier); 

Nadjarli  (1  millier); 
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Indjirlik  (1,200); 
Tiirsous  (3  à  6,000); 
Mersine  (2  à  3, 000),  etc. 

Le  nombre  total  des  Arméniens  à  la  fin  de  1919  était  évalué 
en  Cilicie  à  120,000  sur  600,000  habitants.  Mais  de  forts  con- 
tingents avaient  été  réunis  à  Aïntab  et  à  Marache;  Zeitoun  s'était 
repeuplé;  et  une  cinquantaine  de  mille  avaient  regagné  les  villes 
de  Turquie  d'Asie  et  Gonslantinople,  ce  que  les  événements  de 
1920  ont  démontré  prémaluré. 

Enfin,  au  moment  de  la  relève  des  troupes  anglaises  par  les 
troupes  françaises  (octobre-décembre  1919),  Taftlux  se  précipita, 
les  Arméniens  d'Alep,  de  Déir  Zor,  ceux  du  camp  de  Port-Saïd 
furent  amenés  par  voie  ferrée  et  par  bateau,  en  toute  hâte,  dans 
rintention  de  terminer  leurs  mouvements  avant  que  les  trains  ne 
soient  pris  par  les  transports  militaires.  Les  autorités  locales  ne 
furent  pas  plus  consultées  pour  ces  rapatriements  que  pour  les 
précédents.  Jl  est  évident  que  la  situation  aurait  été  assez  délicate, 
si  la  sécurité  complète,  les  besoins  croissants  de  main-d'oeuvre 
agricole,  les  créations  d'ouvroirs,  d'ateliers,  Tépanouissement 
économique  de  la  Cilicie  apiès  cette  année  de  tranquillité, 
n'avaient  permis  d'absorber  comme  travailleurs  tous  les  arrivants. 

La  construction  des  baraquements  d'Adana  a  coûté  environ 
600,000  livres  turques  papier  au  budget  français.  Cependant  à 
partir  de  la  fin  de  Tannée,  une  redevance  locative  fut  instituée, 
la  situation  paraissant  le  permettre. 

Des  orphelinats  étaient  créés,  restaurés  ou  agrandis,  à  Adana, 
Sis,  Hadjine,  Dortyol,  Osmanié,  Harounyé,  Tarsous,  Mersine, 
sans  compter  ceux  de  Marache  et  d'Aïntab  qui,  gérés  par  les 
Américains  et  les  Anglais,  vivaient  pour  une  bonne  part  des  sub- 
ventions du  colonel  Clouscard.  Le  nombre  des  orphelins  a  été 
évalué  à  plus  de  10,000.  Une  subvention  de  5  livres  turques 
papier  par  mois  et  par  orphelin  était  payée  par  le  budget  fran- 
çais dans  la  majorité  des  cas. 

Au  mois  d'octobre,  il  fut  question  d'évacuer  l'orphelinat  d'Alep 
sur  la  Cilicie  (environ  2,000  orphelins);  mais  on  ne  put  trouver 
de  place  et  ils  restèrent  dans  leur  installation  qui  était  très  belle, 
ce  que  les  événements  ont  démontré  très  heureux. 

Le  gouvernement  turc  (note  circulaire  n"  639  du  18  kianioun 
i  Evvel  i336  du  ministre  de  l'intérieur)  aurait  dû  payer  le  rapa- 
triement des  déportés;  mais  il  ne  le  fit  pas.  On  put  simplement 
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ulilisiM'  les  a|)pr()visionn('menls  [)i()V('nant  dos  [).ii(!Mienls  de  diiiies 
on  naluiH^  l'Oiir  nourrir  jxnidanl  (|U('I(jii(îs  mois  1(îs  lapalriés. 
Parmi  coiix-ri  h^s  lommcs  (;l  les  enlaiils  formaiciil  80  p.  100;  les 
hommes  vigoureux  étaient  morts.  Il  lallul  nourrir  c(;lle  foule,  à 
Adana,  le  nombre  des  rations  de  [)ain  gratuit  attcignil  le  chilTre 
de  2/1,000  pai"  jour,  malgré  un  contrôle  très  sévère  et  certaine- 
ment ellicace. 

Ce  service  (ut  géré  par  le  médecin-major  de  s**  classe  Rolland 
jusqu'à  sa  mort  regrettable,  le  21  août  1919,  et  à  partir  du 
2  de'cembre  par  le  lieutenant  Cagneux.  Tous  deux  y  ont  gagné 
une  réputation  de  clairvoyance,  de  bonne  administration  et  de 
bonté  charitable  et  avisée  qui  ont  eu  le  meilleur  résultat  pour  le 
renom  français. 

Les  œuvres  d'assistance  ne  se  bornèrent  pas  d'ailleurs  aux  seuls 
Arméniens;  toutes  les  races  et  toutes  les  religions  ont  toujours  élé 
traitées  sur  le  même  pied  d'égalité. 

Cbaldéens,  Assyiiens,  Latins,  Crées  orthodoxes  (notamment  au 
printemps  de  1920  quand  les  Kemalistes  obligèrent  plusieurs 
milliers  d'entre  eux  à  se  réfugier  en  Cilicie  d'où  ils  furent  trans- 
poi'tés  à  Cavaila,  après  entente  avec  le  gouvernement  de  lAI.  Veni- 
zelos),  et,  bien  entendu,  Musulnums  eurent  leurs  établissements 
charitables.  Les  Musulmans  n'avaiesit  pas  d'orphelins;  le  gou- 
vernement turc-kemaliste  de  Conslantinople  présenta  une  réclama- 
tion retentissante  aux  puissances  alliées,  demandant  qu'on  lui 
envoyât  à  Constantinople  i5o  prétendus  orphelins  turcs  qu'il 
accusait  les  autorités  françaises  d'Adana  de  délaisser  injustement: 
malheureusement  il  fut  impossible  de  trouver  losdils  orphelins; 
la  police  turque  recueillit  une  dizaine  de  petits  kurdes  vagabond*^, 
qui  furent  placés  à  l'Ecole  des  arts  et  métiers,  mais  s'en  évadèrent 
quelques  jours  après,  pour  rejoindre  leurs  familles,  qui  vivaient 
de  mendicité  à  Adana. 

Le  service  de  rapatriement  eut  aussi  à  s'occuper  de  8,000  Mu- 
sulmans, venus  de  la  région  d'Erzéroum,  de  Van  et  de  Khaipout, 
établis  par  le  gouvernement  turc  sur  les  biens  arméniens  et  qui 
furent  dirigés  par  voie  ferrée,  avec  pain  gratuit,  et  allocations  en 
argent,  sur  leur  région:  et  du  rapatriement  des  démobilisés  et  des 
prisonniers  de  guerre  revenant  des  camps  anglais  d'Egypte  et  de 
Birmanie.  Tous  les  passages  de  ces  trains  donnèrent  lieu  à  des 
distributions  de  pain  et  d'allocations.  Plusieurs  des  trains  arabes 
venant  de  Constantinople  pour  Alep  ou  Damas  quittèrent  la  gare 
d'Adana  eu  criant  les  louanges  de  la  France,  eu  remerciement  de 
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ces  bons  procédés.  Le  nombre  de  ces  démobilisés  fut  très  élevé. 
Certains  jours,  il  y  en  avait  plus  de  10,000  dans  la  gare  d'Adana 
qui  prenait  des  allures  de  dépotoir,  malgré  tous  les  elForts.  Envi- 
ron 8,000  prisonniers  de  guerre  revinrent  par  mer  ou  par  terre. 

La  sécurité  fut  complète  en  Cilicie  pendant  Tannée  1919;  une 
menace  de  banditisme,  inspirée  par  Alep,  s'étant  produite  dans 
TAmanus  au  mois  d'août,  le  capitaine  André  avec  sa  gendarmerie, 
ses  groupes  de  volontaires  ou  de  partisans  (tchorkess,  kurdes  el 
arméniens),  ayant  en  soutien  quelques  formations  indiennes  ou 
françaises,  parcourut  la  montagne  et  obtint  la  soumission  d'un 
nombre  important  des  villages  kurdes  qui  ia  peuplent. 

Mais  au  début  d'octobre,  la  tentative  reprit  plus  sérieuse,  et 
avec  des  relations  parmi  les  autorités  ottomanes  d'Adana.  Le  géné- 
ral Mudge,  commandant  les  troupes  d'occupation  chargea  le  lieu- 
tenant-colonel Willisavec  son  régiment  (28''  Punjabis),  un  batail- 
lon (des  Ordons)  du  4 12^  français,  un  escadron  (Aubertin)  du 
2®  spahis,  un  détachement  de  la  légion  arménienne  (canon  de  87 
et  mitrailleuses),  la  gendarmerie  et  les  partisans  du  capitaine 
André,  de  réduire  l'Amanus.  Le  colonel  Wiilis  obtint  des  résul- 
tats complets,  et  on  peut  dire  que  jamais  l'Amanus,  au  cours  de 
l'histoire,  n'a  été  soumis  comme  il  le  fut  après  cette  campagne. 
Les  villageois, confiants  dans  noire  force,  firent  par  la  suite,  eux- 
mêmes,  la  chasse  aux  brigands.  Il  fallut  l'abandon  ide  Marache 
(io-i3  fé.rier  19*^0)  pour  modifier  cette  heureuse  situation. 

Au  cours  de  ces  opérations,  un  groupe  de  70  brigands  sous  les 
ordres  de  Kurd  Yousef  et  de  Papan  oglou  Mustafa  parvenaient  à 
franchir  les  barrages  qui  les  assiégeaient,  gagnaient  les  environs 
de  Djihan,  tuant  les  chrétiens  sur  leur  passage,  recrutant  hommes 
et  chevaux  parmi  les  musulmans,  souvent  de  force.  Arrêtés  en  tête 
par  les  gendarmes  de  Sis  et  de  Tarsous  qui  se  réunissaient  vers 
Khan  Déré,  ils  redescendaient  vers  le  Sud,  contournaient  Adana 
par  le  Sud,  massacrant  kti  chrétiens  à  Cheik  iVIourad;  poursuivis 
par  le  colonel  Normand,  gouverneur  d'Adana,  ils  parvenaient  a 
franchir  le  Seihoum  a  Zamet,  remontaient  vers  le  INord,  dispa- 
raissaient devant  un  détachement  du  (xi^^  venu  de  Tarsous,  en 
chemin  de  fer  arrivaient  à  Khan  Dhéré,  el  enlevant  par  ruse  un 
détachement  de  gendarmes  sur  le  Djihan,  regagnaient  l'Amanus 
par  Kurt-Kulak.  Us  laissaient  derrière  eux  liU  tués,  io3  chevaux 
tués;  en  outre  22  d'entre  eux  pris  les  armes  à  la  main  furent  fu- 
sillés. A  leur  arrivée  dans  rAmamis,  ils  trouvèrent  leurs  maisons 
détruites,  leurs  biens  saisis,  leurs  familieb  arrêtées.  Lt's  \iliageois 
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leur  rolusèrenl  toute  aide,  les  accuoilliront  à  coups  de  fusils.  Ms 
durent  se  réfu|[ii>r  dans  le  Kurd  l)a{jh,  on  Kurd  YouseF  blessé, 
devait  finir  j)ar  èlre  tué.  Ce  raid  audacieux  où  les  hii<rands  firent 
en  moyenne  80  kilomètres  par  jour,  marchant  sans  arrêt  deux  et 
trois  jours  de  suite,  les  hommes  dormant  à  cheval,  montre  la 
nécessité  de  compagnies  montées.  Dès  les  premiers  jours  les  auto- 
mitrailleuses anglaises  lurent  à  bout;  ou  essaya  d'y  suppléer  par 
desdélachemenls  en  voiture.  Mais  on  ne  vint  à  bout  de  ces  gens, 
hardis  et  décidés,  que  par  le  concours  des  villageois.  Le  succès  de 
de  cette  affaire  sérieuse  donna  une  coiilîanre  entière  à  nos  amis, 
et  découragea  nos  ennemis  qui  comptaient  beaucoup  sur  un  résul- 
tat heureux,  étant  données  surtout  les  complicités  préparées.  Les 
bandils  se  présentaient  partout  avec  le  drapeau  turc,  comme  les 
défenseurs  de  flslam;  mais,  ils  n'étaient  en  réalité  que  des 
pillards. 

Cependant  le  colonel  de  Piépape  était  arrivé  à  Adana  le  5  mai 
1919  avec  le  titre  de  ffcommandant  les  troupes  françaises  de 
Giliciei?.  Le  9  juin,  deux  escadrons  du  5^  chasseurs  d'Afiique 
arrivaient  à  Adana,  et  y  recevaient  un  accueil  triomphal;  le 
12  juillet,  deux  bataillons  du  ^12®  aiTivaient  à  Adana,  et  un 
troisième  débarquait  à  Alexandrette,  poussait  ses  éléments  avan- 
cés dans  le  Djebel  Bereket  (Dortyol).  A  fanivée  du  5®  chasseurs 
d'Afrique  vêtu  de  kaki,  les  kemalistes  d'Adana  firent  courir  le 
bruit  que  les  troupes  qui  arrivaient  étaient  des  Arméniens;  une 
délégation  turque  vint  trouver  l'administrateur  en  chef  pour  lui 
faire  part  de  sa  déconvenue;  malgré  toutes  les  preuves  données, 
le  bruit  continua  a  être  exploité,  notamment  à  Konia  :  pour  la 
propagande  kemaliste  tout  Français  habillé  en  kaki  était  un 
Arménien. 

Le  colonel  de  Piépape,  bien  que  résidant  à  Adana,  n'y  avait 
que  le  commandement  de  sa  troupe;  les  fonctions  de  commandant 
de  la  garnison  étaient  dé\olues  au  lieutenant-colonel  commandant 
le  i3®  régiment  de  Londres.  Malgré  la  bonne  volonté  commune, 
et  qui  ne  se  démentit  jamais,  cette  situation  bizarre  avait  des 
inconvénients  évidents.  Le  général  Mudge  les  tourna  élégam- 
ment en  demandant  très  fréquemment  au  colonel  de  Piépape  de 
raccompagner  dans  ses  déplacements. 

La  politique  suivie  en  Gilicie  en  1919  peut  se  résumer  ainsi  : 

1"  Reconstituer  la  machine  administrative  ottomane  avec  des 
lonctionnaires  favorables  aux  alliés,  et  assurer  son  contrôle  dans 
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toute  la  mesure  du  nécessaire,  noiamment  pour  assurer  ia  sécurité 
des  troupiîs  d'occupation  el  [;oui'  contiôler  les  finances;  réorga- 
niser sous  notre  contrôle  (paragraphe  6  de  la  convention  addition- 
tionnelle  du  3o  février  i()t9),  la  gendarmerie  et  la  police. 

Tous  les  éléments  de  la  population  furent  mis  sui-  un  pied 
absolu  d'égalité.  Gela  déplut  aux  Unionistes,  pour  lesquels,  sui- 
vant l'expression  du  général  Dufieux,  w  la  seule  attitude  qui  con- 
vienne aux  Arméniens,  c'est  la  tête  baissée '?  (lettre  n°  10G8/R, 
du  9  mai  1920).  Cela  déplut  aussi  aux  éléments  arméniens  diri- 
geants, qui  ne  pouvaient  compren  Ire  qu'on  Iraitàt  sur  le  même 
pied  les  alliés  et  les  ennemis.  IMais  il  y  avait  là  une  nécessité 
politique  évidente,  répondant  aux  Iradilions  d'équité  et  de  géné- 
rosité de  la  France.  Geitaines  personnes  poussèrent  les  choses  à 
l'extrême,  et  de  généreuses  devinrent  prodigues,  au  point  de  né- 
gliger les  intérèfs  des  alliés  pour  se  ranger  du  côté  de  nos  ennemis, 
même  non  repentants.  Ce  sont  là  des  exagérations  que  le  bon  sens 
français  remoltra  quelque  jour  tout  naturellement  à  leur  place. 

Il  est  bien  entendu  que  jamais  en  Cilicie  il  n'a  été  fait  d'admi- 
nistration directe;  en  Syrie,  lors  de  la  victoire  anglaise,  les  au- 
torités ottomanes  disparurent,  et  ne  furent  pas  remplacées;  des 
officiers  français  les  suppléèrent  partout,  et  il  se  créa  ainsi  une 
administration  directe,  qui  a  été  fort  discutée  parles  intéressés 
et  par  les  témoins.  Mais  en  Cilicie,  partout  au  contraire,  l'admi- 
nistration resta  aux  mains  des  autorités  ottomanes  existantes  ou 
reconstituées. 

l^n  ce  qui  concerne  la  gendarmerie,  à  la  suite  des  émeutes  de 
lévrier  1919,  le  général  Lesiie  donna  l'ordre  d'arrêter  le  colonel 
Hacbim  bey  qui  la  coiniiiandait  et  de  l'envoyer  dans  un  camp  de 
prisonniers  en  Syiie.  L'opération  fut  faite  le  3  mars  1919,  avec 
une  célérité  et  uqo  discrétion  telle  que  la  nouvelle  ne  fut  connue 
que  quarante-huit  heures  après.  Ce  délai  lut  activement  utilisé 
pour  mettre  la  main  sur  les  dépôts  d'armes  et  munitions  préparés 
en  vue  d'un  soulèvement,  et  de  saisir  certains  des  regislies 
d'armes  distribuées  aux  paysans.  Il  est  à  noter  (jue  le  lieutenant- 
colonel  Hachim  bey  disposait  d'un  réseau  télé|»lionique  complet 
avec  tout  le  vilayet,  réseau  qu'il  ne  fut  possible  que  très  lentement 
de  dé'terminer  (nous  n'avions  aucun  personnel  tecbni(]ue  que  le 
personnel  turc,  et  il  fallut  faire  une  école  de  télégraphistes  pour 
en  former)  et  que  le  vali  avait  un  fil  spécial  avec  Constantinople 
qui  nous  fut  caché  pendant  des  semaines. 

A  plusieurs  reprises,  des  i^ueutes  s'étaient  produites  en  ville; 
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les  boull(|ues  se  rermaienl  :  Turcs  el  Ariuéiiietis  se  niesuraieul  de 
l'œil,  les  premiers  étant  armés,  les  autres  ne  Tétant  pas.  H  est 
certain  (prun  []este  du  colonel  llacliiin  bey  aurait  déclanciié  le 
massacre;  il  ne  le  fit  |)as,  même  le  21  lévrier  où  tout  paraissait 
préparé,  mais  il  restait  le  chef  de  la  résistance  aux  Allie's,  adver- 
saire trop  dan(»ereux  pour  être  né[jlij>é.  Le  mouvement  du  21  fé- 
vrier était  ge'néral,  organisé  à  (lonstantinople,  et  il  y  eut  un 
massacre  de  chrétiens  à  Alep  à  celte  date,  malgré  la  présence 
d'une  garnison  anglaise. 

Le  2Ù  avril,  le  capitaine  Liippé  venait  prendre  les  fondions 
d'inspecteur  de  la  gendarmerie.  11  s'occupa  activement  de  sa  réor- 
ganisation, et  à  la  fin  de  l'année,  les  quatre  balai  lions  (un  par 
sandjak)  comptaient  2,700  hommes,  dont  2,200  musulmans  et 
5 00  chrétiens.  Chaque  compagnie  avait  un  oflicier  chrétien  géné- 
ralement arménien,  pris  parmi  les  anciens  otficiers  ou  sous  ofli- 
ciers  ottomans.  Celte  gendarmerie  rendit  des  services  suffisants 
jusqu'au  mois  de  mai  1920  oii  sous  l'effort  de  la  propagande 
kemaliste,  et  surtout  au  spectacle  des  succès  de  l'ennemi, 
1,200  gendarmes  lurcs  désertaient  avec  leurs  otficiers.  Le  reste 
partit  après  l'armistice  d'Angora  (juin  1920).  Mais  de  suite,  de 
nouveaux  officiers  furent  recherchés  à  Constantinople;  quatre 
d'entre  eux  avaient  commencé  à  reconstituer  des  unités  à  Adana 
en  septembre  1920. 

La  police  du  vilayet  formait  un  groupement  unique,  dépendant 
dun  préfet  de  police  (nadir):  elle  était  lamentable  Elle  fut  réor- 
ganisée par  l'officier  interprète  Gaulier-Villars,  qui  y  déploya  des 
qualités  de  premier  ordre  et  notamment  paya  de  sa  personne  dans 
plusieurs  occasions  dangereuses.  Un  haut  fonctionnaire  de  la 
police  parisienne,  M.  Callier,  vint  ensuite  quelques  semaines; 
nialheureusement  son  séjour  fut  trop  court  pour  lui  permettre 
d'obtenir  des  résultats  complets. 

A  noter  que  la  solde  de  la  gendarmerie  était  en  retard  de  deux 
mois  au  i*''  février  1919,  où  le  gouvernement  turc  cessa  de  la 
payer,  sans  avis  préalables  et  conhairement  aux  prescriptions  de 
raruiislice  qui  l'obligeaient  à  nous  fournir  la  gendarmerie  jugée 
nécessaire. 

Après  une  propagande  préalable,  et  d'accord  avec  eux,  le 
nombre  des  fonctionnaires  fut  réduit  d'un  tiers  environ,  les  éco- 
nomies faites  servant  à  l'augmentation  des  traitements;  tous  les 
fonctionnaires  qui  se  trouvèrent  en  surnombre  furent  réemployés 
ou,  sur  leur  demande,  dirigés  sur  Coiislantinople,  aux  frais  du 
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vilayet.  Cette  mesure  fut  1res  populaire,  et  les  fonctionnaires  se 
monlrèrenl  très  satisfaits  des  situations  qui  leur  étaient  faites, 
bien  qu'elles  restassent  très  modestes.  Mais  en  revanche,  un  tra- 
vail régulier  fut  exigé. 

La  justice  fut  réorganisée.  Le  procureur  général  Ali  Mourtaza 
bey,  homme  corrompu  et  hostile,  fut  renvoyé  à  Gonstantinople 
et  remplacé  par  le  procureur  impérial  d'Adana,  Saïd  bey,  désigné 
par  Tavis  des  magistrats,  pour  son  inte'grité  et  son  zèle.  Avec  son 
concours,  les  tribunaux  furent  reconstitués,  en  se  conformant 
aux  prescriptions  de  la  loi  ottomane,  toujours  en  vigueur. 

Avant  la  guerre,  les  .Jeunes-Turcs  avaient  supprimé  If  s  tribu- 
naux de  commerce  d'Adana  et  de  Mersine,  devant  lesquels  les 
justiciables  bénéficiant  du  régime  des  capitulations  trouvaient 
quelque  impartialité  et  pouvaient  se  faire  assister  d'un  drogman 
de  leur  consulat.  Sur  Tordre  du  général  commandant  en  chef,  ces 
tribunaux  furent  rétablis;  ils  furent  composés  en  majeure  partie 
de  magistrats  chrétiens  présidés  par  un  magistrat  grec-ottoman, 
car  ils  ne  connaissaient  guère  que  d'alfaires  entre  chrétiens  ou 
Européens,  les  Turcs  ne  faisant  que  très  peu  d'alTaires  commer- 
ciales; les  tribunaux  d'après  les  ordres  du  commandement  anglais 
devaient  connaître,  en  s'adjoignant  un  membre  désigné  par  le 
consul  intéressé,  des  affaires  concernant  les  nationaux  étrangers. 
Mais  le  Haut-Commissariat  français  de  Beyrouth  protesta  contre 
ces  dispositions  qui  ne  furent  pas  appliquées  aux  ressortissants 
français;  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  en  Cilicie  de  juridiction  qui 
leur  soit  applicable,  bors  ie  conseil  de  guerre  pour  les  crimes  et 
délits  militaires.  Cette  situation  amène  naturellement  des  diffi- 
cultés insolubles  dans  un  pays  d'activité  commerciale  très  grande. 

Lors  de  la  réunion  des  administrateurs  en  chef  à  Haïffa  (12- 
i4  mai  1919),  la  question  se  posa  de  savoir  où  les  justiciables 
des  territoires  occupés  pourraient  aller  en  cassation.  Les  adminis- 
trateurs en  chef  de  Jérusalem  (anglais)  et  de  Damas  (turc)  ré- 
pondirent qu'ils  examinaient  les  jugements  avec  leur  conseiller 
judiciaire  et  qu'il  leur  paraissait  inutile  de  créer  un  organe  spé- 
cial; l'administrateur  en  chef  de  Beyrouth  rendit  compte  qu'il 
avait  le  personnel  nécessaire  pour  créer  une  Cour  de  cassation  à 
Beyrouth.  L'administrateur  en  chef  d'Adana  fit  connaître  au  con- 
traire qu'il  n'avait  pas  de  personnel  pour  créer  ce  haut  tribunal; 
que  d'autre  part,  la  Cour  de  cassation  de  Constantinople  ne  don- 
nait pas  de  garanties  pour  les  Alliés  et  leurs  amis,  qu'elle  était 
loin,  de  communications  pou  sûres,  et  que  pour  la  période  d'occu- 
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palion,  il  lui  somblail  lo|ri(jU(î  do  ratlachcr  la  justiro  de  la  zone 
nord  à  la  Cour  créée  à  Heyroutli,  étant  entendu  que  la  mesure  était 
provisoii'c.  l.e  coinniandement  an<r|ais  donna  Tordre  d'exécution. 

Le  Haut-(U)niniissariat  l'rançais  protesta  contre;  cet  ordre.  Kt  la 
situation  resta  indécise;  à  ce  sujet  jus(|u'au  début  de  i  990  où  Tordre 
lut  donné  par  le  commandant  en  chef  français  de  repiendre  les 
relations  avec  la  Cour  de  cassation  de  Conslantinople.  Il  est  évident 
que  cette  solution,  dans  une  période  aussi  troublée,  ne  donne  pas 
de  (^aranlies  suffisantes  à  nos  ressortissants  et  à  nos  amis. 

La  situation  ne  pourra  être  réglée  d'une  manière  suffisante  et 
e'qui table  que  d'ici  de  longs  mois. 

Ces  incertitudes,  le  manque  d'un  conseiller  judiciaire  à  Adana, 
malgré  toutes  les  demandes  adressées,  n'ont  pas  été  sans  causer 
bien  des  difficultés. 

Le  service  de  Tinstruction  publicjue  avait  été  réorganisé;  le 
directeur,  Fouad  bey,  était,  il  est  vrai,  un  ancien  élève  de  la  Sor- 
bonne,  licencié  es  sciences  de  la  Faculté  de  Paris.  Mais,  soit  qu'il 
eût  à  se  faire  pardonner  parles  Unionistes  cette  atlache  française, 
soit  à  cause  de  son  amitié  pour  le  procureur  général,  amitié  qui 
passait  pour  être  excessive,  il  faisait  partie  active  du  clan  anti- 
alliés d'Adnna,  et,  fmalementil  fallut  le  prier  de  retourner  à  Con- 
stantinople.  Son  successeur,  également  Turc,  devait,  contre  toute 
prévision,  nous  abandonner  après  l'armistice  d'Angora. 

Néanmoins,  toutes  les  écoles  turques  furent  réouvertes;  notam- 
ment l'Ecole  normale  de  filles,  qui  fut  réorganisée  sous  Tinspiraiion 
de  M"®  Brémond,  TEcole  des  arts  et  métiers  dont  le  colonel  Nor- 
mand fut  le  protecteur  éclairé,  le  lycée  soultanié  d'Adana;  bien 
plus,  une  médressé  (école  religieuse)  fut  ouverte  par  le  colonel 
Brémond,  création  que  les  gouvernements  précédents  n'avaient 
jamais  réalisée.  Une  fetouali  hané  (école  de  droit  religieux)  fut 
créée  à  Osmanié. 

Il  est  donc  évident  que  l'islamisme  a  trouvé  dans  cette  période 
un  appui  éclairé  et  constant,  contrairement  à  ce  que  les  kemalistes 
ont  prétendu,  et  à  ce  qu'on  a  répété  dans  beaucoup  de  milieux 
mal  renseignés  ou  ayant  désir  de  l'être. 

Naturellement,  la  France  étant  la  protectrice  de  tous  les  cbré- 
tiens  d'Orient,  les  écoles  chrétiennes  furent  traitées  sur  le  mêma 
pied  favorable. 

Les  .Jésuites  rouvrirent  leur  collège  Saint-Paul,  les  sœurs  de 
Saint-Joseph  leur  école  de  Béthanie  :  le  matériel  volé  se  trouvait 
dans  les  écoles  turques,  et  il  leur  fut  restitué. 
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Les  Arméniens  qui  avaient  à  Adana  une  bonne  dizaine  de  mille 
d'enfants  dage  scolaire,  âpremenl  désireux  d'instruction,  lurent 
encouragés  de  tous  nos  moyens  et  sous  la  direction  vigoureuse  de 
leur  évêque  M^"*  Kevork  Arslanian,  un  homme  qui  honore  TAr- 
ménie;  les  classes,  surpeuplées,  se  multiplièrent. 

Des  écoles  chaldéennes,  assyriennes,  arme'niennes  catholiques, 
arméniennes  protestantes,  syriennes,  lurent  ouvertes,  soit  avec  le 
seul  concours  des  services  administratifs,  soit  pour  les  protestants 
avec  Tappui  des  œuvres  américaines  ou  anglaises. 

Les  écoles  grec(|ues  continuèrent  à  se  développer  avec  la  belle 
organisation  qu'elles  sont  parvenues  à  conserver  presque  intacte 
pendant  la  guerre  et  avec,  bien  entendu,  notre  appui  le  plus 
bienveillant. 

Enfin  les  communautés  musulmanes  jusqu'alors  opprimées, 
Arabes  ansarieh,  ïcherkess,  Kurdes,  lurent  dotées  d'écoles  où  l'on 
enseignait  leur  langue  et  le  français.  Une  centaine  d'écoles  s'ou- 
vrirent avec  des  moyens  de  fortune,  mais  la  manière  dont  les  en- 
fants accouraient  à  ces  leçons  qui  les  libéraient  d'un  joug  oppres- 
seur, montre  quelle  œuvre  de  justice  s'accomplissait. 

Jusqu'alors,  en  effet,  les  impôts  payés  par  tous  au  titre  scolaire 
ne  servaient  qu'à  entretenir  les  seules  écoles  turques.  L'usage  même 
des  langues  autres  que  le  turc  était  interdit.  L'emploi  de  l'arabe 
comme  de  l'arménien  entraînait  condamnation  et  persécution.  Ces 
procédés  ont  été  employés  en  Alsace  :  nous  n'avons  pas  plus  à  les 
approuver  à  Adana  qu'à  Strasbourg. 

L'enseip^nement  du  français  avait  été  rendu  obligatoire  dans 
toutes  les  écoles.  Il  a  été  supprimé  par  les  Turcs  après  le  ik  sep- 
tembre 1920  dans  les  écoles  franco-arabes. 

Le  contrôle  des  finances  était  la  chose  capitale,  il  est  évident  que 
demander  à  la  France  de  payer  en  Orient,  alors  (|ue  sa  situation 
iinancière  est  obérée  par  les  sacrifices  inouïs  qu'elle  a  faits  à  la  cause 
de  la  liberté  du  monde  est  un  non-sens.  C'est  sur  les  ressources 
locales  que  le  programme  d'action  en  Orient  doit  être  basé. 

A  notre  arrivée,  les  caisses  étaient  vides,  la  solde  de  la  gendar- 
merie en  retard  de  deux  mois  (108,000  livres  turques  papier),  les 
fonctionnaires  ne  touchaient  plus  rien  de  leurs  appointements  de 
misère,  personne  ne  payait  l'impôt;  les  dizaines  de  mille  d'Armé- 
niens rapatriés,  d'ailleurs  misérables  en  ge'néral,  étaient  exempts 
d'impôts  pour  Tannée  1919  aux  termes  d'une  loi  turque.  Car,  au 
moment  de  l'armistice  de  1918,  il  y  a  eu  des  groupements  turcs 
clairvoyants  (jui  ont  essayé  de  réparer  \e   mal  fait  par  les  gens 
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d'Enver  otdcses  sucn'daiiés.  Tonlativo  qui  n'a  pas  abouti  pour  de 
niullipli^s  raisons,  mais  (|u'il  faut  désirer  voir  reprendre,  et  que 
nous  aurions  dû  soulenir  (;t  encourager. 

Les  fonclionnaii'es  turcs,  vali  en  lèle,  naturellement  faisaient 
toute  l'opposilion  possible  à  nolic  conhole  financier;  ils  empe- 
cbaienl  les  payements  d'impôls;  le  dellerdar  (trésorier  pay(!ur  jjéné- 
ral)  imagina  même  d'envoyer  les  contribuables  s'acquitler  à  Konia. 

A  lorce  de  persévérance,  et  bi(»n  (pie  nous  n'ayons  pu  obtenir 
renvoi  d'un  payeur  qu'en  juin  1919  (encore  s'en  alla-l-il  brusque- 
ment au  bout  de  (piatre  semaines),  des  résultats  marquants  furent 
dessinés  dès  1919.  L'adjudication  des  dîmes  de  céréales  en  juillet 
1919  donna  65o,ooo  livres  turques  papier  (1  livre;  turque  =^ en- 
viron 10  francs),  celle  des  cotons  en  octobre  3'îo,ooo  livres 
turques  papier. 

Un  projet  de  bud};et  établi  au  début  de  1920,  avec  une 
très  grande  compression  des  recettes,  en  laison  de  la  mauvaise 
situation  que  faisait  prévoir  l'isolement  où  on  nous  laissait,  don- 
nait 3,000,000  de  livres  papier  de  receltes,  et  9,900,000  livres 
de  dépenses,  les  services  pourvus  à  la  rigueur. 

Mais  les  recettes  normales  de  la  Cilicie  dépasseront  100  mil- 
lions de  francs  dès  qu'elle  aura  une  année  de  tranquillité. 

En  effet,  si  nous  examinons  les  possibilités,  nous  voyons  : 

1"  Que  les  terres  cultivées  en  1919  ont  été  le  i/Bo''  des  terres 
arables,  en  1920  le  i/9o\  La  récolte  de  1919  a  été  tiès  mau- 
vaise (sécberesse).  Malgré  les  circonstances  défavorables,  les  adju- 
dications de  dîmes  en  1920  ont  été  en  moyenne  le  triple  de  celles 
de  1919,  mais  naturellement  aucune  recette  n'a  pu  être  effectuée 
à  cause  de  la  situation.  En  comptant  nos  revenus  triples  de  ceux 
de  1919,  on  a,  par  suite,  18  millions  de  fiancs  pour  les  céréales, 
9  millions  pour  les  dîmes  de  coton. 

Les  douanes  ont  rapporté  en  novembie  1919,  3.826,60/1  fr.o5, 
soit,  en  prenant  celle  base,  une  recette  annuelle  d'une  tientaine 
de  millions;  les  recettes  ont  été  en  1919  : 

Mai,  juin,  juillet 8,-^53,87/1' 07*= 

Août,  septembre,  octol)re G,726,3o5   3o 

Novembre 3,82/1,60/1  o5 

Il  est  à  noter  : 

Que  le  cbemin  de  fer  était  sans  lendemenl,  notamment  vers 
l'Anatolie  et  vers  Alep,  faute  de  maléiiel  ol  à  cause  des  tarifs 
probibitifs; 
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Que  i'exportatiou  des  céréales,  du  bétail,  du  bois  était  inter- 
dite; 

Que  le  pays  était  ruiné  par  la  guerre;  c'est  à  peine  à  partir  de 
novembre  qu'il  a  repris  figure  normale  ; 

Que  le  matériel  d'embarquement  et  débarquement  à  Mersine 
était  insuffisant  et  sans  cesse  accaparé  par  les  autorités  militaires 
britannique  ou  française. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  facultés  d'achat  de  la  Cilicie  sont, 
en  relation  avec  ses  récoltes,  au  moins  triples  de  celles  de  1919, 
surtout  si  on  tient  compte  de  l'arrière-pays  :  Konia,  Gésarée, 
Marache,  Aïntab. 

On  peut  donc  labler  avec  sécurité  sur  une  recette  de  douanes 
de  60  à  90  millions  de  francs  dès  que  les  communications  seront 
rétablies  et  que  les  cultures  seront  reprises. 

D'autre  part,  les  impôts  en  Cilicie,  autres  que  ceux  ad  valorem, 
(douanes,  dîmes),  sont  payés  en  papier,  celui-ci  étant  supposé 
valoir  l'or,  d'après  une  loi  turque. 

Comme  la  livre  papier  vaut  le  quart  de  la  livre  or,  il  se  trouve 
que  les  impôts  sont  perçus  en  Cilicie  sur  un  taux  quatre  fois 
moins  élevé  qu'avant  la  guerre. 

Cette  situation  a  été  signalée  maintes  fois  au  G.  H.  Q.,  en  lui 
demandant  de  doubler  les  impôts  directs.  Mais  il  s'y  est  toujours 
refusé,  parce  que  les  lois  internationales  lui  interdisaient  de  créer 
des  impôts  nouveaux  en  territoire  ennemi  occupé.  Cependant  en 
Syrie,  le  commandement  anglais  avait,  dès  la  conquêle,  suppri- 
mé le  papier  turc  et  établi  le  papier  égyptien,  qui  valait  quatre  à 
six  fois  plus.  Les  im()ôts  en  Syrie  étaient  payés  en  papier  égyp- 
tien, donc  considéiablement  aggravés. 

Il  est  évident  que  la  situation  de  la  Cilicie  est  anormale,  qui  se 
trouve  dégrevée  des  (rois  quarts  de  ses  impôts  directs,  alors  que 
le  reste  du  monde  plie  sous  le  fnix  des  nouvelles  impositions. 

En  disant  que  la  Cilicie  aura  normalement  cent  millions  de 
francs  de  recettes,  on  reste  donc  dans  les  limites  très  modestes, 
qui  seront  largement  dépassées. 

Comme  les  dépenses  peuvent  être  bornées  à  trente  millions 
pendant  deux  ou  trois  ans,  on  voit  qu'il  restera  70  millions  par 
an  pour  payer  le  corps  d'occupation  ou  la  gendarmerie,  et  doter 
les  travaux  publics  ou  gager  un  emprunt  à  cet  effet.  Or,  les 
9,700  gendarmes  de  1919  coûtaient  5/i,ooo  livres  turques  pa- 
pier par  mois,  ou  6  millions  et  demi  par  an.  On  voit  que  les  frais 
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Fig.  1.  —  Grue  flotlanlc  de  rEnlroprise  GrùnLlat, 

au  déchargement  des  chars  d'assaut  du  Lord  du  Newasle: , 

en  rade  de  Mersinc  (mars  1920). 


lîrnic  (Jrs  vlndcs  ((i-inriiicinics  ,  liisc.  H. 


P.  323  et  32^j. 


Fig.  2.  —  La  nouvelle  douane  de  Alersine 
(lin  1920). 


Fi{j.  o.  —  Le  Seïlioun  en  nmonl  d'Adana. 
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d'une  forlc  gcndarmeno  peuvent  être  payés  racilemcnt.  (le  sont 
là  des  cliidres  que  Tavonir  vérifiera  largement. 

Malheuieusemenl  le  contrôle  des  finances  a  été  désoif^anisé 
après  le  16  seplenibie  1920;  et  nolamnient  le  service  du  cadastre 
qui  avait  e'té  mis  sur  pied  d'une  façon  remarquable  par  M.  Duraf- 
l'ourd,  conformément  aux  lois  ottomanes,  a  été  supprimé.  C'est 
une  j)erte  de  plusieurs  millions  de  francs  de  receltes  pour  le 
budjjet  c|ui  viendra  s'ajouter  au  poids  que  porte  le  contribuable 
français. 

Le  service  des  travaux  publics  était  inexistant;  les  ingénieurs 
européens  non  payés  étaient  partis;  les  ingénieurs  ottomans  atten- 
daient dans  l'inaction  des  traitements  problématiques  et  d'ailleurs 
faméliques.  Depuis  trois  ans,  aucun  crédit  sérieux  n'avait  été 
apporté  aux  travaux  publics  (i3,5oo  livres  turques  pour  1918). 
Le  G.  H.  Q.  n'autorisait  aucun  travail  sans  avis  préalable  de  son 
commandant  du  génie. 

Les  travaux  suivants  furent  exécutés  : 

Remise  en  état  des  routes  allemandes  franchissant  le  Taurus 
(Tarsousà  Bozanti)  et  l'Amanus  (Osmanié  à  Islahié); 

Travaux  de  voirie  dans  les  villes; 

Mise  en  état  de  l'hôpital  municipal  d'Adana,  des  bureaux  des 
postes  et  télégraphes,  des  lignes  télégraphiques,  des  écoles,  des 
camps  de  rapatriés,  d'ouvroirs  et  ateliers; 

Amélioration  des  pistes  Mersine-Adana,  Adana-Karalache, 
Adana-Sis-Hadjine,  Adana-Osmanié,  Alexandrette-Erzine. 

Amélioration  des  moyens  de  débarquement  et  d'embarquement 
à  Mersine.  Tout  ayant  été  détruit  par  une  formidable  tempête 
dans  la  nuit  du  2/1  au  26  décembre  1919,  des  travaux  commen- 
cèrent de  suite  pour  créer  : 

Une  plate-forme  bétonnée  de  3o  mètres  sur  60  mètres  attei- 
gnant le  fond  de  3  mètres  (fig.  1); 

Un  warf  de  120  mètres  de  long  sur  12  mètres  de  large  avec 
grue  à  vapeur; 

Un  quartier  de  la  douane  avec  magasins  suffisants  (fig.  2). 
Ces  travaux  sont  actuellement  terminés  ^^)  :  on  n'a  rien  fait  de 

^^)  Ces  travaux  ont  parfaitement  supporté  les  tempêtes  de  l'hiver  1990- 
1991,  alors  que  les  deux  appontements  construits  à  Alexandrette  étaient  dé- 
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semblable  dans  tout  le  reste  du  Levant.  Vienne  la  période  tran- 
quille, et  Mersine  pourra  jouer  son  rôle  de  porte  de  l'Asie  mi- 
neure centrale  en  attendant  qu'on  ait  choisi  le  port  futur,  ce  qui 
prendra  bien  quelques  années. 

Le  coût  de  ces  travaux  a  été  de  trois  millions  de  francs,  envi- 
ron, entièrement  payés  par  les  revenus  de  la  douane. 

Endiguoment  du  Seïhoun  sur  ses  deux  rives  pendant  une  di- 
zaine de  kilomètres  dans  la  traversée  et  au  sud  d'Adana  avec  le 
concours  pécuniaire  des  habitanis  (i5,ooo  livres).  Ces  travaux 
ont  empêche' toute  inondation  en  1919-1920  et  ont  valu  des  délé- 
gations de  remerciements  des  paysans  (fig.  3  et  /i). 

M.  Guys,  interprète  des  Affaires  étrangères,  qui  a  rempli  les 
multiples  fonctions  de  contrôleur  des  postes,  télégraphes  et  téle'- 
phones,  de  chef  du  service  des  renseignements,  de  censeur  delà 
presse,  de  chef  du  service  des  coopératives,  et  y  a  montré  des 
qualités  hors  pair  et  une  activité  inlassable,  re'organisa  le  service 
postal,  télégraphique  et  téléphonique,  d'une  manière  remarquable. 

Au  mois  de  de'cembre  1919,  les  communications  télégra- 
phiques avec  TEurope  par  Alep,  Damas  et  Port-Saïd,  par  Alexan- 
drette,  Beyrouth  et  Port-Saïd,  par  Konia-Constantinople,  Konia- 
Smyrne,  avec  l'intérieur  par  Alep-Ourfa-Diarbékir,  fonctionnaient 
de  bonne  manière.  Un  directeur  turc  capable  avait  été  demandé 
et  obtenu  de  Constanlinople.  Une  école  de  télégraphistes  fonction- 
nait à  Adana.  Dans  chaque  bureau  un  ou  plusieurs  employés 
savaient  les  langues  européennes  et  en  particulier  le  français. 

Toutes  les  lignes  télégraphiques  avaient  été  revisées,  1,000  po- 
teaux neufs  posés,  la  ligne  de  Hadjine  à  Char  était  en  construc- 
tion. 

Les  recettes  de  ce  service  ont  été,  du  i^*^  mars  au  3o  sep- 
tembre 1919,  de  99,9^6  livres  turques  papier  (à  10  francs)  et 
les  dépenses  de  7i,3/i4  livres  turques. 

Les  lignes  téléphoniques  Mersine-Adana,  Adana-Osmanié, 
Adana-Sis  fonctionnaient  normalement.  Un  réseau  d'abonnés 
était  en  préparation. 

s*"  Donner  au  pays  le  plus  rapidement  possible  son  développe- 
ment économique.  La  Cilicie,  dixième  de  la  France,  riche  comme 
le  delta  du  Nil,  n'a  que  /ioo,ooo  habitants.  Dans  dix  ans  elle  en 


molis.  L'amiral  Moriiet,  à  l'une  de  ses  visites  à  Mersine,  a  bien  voulu  témoigner 
de  toute  sa  satisfaction  de  ce  beau  travail. 
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aura  dix  fois  autant  très  facilornont.  Drs  lors,  on  retirer  les  popu- 
lations arméniennes  comme  cola  se  fait  depuis  le  1/1  septembre 
iQ-io,  aux  frais  du  contribuable  français,  alors  (pj'on  les  y  avait 
amenées,  en  1919,  é{>alenienl  aux  frais  du  même  contribuable, 
ne  paraît  pas  logique,  (lar  en  Cilicie,  la  main-d'oiuvre  manque 
partout.  Dès  qu'il  y  aura  six  mois  de  tranquillité,  il  faudra  orga- 
niser une  immigraliou.  Le  lieulenanl-colonel  égyptien  Khaïri,qui 
a  des  propriétés  près  de  Djilian,  avait  cherché  en  1920  à  faire  faire 
ses  récoltes  par  des  fellah  d'Egypte  et  toutes  facilités  lui  avaient 
été  données.  Cet  exemple  prouve  qu'il  faut  importer  la  main- 
d'œuvre  en  Cilicie,  et  que  c'est  une  erreur,  coûteuse  en  l'espèce 
pour  le  contribuable  fiançais,  déjà  si  lourdement  chargé,  de  payer 
2,000  passages  de  Mersine  à  Constantinople  sur  un  bateau  des 
Messageries  maritimes,  ou  de  renvoyer  à  nos  frais  d'Adana  à  Alep 
ou  à  Dortyol  des  gens  qu'on  a  fait  venir  d'Alep  à  Adana  en  oc- 
tobre 1919,  toujours  à  nos  frais,  et  qu'il  faudra  faire  revenir  en 
mai  1921  pour  faire  la  moisson  ou  le  binage  du  coton. 

Les  mesures  principales  prises  pour  aider  au  relèvement  de  la 
vie  agricole  et  économique  ont  été  : 

La  réorganisation  de  la  Banque  agricole  turque,  les  avances  de 
semences,  de  cheptel,  de  machines,  aux  propriétaires,  quelques 
prêts  de  petites  sommes  (au  maximum  5 00  livres  turques,  soit 
5,000  fr.); 

La  création  de  Chambres  de  commerce  à  Mersine  et  à  Adana, 
avec  journaux,  musées,  revenus,  etc.; 

La  création  de  comités  agricoles  ou  commerciaux  dans  toutes 
les  villes; 

La  création  de  délégués  paysans  choisis  par  leurs  compatriotes 
et  ayant  accès  direct  auprès  de  nous,  les  concours  agricoles,  la 
Foire  d'Adana,  qui,  projetée  en  octobre  1919,  eut  lieu  malgré 
tout  en  juin  1920,  et  par  son  succès  montra  ce  qu'elle  aurait  pu 
être  si  la  tranquillité  de  1919  avait  persisté  en  1920. 

En  résumé,  à  la  fin  de  novembre  1919,  la  Cilicie  était  en 
pleine  prospérité,  et  personne  n'aurait  supposé  que  l'année  1920 
verrait  le  kemalisme  imposer  un  armistice  au  commandement  en 
mai,  et  assiéger  Adana  en  mai,  juin,  juillet  et  début  d'août,  au 
point  que  la  chute  en  fut  possible  et  malheureusement  probable 
pendant  plusieurs  semaines,  non  par  la  force  de  l'adversaire  mais 
par  notre  faiblesse. 
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Les  étapes  des  progrès  de  la  sympathie  que  les  populations 
nous  portaient  d'une  manière  unanime,  avaient  été  marquées  par 
ia  visite  de  M.  Georges  Picot  (i 3  mars  1919)  (^)  (fig.  5),  celle  de 
Tamiral  Sagot-Duvauroux  (7  mai  1919)  (fîg.  6)  où  l'équipage  du 
Paris  était  venu  visiter  Adana  en  train  spécial,  et  où  toute  la  ville 
pavoisée  avait  acclamé  Tamiral  et  son  équipage,  l'arrivée  du 
B"*  chasseurs  d'Afrique  (deux  escadrons)  [6  juin  1919],  celle  du 
lieutenant-colonel  Thibault  et  du  4i2*  (9  juillet),  et  enfin  le 
premier  pavoisement  de  la  ville  aux  couleurs  françaises  et  alliées 
le  i/i  juillet,  h  l'occasion  du  défilé  des  Alliés  sous  l'Arc  de 
Triomphe  de  Paris. 

Jusqu'à  cette  date,  aucun  drapeau  n'avait  été  toléré,  confor- 
mément aux  ordres  du  maréchal  Allenby.  Mais  le  16  juillet  1919, 
à  Adana,  sous  la  présidence  du  général  A.  Mudge,  commandant 
les  troupes  d'occupation,  fut  une  lête  des  Alliés  magnifique. 

Le  drapeau  turc  avait  disparu  après  l'occupation  en  octobre 
1918.  A  l'arrivée  du  colonel  Brémond,  le  lycée  soultanié  d' Adana 
arborait  encore  le  drapeau  turc;  le  colonel  rappela  au  vali  Nazim 
bey  les  ordres  du  général  en  chef,  et  celui-ci  avertit  le  directeur 
du  lycée  de  ne  plus  arborer  le  drapeau  turc ,  ce  qui  fut  exécuté 
sans  difficulté  ^^l 

Le  ik  juillet  1919,  la  ville  fut  autorisée  à  pavoiser  aux  cou- 
leurs alliées.  Les  drapeaux  français,  anglais,  grec  et  arménien,  le 
premier  surtout,  dominaient.  A  l'occasion  de  l'arrivée  du  général 
Gouraud  au  Levant  (28  novembre  1920),  ordre  fut  donné  de 
Beyrouth,  d'arborer  le  pavillon  français  sur  tous  les  bâtiments 
militaires.  A  partir  de  cette  date,  cette  prescription  fut  régulière- 
ment observée.  Et  lorsque  le  général  Gouraud  vint  en  Cilicie  (10- 
11  décembre  1919),  les  villes  de  Mersine,  Tarsous  et  Adana, 
surtout  cette  dernièie,  étaient  pavoisées  aux  couleurs  françaises  et 
alliées  en  son  honneur. 


^*)  M.  Georges  Picot  est  venu  à  plusieurs  reprises  visiter  ia  Cilicie  (no- 
vembre 1918,  mars  1919,  août  1919,  décembre  1919). 

('^^  Cet  ordre  ne  fut  d'ailleurs  pas  appliqué  partout  avec  rigueur  :  quand  le 
colonel  Brémond  passa  à  Islabié  en  mai  1919,  la  gare  était  pavoisée  de  dra- 
peaux rouges,  suivant  les  habitudes  locales,  et,  naturellement  aucune  obser- 
vation ne  fut  faite,  aucune  intention  de  défi  ne  devant  être  relevée  dans  cette 
manifestation  conforme  aux  coutumes. 
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Flg.  ^1. 


Le  Scilioau  à  Adaiia.  Le  pont  ruinain. 
(Décembre  1919.) 


Fi<>.  5.  —  ^\.  Georges  Picot,  Haut-Commissaire  en  Sjrie  et  ea  Arménie, 

remet  des  croix  de  guerre  à  la  Légion  arménienne 

(Adana,  i3  mars  1919). 

A  la  droite,  le  lieut.-coionel  Romieu,  commandant  la  Légion  arménienne. 


Fli'rue  (les  vltidcs  aniifiiiciiiics ,  fiisc.  l). 


w  :^>(;  cl  ;{:{i 


Fig.  6.  —  Entrée,  à  Mersine,  de  ramiral  Sagot-Duvauronx. 
(7  mai  1919.) 


Fi{T.  7. 


Los  chefs  kurdes  alevis  réunis  au  concours  ajjricole 


crOsnianî  é  (  ^  novembre  1919)- 


% 
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2"  PAHÏIE. 
Période  an^lo-françaîse. 

Le  fjoncM'al  Loslie,  commandant  la  i  9**  brigade  indienne,  avait 
été  nommé  chef  d'Ètat-Major  général  à  HailFa,  au  début  de  mai 
1919  et  avait  été  remplacé  par  le  général  Mudge. 

fje  contrôle  du  liagdad  était  exercé  par  les  Anglais;  le  colonel 
Alexander  qui  en  était  chargé  résidait  à  Alep;  le  colonel  Howell, 
également  à  Alep,  contrôlait  la  compagnie  de  construction  (Ge- 
bau)  du  Bagdad  qui ,  avec  l'aide  de  plusieurs  balaillons  de  sapeurs 
du  génie  indiens,  continuait  les  travaux  d'aménagement  des 
tunnels  du  ïaurus  et  de  TAmanus. 

Le  colonel  de  Piépape  arriva  à  Adana  le  5  mai  1919  pour  com- 
mander les  troupes  françaises  qui  allaient  débarquer.  Mais  il 
n'eutpasdecommandement  de  territoire.  Quand  le  général  Mudge 
quilta  Adana,  c'était  le  lieutenant-colonel  commandant  le  t  S*'  ré- 
giment de  Londres  qui  commandait  la  garnison.  Celte  situation 
n'eut  pas  d'inconvénients  sérieux,  grâce  à  la  bonne  volonté  de  tous 
les  exéculauts;  le  général  Mudge,  qui  fit  constamment  preuve  d'un 
esprit  de  loyauté  et  de  camaraderie  invariable,  tournait,  d'ailleurs, 
élégamment  la  difficulté  en  invitant  le  colonel  de  Piépape  à  l'ac- 
compagner dans  ses  tournées. 

Il  est  à  noter  que  la  Gilicie  a  été  pendant  l'année  1919  la  terre 
promise  de  l'Entente  anglo-française,  et  qu'on  n'y  a  pas  vu  les 
difficultés  qu'on  a  pu  relever  ailleurs.  Le  mérite  en  revient  aux 
exécutants.  Ce  n'est  pas  que  des  délégations  diverses  des  différentes 
nationalités  locales  n'aient  tenté,  à  Adana,  comme  ailleurs,  de 
semer  la  division  entre  nous.  Mais  les  échecs  répétés  et  invariables 
de  ces  démarches  finirent  par  les  décourager.  Aussi  bien  à  l'État- 
Major  anglais  qu'à  celui  des  Services  administratifs,  l'offre  leur 
était  l'ai  le  de  les  accompagner  chez  l'autorité  voisine.  Cette  seule 
proposition  suffisait  à  les  mettre  en  déroute,  et  à  faire  échouer 
leur  manœuvre. 

A  la  suite  de  l'accord  anglo-français  de  juillet  1919  entre 
MM.  Clemenceau  et  Lloyd  Georges,  il  avait  été  décidé  que  les 
troupes  françaises  relèveraient  les  troupes  britanniques  dans  la 
zone  ressortissant  au  mandat  ou  à  l'influence  française,  c'est-à- 
dire  la  Cilicie  (\ilayet  d'Adana),  les  sandjaks  dcMarache,  Aïntab 
et  Ourfa,  la  Syrie.  Les  Anglais  devaient  quitter  les  sandjaks  de 
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Dani.'is  ol  (rAl(^[)  et  y  étic  r(Muplac('s  par  les  lioupos  clirrifionnos. 

Poil  après,  M.  Geoqjos  Pirol,  qui  avait  rempli  les  l'onctions 
de  Ilaiil-coinniissairo  de  la  R('piil)li(]iie  IVancaise  en  Syrie  et  en 
Ariiiéiiie,  élait  remplacé  par  le  «léiiéral  Ciouraud,  qui  prenait  le 
titre  nouveau  de  Ilaut-commissaire  en  Syrie  et  en  (lilicie,  et  com- 
mandant en  cliell  Armée  du  Levant. 

Les  opéiations  de*  relève  des  troupes  britanniques  à  Maraclie, 
Aïntab  cl  Ourla  lurcul  conduites  par  le  colonel  de  Piéj)ape 
ipii,  avec  des  moyens  très  réduits,  j)arvint  à  occuper  Marache, 
Aïntab,  Killis,  Biredjik,  Sorondj.  Ourfa,  Djeiablous  et  la  gare 
d'Alep.  Si  on  songe  que  c'est  av(M*  (|uel(pi('s  centaines  d'hommes 
que  furent  laites  les  relèves  du  Désert  IMounted  (lorps,  qui,  outre 
ses  régiments  de  cavalerie  et  (raulo-mitrailleuses,  comportait  des 
unités  montées  et  des  bataillons  du  génie  indiens  (il  y  avait  plus 
de  3,000  de  ces  travailleurs  sur  la  seule  route  Katma-Killis-Aïn- 
tab-Marache),  on  ne  peut  que  s'associer  aux  lélicitations  que  le 
Haut-commissaire  adressa  ace  sujet  an  colonel  de  Piépape  et  à  ses 
troupes. 

D'autant  plus  (pu»  les  dispositions  de  certains  ollîciers  anglais 
coloniaux  de  rinlelligence  Ollice  à  Légard  des  nouveaux  arrivants 
étaient  peu  amicales;  partout  Moustala  Kemal  avait  préparé  îles 
troupes  pour  tâcher  de  se  glisser  entre  Anglais  et  Français;  nulle 
part  il  n'y  réussit. 

H  tant  ajouter  qu'à  partir  du  moment  où  les  troupes  anglaises 
eurent  reçu  les  ordres  de  lelève  définitifs,  elles  montrèrent  le 
meilleur  esprit  de  camaraderie  pour  aider  les  de'tachements  fran- 
çais. Notamment  à  plusieurs  reprises,  elles  ont  prêté  leurs  trains 
régimiMit aires  dont  nos  troupes  étaient  absolunimit  dépourvues. 
Nos  détachements  d'occupation  se  qualillaient  d'avant-garde.  Celui 
de  Marache,  ville  de  (îo.ooo  habitants,  était  de  200  hommes 
commandés  par  un  capitaine. 

Parmi  les  légendes  ipii  ont  couru  au  sujet  des  événements  du 
Levant,  est  celle  du  soulèvement  kemaliste  causé  par  l'emploi  des 
Légionnaires  arméniens.  Tl  faut  ramener  les  choses  à  la  véril^  :  la 
Légion  arménienne,  très  diminuée,  comprenait  alors  deux  petits 
bataillons,  /ioo  à  5oo  hommes  au  total.  Elle  n'entra  dans  la  com- 
position d(»s  colonnes  ipie  pour  une  fraction  intime.  Et,  ni  à 
Aïntab,  ni  à  Alaiaclie,  elle  ne  donna  lieu  à  des  |)laintes.  Le  com- 
mandement français  lui  adressa  même  des  félicitations  pour  cette 
bonne  tenue.  A  noter  que  la  seule  artillerie  de  cette  expédition  se 
composait  du  canon  de  3^  de  la  Légion  arménienne,  dont  l'équipe 
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sY'lall  (l(''jà  (listiii'jun'  tMi  odobro  1919  dans  l'Amanus  en  mettant 
en  J)alteric  sons  un  Icii  (rinlaiileric  assoz  vil ,  ce  qui  avait  dc^gagé 
une  compagnie  indienne,  coincée  dans  un  défilé. 

Au  |)oint  de  vue  de  l'administration  des  nouveaux  territoires, 
le  colonel  de  Piépape  avait  donné  Tordre  de;  continuer  Patlitude 
des  Anglais.  Ceux-ci  se  bornaient  à  une  occupation  militaire  pure 
et  simple,  ce  qui  n'avait  pas  d'inconvénients  puisque  les  autorités 
et  la  population  ne  manifestaient  pas  alors  d'hostilité.  Il  y  avait 
eu  cependant  une  propagande  anglo-kurd(^  une  tentative  cTenlè- 
vement  de  Moustala  Kenial  avec  des  contingents  kurdes,  qui 
avaient  créé  extérieurement  un  e'tat  d'hostilité  contre  les  Anglais. 

L'ordre  du  colonel  de  Piépape  était  d'ailleurs  logique,  étant 
donné  la  faiblesse  de  nos  moyens  d'action.  Ce  n'est,  en  effet,  que 
le  i*"  novembie  que  les  pn^miers  éléments  de  la  i56®  division 
commençaient  à  ariiver  de  Bulgarie,  et  débarquaient  à  Mersine  et 
à  Alcxandrette.  Ces  troupes  arrivaient  dans  un  élat  magnifique, 
certaines,  comme  le  18*"  tirailleurs  (l'ancien  6'')  avaient  tenu  garni- 
son de  vainqueurs  à  Buda-Pesth. 

Le  général  Dufieux  qui  commandait  cette  division  s'était  rendu 
directement  à  Beyrouth  et  y  avait  pris  le  commandement  provi- 
soire qu'il  devait  conserver  jusqu'à  l'arrivée  du  général  Gouraud 
(26  novembre);  après  quoi  il  se  rendait  à  Adana,  où  il  arri- 
vait le  0  décembre,  y  prenant  le  commandement  militaire  et  ad- 
ministratif; à  celte  date  commençait  en  Cilicie  le  régime  purement 
français. 

H  est  nécessaire,  avant  d'aborder  celle  troisième  période,  de 
relater  les  conditions  dans  lesquelles  se  développa  la  queslioii 
de  l'administration  des  nouveaux  territoires. 

En  même  temps  que  le  colonel  de  Piépape  dirigeait  Toccupation 
militaire,  il  chargeait  les  officiers  commandants  (lieutenant-colo- 
nel Ca[)itrel  à  Djerablous,  pour  le  sandjak  d'Ourfa,  lieutenant- 
colonel  Flye  Sainte-Marie  pour  les  sandjaks  d'Aïntab  et  de  Ma- 
rache)  de  icmpliiles  fonctions  administra  lives  dans  les  territoires 
de  l'Est.  Mais  un  télégramme  du  général  commandant  les  troupes 
françaises  du  Levant,  n°  17,070/B  au  colonel  de  Piépape  l'in- 
formait que  la  ff^ione  Nordi^  était  étendue  aux  territoires  de  TEst, 
qui  seraient  administrés  dans  les  mêmes  conditions  que  celte 
zone  et  par  conséquent  placés  sous  la  direction  du  colonel  Bré- 
mond.  Celui-ci  répondait  aussitôt  par  des  demandes  répétées  de 
personnel  officiers  (n"  bU^  du  i*"""  novembre,  n"  696  du  11  no- 
vembre, n"  (m  0  du  i5  novembre,  n"  619  du  17  novembre). 


/ 
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La  Cilicie  n'avait  jamais  eu,  en  effet,  qu'un  personnel  très 
restreint,  et  ne  pouvait  fournir  les  oilicieis  ou  fonctionnaires  né- 
cessaires pour  celte  organisation  rendue  très  délicate  par  le  petit 
nombre  de  nos  troupes,  la  propagande  kemaliste,  et  les  excita- 
tions de  certains  coloniaux  anglais,  que  les  ordres  du  G.  H.  Q. 
avaient  annulées,  mais  sans  les  effacer  complètement,  et  surtout 
par  les  distances  et  les  difficultés  de  communications  et  de  liai- 
sons. 

Il  n'est  pas  possible,  et  cela  sortirait  du  cadre  de  cette  e'tude, 
les  événements  étant  d'ailleurs  encore  trop  récents,  de  donner  des 
précisions  détaillées  sur  les  tentatives  d'organisation  du  contrôle 
administratif  qui  furent  faites  jusqu'au  2  décembre  1919  dans  les 
territoires  de  TEst,  mais  il  est  certain,  et  il  serait  facile  de  dé- 
montrer qu'aucune  initiative  ne  fut  prise  à  Adana  sans  compte 
rendu  préalable  à  Beyrouth.  Cette  remarque  n'est  pas  inutile,  car 
elle  détruit  les  le'gendes  mensongères  qu'on  a  fait  courir  à  ce  su- 
jet, et  qui  prouvent  seulement  que  ceux  qui  s'en  sont  fait  les  col- 
porteurs n'avaient  pas  lu  la  correspondance  télégraphique  échani^ée 
entre  Adana  et  Beyioulh. 

Sous  le  numéro  Q^'j  du  28  novembre  1919,  le  colonel  Bré- 
mond  télégraphiait  encore  au  Haut-Commissaire  : 

J'ai  naturellement  laissé  toute  latitude  aux  gouverneurs  des  nouveaux 
territoires  occupés  pour  les  dates  d'apphcation  du  contrôle. 

En  effet,  les  forces  que  nous  avons  actuellement  sont  encore  insuffi- 
santes pour  briser  à  coup  sur  un  refus  d'obéissance  qui  serait  certain. 

Et  une  [)réparation  morale  par  accoutumance  de  relations  est  néces- 
saire. 


11  était  demandé  ensuite  que  des  démarches  soient  faites  à 
Constantinople  pour  se  mettre  d'accord  avec  le  gouvernement  turc 
au  sujet  de  l'attitude  à  tenir  par  ses  fonctionnaires  et  sa  gendar- 
merie, en  conformité  des  prescriptions  de  Tarmistice. 

C'est  dans  ces  conditions  que  le  Haut-Commissaire  maintint  au 
général  Dufieux  dans  ses  instructions  écrites,  datées  du  28  no- 
vembre, l'ordre  d'établir  le  contrôle  administratif  dans  les  terri- 
toires de  l'Est.  Malheureusement  les  forces  n'arrivaient  pas,  celles 
sur  place  étaient  démunies  d'artillerie,  de  moyens  de  transport, 
et  de  tout  matériel;  les  vivres  étaient  rares,  de  sorte  que  les  postes 
ne  purent  être  pouniis  ni  en  vivres,  ni  en  munitions,  ni  en  ma- 
tériel. Notamment  aucune  liaison  par  T.  S.  F.  ne  put  être  établie 
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(io   pivmior  appareil  arriva  à  Adana  en   mars   1920),    ni   par 
pigeons  voya{»(Mirs  (los  promic^s  arrivcM-oiit  en  juin  1920). 

Le  capitaine  Sajous,  nonnné  gouvi^rneur  crOuria,  y  déploya 
une  connaissance  approfondie  de  son  service,  qui  retarda  de  plu- 
sieurs semaines  le  blocus  de  la  petite  garnison  (POurfa  (un  bataillon 
sans  artillerie);  uiulheureusement  U  mission  du  colonel  Normand, 
décidée  sans  avoir  consulté  le  service  des  renseignements  locaux, 
agit  en  sens  coniraire  et  précipita  les  événeni(;nts  qui  aboutirent 
au  massacre  de  la  garnison;  le  capitaine  Sajous  se  suicida  de  sa 
dernière  cartoucbe  pour  ne  pas  tomber  aux  mains  de  l'ennemi. 

Le  sandjak  d'Aïntab  fut  administré  par  le  lieutenant-colonel 
Flye-Sainte-lVIarie,  qui  fit  son  possible  pour  enrayer  les  événe- 
ments. Le  général  Dufieux  avait,  d'ailleurs,  dès  le  début  de  1920, 
fait  placer  (juatre  pièces  de  76  braquées  sur  la  ville  turque;  la 
tranquillité  y  fut  ainsi  maintenue;  mais  le  i*"'  avril  1920,  le 
général  de  Lamotte,  qui  avait  pris  le  commandement,  ayant  dis- 
posé de  celle  batterie  pour  une  colonne  qui  allait  opérer  sur  la 
rive  gauche  de  TEuphrate,  deux  heures  après  le  départ  des  canons, 
la  ville  se  souleva,  un  officier  et  une  cinquantaine  d'hommes  en 
corvée  furent  faits  prisonniers.  La  ville  d'Aïntab  ne  devait  se  sou- 
mettre que  le  1 1  février  1921,  après  un  blocus  très  pénible. 

Le  sandjak  de  Marache,  qui  était  orienté  sur  Osmanié,  et  avait 
fait  autrefois  partie  du  vilayet  d'Adana,  avait  été  placé  sous  le 
contrôle  du  capitaine  André,  gouverneur  du  Djebel-Bereket  (télé- 
gramme au  Haut-Commissaire,  n°  621  du  18  novembre  1919  ^^^). 
Cet  officier,  parfaitement  au  courant  du  pays,  avait  par  sa  poli- 
tique musulmane  rallié  autour  de  lui  les  Tcherkess  et  les  Kurdes 
Alevis.  Le  U  novembre  1919,  au  concours  agricole  d'Osmanié, 
les  chefs  Kurdes  Alevis  (fig.  7)  avaient  fait  auprès  du  colonel  Bré- 
mond  une  démarche  décisive,  et  une  réunion  tenue  par  eux  à 
Bazardjik,  au  début  de  novembre  1919,  avait  décidé  d'appuyer 
l'action  française,  qui  leur  apportait  la  liberté  religieuse  et  main- 
tenait les  privilèges  féodaux  de  leurs  chefs. 

On  sait  que  le  sandjak  de  Marache,  bien  qu'ayant  des  fonction- 
naires turcs,  obéit  à  ses  beys  locaux  qui  sont  kurdes  en  majeure 
partie  et  tcherkess  du  côté  de  Goksoun.  Je  ne  parle  pas  des  orga- 
nisations arméniennes  importantes  de  Marache,  Aïntab  et  de  la 


(^^  N°  621.  Pour  me  conformer  aux  prescriptions  de  votre  télégramme 
n"  387  du  j5  novembre,  je  donne  le  conttôle  Maracho  à  capitaine  André  qui 
conservera  Djebel-Bereket. 
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pelile  république  de  Ze'itoun  qui  fut  protégée  par  Napoléon  III  et 
n'a  disparu  qu'en  1920. 

A  Marache,  la  famille  seigueuriale  Hayazid  Zadé,  kurde  très 
osmanlisoe,  était  toute-puissante.  En  bonnes  relations  avec  nous 
depuis  le  départ  de  l'Intelligence  Office,  elle  nous  offrait  son  con- 
cours, mais  prévenait  qu'il  fallait  se  hâter,  car  les  kemalistes, 
depuis  Albistan,  travaillaient  activement  contre  nous;  les  fonc- 
tionnaires de  Marache,  comme  ceux  d'Adana  à  notre  arrivée  en 
1919,  avaient  tendance  à  l'hostilité,  mais  étaient  surtout  hésitants, 
ne  recevant  aucun  ordre  de  Conslantinople,  ce  qu'il  aurait  été 
désirable  de  leur  faire  donner.  Le  capitaine  André  avait  préparé 
son  départ  pour  Marache;  il  devait  quitter  Osmanié  avec  un  dé- 
tachement de  i5o  gendarmes  ciliciens  (fig.  8);  ce  détachement 
comprenait  les  pelotons  tcherkcss;  le  commandant  Sedki  bey, 
ancien  chef  d'état-major  de  la  2  2^  division  turque  à  Alexandrette  et 
le  capitaine  Mithad  bey,  officier  turc,  ancien  aide-de-camp  du  sul- 
tan, lescommandaient.  Contrairement  à  ce  qu'on  a  dit,  ce  détache- 
ment était  en  majorité  musulman  (126  musulmans  et  2  5  chrétiens 
arméniens,  chaldéens  et  assyriens  (^)).  Sentant  grandir  la  menace 
kemaliste,  et  usant  de  son  initiative  autorisée  (comme  l'a  dit  le 
télégramme  687  cité  plus  haut),  le  capitaine  André  se  mit  en 
route  en  rendant  compte  à  l'Administiateur  en  chef;  au  cas  où 
son  initiative  ne  serait  pas  approuvée,  il  signalait  qu'on  pouvait 
l'arrêter  le  deuxième  jour  à  Islahié.  Le  colonel  Brémond  télégra- 
phia l'ordre  de  ne  pas  partir  sans  nouvel  avis  ;  cet  ordre  arriva 
après  le  passage  du  détachement,  à  la  suite  de  diverses  difficultés 
de  transmission. 

Le  capitaine  André  arriva  le  2/1  novembre  à  Marache.  Les 
notables,  avec  le  président  de  la  municipalité,  le  cadi  et  le  mufti 
allèrent  à  sa  rencontre;  le  mutasserif  le  reçut  au  konak,  avec 
fanfare  et  honneurs  rendus  par  la  gendarmerie  et  lui  présenta  les 
fonctionnaires.  Il  y  eut  ensuite  un  thé  avec  les  autorités  ottomanes 
chez  le  commandant  d'armes,  le  capitaine  Fontaine.  Enfin  le  soir, 
les  Bayazid  Zadé  offrirent  un  dîner  d'apparat. 

Tout  se  passait  donc  de  manière  satisfaisante;  d'aiffeurs,  le 
capitaine  André,  qui  a  une  éducation  musulmane  remarquable 
(ancien  élève  de  l'Ecole  des  Langues  orientales)  et  qui,  en 
mars  1919,  avec  dix  gendarmes  turcs,  avait  instauré  au  Djebel 

I 

^^^  Tous  ces  clîréliens  étaient  étrangers  au  pays,  généralement  caucasiens, 
pour  éviter  les  frictions.  É 
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Fiji'.    8.    —   (îendarnierio    cilicloiiiie. 

En  avant  le  capitaine  Milliad  bey; 

derrière  lui,  en  blanc,  le  commandant  Sedki  bey. 


Ki<;.  9.  —  Devant  la  [jai'<^, 

)n  de  gendarmerie  cilicicnnc 

Arrivée  du  général  Dufleux  (2  déc.  1919). 


le  bataillon  de  gendarmerie  cilicicnne  d'Adana. 
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Ueiekcl  les  hervices  adiniuisliatirs  cL  s'y  cLail  ci'cc  uac  popularité 
qui  durera  loii|jt(Miips,  était  trop  altentiC  et  trop  averti  pour  ne 
pas  surnionler  loutes  les  didirullés  locales. 

L'iiuani  de  la  grande  mosquée,  prolosscur  de  ihéologie  à  la 
jnédressé,  dont  le  nom  est  révéré  de  Mersine  à  Maraclie,  Dayyi 
Zadé,  vieillard  vénérable  de  quatre-vingts  ans,  avait  prononcé  à 
la  grande  mosquée,  le  malin  du  27  décembre  1919,  un  sermon 
en  laNCur  du  capitaine  André,  recommandant  d'obéir  avec  con- 
fiance à  ses  ordres. 

Mais  le  même  jour,  les  kcmalisles  qui,  jus(|u'alors,  avaient 
constitué  en  face  des  Anglais  une  sorte  de  front  Albistan-Gôk- 
soun,  détachaient  à  Marache  d'Albistan  une  centaine  de  cavaliers 
résolus,  qui  entraient  dans  la  ville,  non  barricadée,  à  toule  al- 
lure gagnaient  la  citadelle  non  occupée,  et  où  seuls  quelques 
gendarmes  d'Osmanié  étaient  de  garde,  et  hissaient  un  drapeau 
turc,  accompagné  d'un  tekké,  drapeau  religieux  vert  et  louge.  Ils 
liraient  de  nombreux  coups  de  fusil,  qui  jetaient  la  panique  dans 
la  ville. 

Une  émeute  se  déchaînait,  au  cours  de  laquelle  la  populace 
traînait  dans  la  boue,  par  la  barbe,  l'imam  Dayyi  Zadé,  insul- 
liiil  les  Bavazid  Zadé,  les  menaçant  de  mort. 

La  population  restait  si  peu  hostile  que  plusieurs  de  uos 
olliciers  pouvaient  parcourir  les  rues  pour  faire  rouM'ir  les  bou- 
tiques, sans  incident.  Mais  naturellement  la  population  armé- 
nienne, qui,  sous  la  direction  de  la  famille  seigneuriale  des 
Kerlakian,  avait  fait  au  capitaine  André  une  réception  enthou- 
siaste, concevait  les  craintes  les  plus  légitimes  de  ces  commen- 
cements de  troubles. 

Le  capitaine  André  téléphonait  au  colonel  Flye  Sainte-Marie  à 
Aïntab  pour  lui  demander  deux  ou  trois  cents  hommes  de  renfort 
qui  auraient  permis  de  létablir  la  situation  immédiatement  en 
présence  d'une  population  persuadée  de  notre  force,  et  confiante 
dans  notice  prestige  intact.  * 

Mais  le  colonel  Flye  S;iinte-Marie,  d'ailleurs  malade  et  n'ayant 
lui-même  que  des  ressources  qu'il  jugeait  déjà  trop  faibles,  priait 
h;  capitaine  André  de  venir  à  Aïntab  pour  le  mettre  au  courant  : 
le  3o,  cet  olFicier  quittait  Marache  pour  Aïntab,  où,  après  l'avoir 
entendu,  le  colonel  Flye  Sainte  Marie  ne  se  croyant  pas  en  état 
de  régler  la  question,  l'envoyait  au  général  commandant  la  divi- 
sion à  Adana. 

On  a  raconté  à  propos  de  ces  incidents  que  le  capitaine  Andié 
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avait  fait  amener  le  drapeau  turc  et  hisser  un  drapeau  français, 
ce  qui  aurait  causé  le  soulèvement.  Jamais,  à  aucun  moment,  le 
capitaine  André  n'a  fait  amener  le  drapeau  turc;  jamais  il  n'a  fait 
hisser  le  drapeau  français.  11  y  avait  à  Marache  un  drapeau  fran- 
çais sur  le  cantonnement  de  nos  troupes,  à  Toccasion  do  l'arrivée 
du  général  Gouraud  à  Beyrouth  (26  novembre  1919);  le  diapeau 
turc  a  constamment  flotté  sur  le  konak  de  Marache.  Le  drapeau 
turc  hissé  sur  la  citadelle  y  a  été  laissé  en  raison  du  caractère 
religieux  que  lui  donnait  Tadjonction  du  tekké. 

En  réalité,  il  n  y  a  pas  eu  faute  des  exécutants  à  Marache,  il 
y  a  eu  un  effort  kemaliste,  signalé  depuis  plusieurs  semaines  par 
les  télégrammes  d'Adana,  qui  est  venu  se  heurter  à  raclion  fran- 
çaise encore  incapable  de  le  reprimer. 

Cet  elfort  était  extérieur;  il  ne  trouvait  que  dans  la  populace 
un  concours  efléctif,  alors  que  la  population  moyenne  restait  in- 
décise et  que  les  dirigeanls  avaient  pris  parti  pour  les  Français. 
Les  fonctionnaires  turcs  eux-mêmes  attendaient  les  ordres  de 
Constantinople  pour  se  décider,  encore  que  certains  d'entre  eux 
aient  eu  des  sympathies  marquées  pour  les  kemalistes. 

La  responsabilité  des  événements  de  Marache  incombe  évi- 
demment à  ceux  qui  n'ont  pu  amener  les  deux  ou  trois  cents 
hommes  avec  canons  nécessaires  pour  intimider  la  première 
émeute  encore  hésitante  et  qui  n'ont  pas  fait  donner  par  Constan- 
tinople les  ordres  nécessaires  au\  fonctionnaires  turcs* 

11  y  avait  des  inconvénients  évidents  à  retarder  notre  action  à 
Marache,  alors  que  nos  paitisans,  les  Bayazid  Zadé  en  tête,  nous 
pressaient  d'agir.  L'Administrateur  en  chef  avait  envoyé  un  télé- 
gramme pour  airéter  l'opération  en  cours,  télégramme  qui  ne 
parvint  pas  à  temps,  niais  c'était  simplement  pour  permettre  d'at- 
tendre l'arrivée  du  général  Uulieux  annoncée  comme  très  pro- 
chaine, et  sans  se  dissimuler  tous  les  inconvénients  de  cet  ater- 
moiement. 

Comme,  d'autre  part,  le  général  Dufieux  apportait  l'ordre  de 
l'établissement  du  contrôle  administratif,  il  aurait  vi^àisemblable- 
ment  donni  des  instructions  dprès  la  date  du  2  décembre,  oijL  il 
arrivd;  Le  retard  de  huit  ou  dix  jours  qui  en  serait  résulté  n'aurait 
pas  clinélioré  la  situation ^  au  Contraire;  Bien  que  Maratihe  ne- fasse 
pas  partie  de  la  Cilicie  proprement  dite  (vilayet  d'Adana)  plus 
qu'Aïntab  ou  Ourfa,  il  a  paru  nécessaire  de  relater  les  événements 
concernant  ces  trois  sandjaks,  à  cause  de  leur  liaison  avec  l'his- 
toire de  la  Cilicie.  D'ailleurs  dans  les  habitude^;  locales  Je  sandjak 
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de  Marachc  est  souvent  considëré  connue  faisant  partie  de  la  Ci- 
licie  nioiita[;neuse,  par  opposition  à  la  plaine,  dénommée  ffGilicie 
champêtre  77. 

3"  PAKTIE. 

Commandement  français. 

Le  général  Dufieux,  commandant  la  i  56'' division,  débarquait 
à  Mersine  le  9  décembre  1919  à  8  hi'ures  el  prenait  le  même 
jour  à  Adana  (fig.  9)  le  commandement  administralif  et  mili- 
taire d'une  région  de  600  kilomètres  de  longueur. 

Une  partie  seulement  de  ses  troupes  était  débarquée  :  18**  ti- 
railleurs algériens  (ancien  6"),  17"  tirailleurs  sénégalais  (nouvel- 
lement alFecté  à  la  division,  /i  gros  bataillons).  Son  artillerie  et 
sa  cavalerie  ariivaient  par  voie  Terrée  par  Haïdâr  Pacliii,  Konia, 
et  les  trains  étaient  poussés  jusqu'à  Katma  et  au  delà  de  TEu- 
plirate  sans  difficulté,  ce  qui  montre  bien  Tétat  de  tranquillité  de 
la  région  à  ce  moment. 

Mais  certains  élétnents  étaient  retenus  en  Syrie;  la  i56*'  divi- 
sion n'a  jamais  reçti  son  artillerie  lourde  et  le  i*"  spahis  marocain 
qui  ont  été  employés  à  Damas  et  dont  l'absence  s'est  criielletncnt 
fait  sentir  et  a  eu  une  grande  répercussion  sur  la  marché  des 
événements  de  l'été  1920. 

Le  10  décembre  à  8  heures  du  matin^  le  général  Gouraud 
débarquait  à  Mersine,  visitait  la  ville  pavoisée,  se  rendait  par 
train  spécial  à  Adana,  où,  après  avoir  vu  la  population  de  Tar- 
sous  au  passage  à  cette  gare,  il  faisiiit  son  entrée  triomphale.  La 
ville  entière  l'aeclamail;  de  nombreiix  arCs  de  triomphe  étaient 
dressés  par  la  municipalité,  les  communautés  arménienne  et 
giecque. 

Le  Haut-Commissaire  recevait  les  tonctionnaires  et  les  délégal  ions, 
visitait  queljues  établissements  militaires  et  civils,  et  se  i'éem- 
bàrquait  à  Mersine  le  11  décemlire  vers  2i  heui'es. 

Il  témoignait  toute  sa  satisfaction  à  l'Administrateur  en  Chef 
pour  cette  réceplion^  qui  montrait  toute  la  population  acclamant 
la  France,  mais  qtii,  malheureusement,  ne  devait  pas  avoir  l'oc- 
casion de  se  lépéter. 

Le  gouvernement  ottoman  avait  nommé  à  Adana,  par  iradé  du 
3  novembre  1919,  comme  vali  Djebel  bey.  Ce  haut  fonctionnaire 
avait  lait  ses  études  à  Bonn,  à  la  même  Université  que  le  kron- 
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prinz;  il  avail  elé  vali  à  Aiep  pendant  la  guerre,  et  y  avait  montre 
envers  les  Arméniens  une  mansuétude  qui  sauva  la  vie  à  beau- 
coup d'en(re  eux  (plusieurs  milliers);  mais  il  devait  expliquer 
plus  lard  que  fonctionnaire  parvenu  aux  plus  hauts  emplois  (il 
avail  élé  ministre  de  Tintérieur),  n'ayant  par  conséquent  plus  rien 
à  espérer,  persuadé  que  les  massacres  lîniraieni  par  causer  des 
ennuis  à  leurs  auteurs,  il  avait  préféré  s'en  abstenir;  wmais, 
ajouta-t-il,  évidemment  le  point  de  vue  était  différent  pour  les 
jeunes  fonctionnaires  ayant  leur  carrière  à  faire i?.  Cependant,  sa 
nomination  fut  vivement  appuyée  par  les  Arméniens  de  Constan- 
tinople;  les  journaux  arméniens  c'e  la  capitale  publièrent  des  ar- 
ticles dithyrambiques  ornés  de  son  poitrait. 

Cette  nomination  élait  contraire  aux  clauses  de  la  convention 
du  2  0  février  1919  qui  s'exprime  ainsi  : 

5.  Such  ïurkish  Olïicials  as  are  reported  unsalisfactory  will  be  l'e- 
nioved  by  Egyplian  Expeditionai-y  Force.  Tbe  names  of  Officiais  to  replace 
thèse  are  to  be  submitted  to  C.-in-G.  E.  E.  F.  for  his  approval. 

zlucune  approbation  navait  été  demandée  au  Haut-Commissa- 
riat, qui  ignorait  d'ailleurs  l'existence  de  cette  convention,  qui 
dut  lui  être  télégrapbiée  sous  le  numéro  566  en  réponse  à  sa  de- 
mande n*"  359. 

Malgré  les  objections  faites  à  cette  nomination,  notamment  à 
cause  de  l'intempérance  de  ce  fonctionnaire,  elle  ne  fut  pas  l'objet 
d'un  veto. 

Le  vali  Djelal  bey  allait  jouer  en  Cilicie  un  rôle  néfaste  et  y 
causer  les  désordres  les  plus  graves  et  les  plus  déplorables.  Sa 
francophobie  sera  intraitable  et  il  n'aura  pas  la  moindre  recon- 
naissance des  soins  médicaux  qui  lui  furent  donnés  par  le  médecin- 
major  Bolreau-Roussel  pour  enrayer  les  accidents  alcooliques  qui 
l'atteignaient. 

Nous  aurons  malheureusement  à  revenir  à  maintes  reprises 
sur  les  conséquences  fâcheuses  pour  la  Cilicie  de  la  présence  de 
ce  fonctionnaire  germanophile. 

M.  Georges  Picot,  en  quittant  le  Levant,  était  allé  voir  Mustafa 
Kemal  à  Sivas.  Ce  voyage  a  été  très  discuté;  ni  à  Beyrouth,  ni  a 
Constantinople,  il  ne  fut  approuvé. 

Au  point  de  vue  historique,  il  est  intéressant  de  noter  que  le 
commandement  anglais  avait  notifié ,  au  début  du  mouvement 
kemaliste,  qu'il  no  reconnaissait   (jue  le  gouvernement  turc  de 
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CiOnstaulinoplo  et  les  loQclioiiiiaircs  nommés  par  lui,  cette  alti- 
tude ëtait  donc  très  uette.  Lorsque  la  relève  des  troupes  an- 
glaises commença,  les  Tclierkess  de  Gœksoun  et  d'Azizié  firent 
demander  aux  autorités  IVanraises  d'occuper  leur  pays  pour  les 
délivrer  du  joug  furc.  ('omuie  cette  extension  d'occu[)atiou  ne 
rentrait  pas  dans  les  projets  du  commandement  français,  et  que 
ces  démarches  avaient  causé  de  Tagitatiou  parmi  les  kemalistes, 
le  colonel  Rrémoud  demanda  et  obtint  du  Haut-Commissaire  Tau- 
torisation  de  télégraphier  h  Moustafa  Kemal  pour  lui  faire  con- 
naître qu'il  n'était  pas  question  de  ces  occupations  (99  octobre 

1919)- 

Moustafa  Kemal  répondit,  de  Si  vas,  le  3o  octobre,  qu'il   avait 

la  plus  parfaite  satisfaction  de  la  nouvelle  reçue,  mais  qu'à  son 

avis  personnel,  pour  calmer  Topinion  et  w renouveler  l'amitié  que 

nous  portons  à  la  France  depuis  des  siècles ^i,  il  fallait  wdémentir 

également  les  bruits  d'occupation  prochaine  d'Ourfa ,  d'Aïntab  et 

de  Marache,  tout  en  déclarant  que  l'occupation  de  la  Cilicie  est 

provisoire n.  Ce  télégramme  ne  comportait  pas  de  réponse  locale  : 

mais  il  avait  l'avantage  d'établir  nettement  le  point   de  vue  de 

Moustafa   Kemal.   D'autant  plus   que  Marache,  Aïntab  et  Ourfa 

étaient  déjà  occupées  par  les  troupes  françaises,  ce  que  Moustafa 

Kemal  ne  pouvait  ignorer  au  moment  011  il  télégraphiait. 

Quelques  jours  après,  d'ailleurs,  le  k)  novembre  1919,  Mou- 
stafa Kemal  adressait,  au  nom  du  c* Comité  de  défense  des  droits 
de  Roumélie  et  d'Amitolie^,  un  télégramme  aux  ^r  Comités  de  dé- 
fense des  droits  d'Adana,  de  Sis,  de  Mersine,  du  Djebel  Bereket^^ 
déclarant  l'occupation  d'Aïntab  et  Marache  contraire  aux  droits 
civils  et  aux  conditions  de  l'Armistice ,  w  action  qui  foule  aux  pieds 
les  droits  et  la  population  de  ces  localités  ii,  et  prescrivant  de 
ff demander  catégoriquement  la  rectification  de  cette  injustice '?. 

Il  était  donc  évident  dès  cette  date  que  nous  étions  en  conflit 
direct  avec  Moustafa  Kemal.  Il  y  avait  deux  solutions  :  ou  s'en- 
tendre avec  lui  en  faisant  les  concessions  nécessaires;  ou  engager 
la  lutte  en  se  servant  de  tous  les  Alliés  et  des  moyens  utilisables. 

On  ne  fit  ni  fun  ni  l'autre.  On  se  borna,  comme  nous  allons 
le  voir,  à  encaisser  les  coups,  laissant  à  l'ennemi  finitiative  mili- 
taire et  politique. 

On  s'est  demandé  souvent  pourquoi  Moustafa  Kemal ,  négligeant 
les  Grecs,  les  Anglais,  s'était  borné  à  la  lutte  contre  les  Fran- 
çais. Les  motifs  n'en  sont  pas  encore  nettement  connus;  mais 
deux  causes  peuvent  être  invoquées  dès  maintenant. 
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1°  Le  fait  que  la  plupart  des  officiers  turcs  ont  fait  leur  in- 
struction en  Allemagne,  qu'ils  venaient  de  combattre  en  allies  des 
Allemands,  leur  donnait  une  haine  particulière  contre  les 
Français.  Qu'il  y  ait  des  affinités  franco -turques,  c'est  incontes- 
table; mais  il  est  également  certain  que  depuis  trente  ans,  l'Al- 
lemagne germanisait  la  Turquie;  ce  travail  de  trente  années  ne 
peut  s'eiïacer  que  par  un  effort  de  durée  et  d'intensité  équivalentes; 

2"  L'état  de  dénuement  et  d'abandon  oii  le  corps  d'occupation 
de  Gilicie  a  été  laissé,  en  faisait  un  objectif  plus  tentant  que 
l'armée  grecque  de  Smyrne,  nombreuse,  abondamment  pourvue 
de  matériel. 

Du  moment  oh  le  commandement  optait  pour  le  maintien  des 
occupations  effectuées,  il  lui  appartenait  de  prendre  les  mesures 
voulues  pour  assurer  la  défense  des  terrritoires  occupés.  Il  était, 
d'ailleurs,  au  courant  des  arrive'os  de  personnel  et  de  matériel, 
et  il  lui  appartenait  de  régler  sur  elles  ses  possibilités  d'action. 

Il  est  bien  évident  que  les  agents  d'exécution,  même  s'ils 
n'avaient  pas  toujours  utilisé  toutes  les  circonstances  au  mieux, 
ne  sauraient  pas  plus  être  rendus  responsables  des  déboires  subis 
qu'ils  ne  l'auraient  été  des  succès  remporlés. 

L'organisation  du  mouvement  kemaliste  aux  abords  de  notre 
frontière  était  connue  depuis  plusieurs  semaines.  D'ailleurs, 
depuis  le  29  mai  1919,  sous  le  numéro  180,  le  colonel  Brémond 
avait  signalé  la  nécessité  d'enrayer  ce  mouvement,  qui,  sinon, 
ff  déborderait  bientôt  l'Asie  Mineure r). 

Il  était  évident,  dès  cette  époque,  que  n'ayant  pas  profité  du 
moment  de  désarroi  qui  avait  suivi  l'écroulement  des  Puissances 
(jontiales,  pour  régler  la  question  turque;  n'ayant  pas  pu  con- 
server l'union  entre  alliés,  n'ayant  pas  su  utiliser  Tinslrument 
grec  qui,  aidé  et  encouragé,  pouvait  amener  une  '^olution,  il  ne 
restait  qu'à  s'entendre  avec  le  gouvernement  turc.  On  préféra 
écraser  celui-ci,  se  privant  d'un  instrument  qui  manque  étran- 
gement aujourd'hui,  et  tenter  dés  négociations  avec  un  parti 
rebelle,  lie  aux  Allemands  et  aux  Bolchevistes,  et  duquel  ou  ne 
peut  guère  espérer  logiquement  une  paix  satisfaisante  volontaire. 
Dès  le  27  octobre,  on  constatait  la  présence  de  troupes  kema- 
listes  entre  Goksoun  et  Azizié,  menaçant  la  trouée  de  Char- 
Hadjine-Sis;  le  3  novembre,  l'avion  Poulet  aiiivait  de  Konia 
(fig.  10),  couvert  par  les  officiers  turcs  d'inscriptions  :  Révoltez- 
vous;  ne  soyez  pas  lâches  comme  les  Syriens,  etc.;  le  1 8  novembre, 
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i,v.  10,  —  Passage  de  ravialeur  Poulel  à  Adaiia 
(3  novembre  igiQ)- 


l^j,,    ,  ,_  —  Départ  du  [jénéral  Garnier-Duplessis,  en  avion, 
pour  ^lersine  {-20  mai  1920). 


LA    CIMOIIî    \m    1919-1920.  330 

dos  rnsscinbltinents  étaient  si{(naléfi  à  Mou! h  (70  kilonièti  es  Est  de 
SéleCké),  mais  le  Kaïinakain  de  Sélelké  lésislait  au  mouvement 
et  maintenait  de  bonnes  relations  avec  nous;  il  devait  même 
venir  à  Mersinc  e(  à  Adana  nous  visiter;  le  3o  novembre,  une 
émotion  se  manifeslait  à  Ourla  où  bi  ca[)ilaine  Sajous,  par  une 
politique  babile  et  inlassable,  réussissait  à  l'établir  le  calme. 

Mais  Moustafa  proclamait  pnrlout  que  ses  préparatifs  étaient 
dirigés  conlre  les  Grecs,  qui  avaient  d'ailleurs  Tavanta'je  dans  b's 
rencontres  préliminaires.  Et  la  confiance  des  j)opulations  dans 
notre  sécurité  restait  complète. 

Dès  l'arrivée  du  général  Dufieux  (2  décembre  1919),  l'admi- 
nistration des  sandjaks  de  l'Est  avait  été  donnée  au  général  com- 
mandant les  troupes  (général  Ouérette  à  Aïntab,  avec  le  colonel 
Capitrel  à  Djéiablous)  relevant  directement  à  tous  les  points  de 
vue  du  général  commandant  la  division.  Le  commandant  Morbieu 
avait  été  désigné  pour  remplir  les  fondions  de  cbef  du  contrôle 
administratif  à  Maracbe,  le  lieutenant-colonel  Flye  Sainte-Marie 
à  Aïntab,  le  capitaine  Sajous  restant  h  OurOi,  le  capitaine  André 
à  Osmanié. 

Des  renforts  avaient  été  acbeminés  sur  les  postes  au  fur  et  à 
mesure  des  possibilités,  la  Légion  arménienne  ramenée  sur  la 
voie  ferrée,  où  ses  effectifs  continuaient  à  diminuer  (environ 
/ioo  bommes).  A  la  fin  de  décembre,  Maracbe  était  commandée 
par  le  commandant  Kose  des  Ordons  du  âi2%  avec  une  partie  de 
son  bataillon,  une  batterie  de  65,  un  demi-escadron  du  5''  cbas- 
seurs  d'Afrique.  Mais  l'agitation  devenait  cbaque  jour  plus  vive; 
l'organisation  métliodique  des  paysans  se  poursuivait  active- 
ment. 

Le  21  janvier,  Maracbe  était  attaquée;  le  général  Dufieux  en- 
voyait successivement  au  général  Querelle  qui  était  venu  y 
prendre  le  commandement,  la  colonne  Corneloup,  la  colonne 
Tblbault,  c'est-à-dire  toutes  ses  disponibilités  au  fur  et  à  mesure 
de  leur  arrivée.  Ces  forces  représentaient  fin  janvier,  26  compa- 
gnies avec  4  canons  de  campagne. 

Malheureusement,  faule  de  T.  S.  F.,  les  liaisons  étaient  inexi- 
stantes; trois  avions  enfin  arrivés  à  Adana  (3  au  5  février  1920) 
permirent  de  faire  quelques  vols  qui  donnèrent  des  renseigne- 
ments forcément  réduits,  les  aviateurs  ne  connaissant  pas  les 
choses  du  pays.  C'est  ainsi  que  le  général  Diifieux  resta  absolu- 
ment sans  aucune  nouvelle  de  ^faracbe  du  3i  janvier  (011  il  reçut 
un  émissaire  avec  dos  nouvelles  du  28)  au  i3  février  où  il  apprit 
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en  voyant  larrivée  de  la  colonne  à  Tslahié  que  Marache  était  éva- 
cuée. Il  y  avait  eu  un  vol  d'avion  le  6  février  qui  avait  apporté 
(juelques  renseignements  sur  les  emplacements  de  plusieurs  élé- 
ments, mais  sans  précisions  suffisantes. 

L'évacuation  de  Maraclie  a  fait  l'objet  de  rapports  officiels;  il 
n'est  pas  possible  actuellement  de  donner  des  précisions  à  ce 
sujet. 

Constatons  simplement  que  la  ville  contenait  de  grandes  quan- 
tités de  blé;  c'est,  d'ailleurs,  la  question  des  blés  de  Maracbe 
qui  a  beaucoup  influé  sur  la  décision  d'attaquer  des  kemalistes, 
à  cause  de  la  famine  qui  régnait  du  côté  de  Malatia.  D'autre  part 
la  colonne  Normand  partie  d'Islahié  le  5  février  avait  amené  deux 
batteries  de  76  et  des  munitions  en  quantités  notables.  Enfin  la 
ville  était  très  endommagée  :  les  Turcs  avaient  notamment  incen- 
dié au  pétrole  l'église  arménienne,  y  faisant  périr  dans  les 
flammes  7  ou  800  femmes  et  enfants,  tout  ce  qui  tentait  de  sor- 
tir étant  tué  à  coups  de  fusil. 

Et  l'arrivée  de  la  colonne  Normand  avait  amené  cbez  l'assaillant 
un  découragement  tel  que  le  chef  de  l'Union  et  Progrès  de  Ma- 
racbe, le  docteur  Moustafa,  était  venu  en  parlementaire  chez  le 
général  Quérette  pour  négocier  la  fin  des  hostilités,  juste  au  mo- 
ment où  on  décidait  l'évacuation. 

La  décision  de  la  retraite  reste  donc  un  mystère;  elle  n'a  été 
prise  ni  à  Beyrouth,  ni  à  Adaua,  mais  à  Marache.  11  ne  parait 
pas  douteux  que  s'il  y  avait  eu  un  appareil  de  T.  S.  F.  à  Marache. 
permettant  une  communication  constante  avec  Adana,  l'ordre  de 
ne  pas  partir  aurait  été  donné. 

Nos  blessés  durent  être  laissés  à  l'hôpital  américain.  Beaucoup 
de  matériel  dut  être  détruit  faute  de  moyen  de  transports. 

Bien  que  l'ordre  ait  été  donné  de  le  faire  et  par  suite  des  cir- 
constances précipitées  du  départ,  la  population  arménienne  ne  fut 
prévenue  qu'imparfaitement  de  la  retraite  :  7  à  8,000  Arméniens 
partirent  avec  la  colonne,  par  un  froid  russe;  2,000  environ  ,  qui 
prévenus  trop  tard,  tentèrent  de  la  rejoindre  au  matin,  furent 
presque  tous  massacrés.  Parmi  eux  se  trouvaient  plusieurs 
membres  de  la  famille  Kerlakian,  qui  s'étaient  complètement 
compromis  pour  la  cause  française. 

Le  i3  février,  le  général  Dufieux,  arrivé  d'x\dana  à  Islahié,  assi- 
stait par  une  tempête  de  neige  efl'royable  à  l'arrivée  de  la  colonne 
Normand  de  la  garnison  de  Marache,  et  du  malheureux  trou- 
peau de  réfugiés  :   il   fallut  descendre  de  cbeval  le  colonel  Nor- 
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mand  épuise  de  latijjiie  et  de  IVoid.  Le  bataillon  BeiMiaid  des  ti- 
railleurs, qui  formait  Tarrière-^jarde,  avait  fait  halte  pendant  une 
demi-journée  pour  couvrir  la  marche  des  Arméniens,  qui  lais- 
saient derrière  eux  des  milliers  de  cadavres. 

Ce  bataillon  en  arrivant  devant  le^jénéral  Dufieux  défda  comme 
à  la  parade,  provoquant  par  sa  belle  attitude  une  vive  émotion. 

Les  pertes  furent  d'environ  1,200  soldais  blessés  ou  malades 
dont  ûoo  amputations  pour  gelures  (plusieurs  des  U  membres)  et 
de  7  à  8,000  Arméniens,  croit-on. 

On  illumina  à  Sivas  et  à  Angora.  Ln  frémissement  d'orgueil  gal- 
vanisa le  kemalisme  encore  hésitant.  Dès  ce  premier  événement,  le 
manque  de  matériel  se  faisait  sentir  :  pas  de  T.  S.  F.,  pas  de  pi- 
geons voyageurs,  pas  d'auto- mitrailleuses  ou  canons,  pas  de  ca- 
mions, pas  d'avions.  Dans  la  guerre  moderne,  les  hommes  ne 
sont  plus  que  les  auxiliaires  des  machines.  Ils  ne  peuvent  les  sup- 
pléer. 

(Ce  n'est  que  les  3  et  5  février  que  3  avions  arrivèrent  à 
Âdana.) 

La  perte  de  iMarache  était  un  coup  terrible  pour  notre  prestige; 
il  aurait  lallu  pouvoir  le  rétablir,  en  réoccupant  immédiatement  la 
ville.  Mais  les  troupes  qui  avaient  subi  cette  épreuve  avaient  be- 
soin de  se  refaire  et  de  se  reconstituer.  La  nécessité  de  garder  une 
ligne  de  chemin  de  fer  de  600  kilomètres  absorbait  tous  les  efforts 
dans  un  jeu  de  navette  épuisant  et  stérile.  D'autant  qu'au  milieu 
de  cette  voie  ferrée  se  trouvait  le  centre  chériiien  d'Alep,  qui  em- 
pêchait tout  ravitaillement  sérieux. 

La  situation  de  la  1'^'' division  était  critique  :  sa  voie  ferrée  Mer- 
sine-Adana-Islahié  était  sans  cesse  coupée  vers  Radjoun  et  deve- 
nait chaque  jour  de  trafic  plus  réduit.  A  Alep  nouvelle  interruption; 
la  ligne  Beyrouth-Rayak-Alep  était  aux  mains  des  chérihens  qui 
empêchaient  tout  transport  sérieux.  La  route  Alexandrette-Katma 
était  en  mauvais  état  (pluies)  et  il  aurait  fallu  y  organiser  des  co- 
lonnes d'escorte.  On  manquait  d'ailleurs  de  moyens  de  transport. 

La  situation  dans  les  territoires  de  l'Est  devenait  donc  précaire; 
elle  se  compliquait  en  Cilicie  du  fait  de  l'action  brouillonne  et 
hostile  du  vali  Djelal  bey,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus 
loin. 

Mais  à  ce  moment,  un  accord  avec  l'émir  Faïçal  était  conclu,  et 
donnait  une  sécurité  suffisante  pour  que  le  général  de  Lamotte, 
commandant  la  i""®  division,  jusque-là  à  Zaleh  et  orienté  sur  Da- 
mas, pul  être  envoyé  à  Killis. 
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La  réparlion  des  troupes  fut  alors  la  suivante  : 

i""*  division.  Général  Dufieux.  Quartier  général  Adana.  Territoires 
du  villayet  d'Adana. 

9®  division.  Général  de  Lamotte.  Quartier  général  KiHis.  Sand- 
jaks  de  l'Est  (Aïnlab,  Alep,  Ourfa). 

Un  3^  groupement,  sous  les  ordres  du  général  Goybet,  était 
ronstitué  à  Beyrouth  ,  mais  son  rbel'  n  avait  qu'un  rôle  purement 
militaires,  l'administration  ressortissant  djrortement  au  Haul-Corn- 
missariat.  Ce  groupe  allait  d'ailleurs  absorber  les  éjépients  qui 
arrivaient  pour  constituer  une  3''  division. 

Le  général  de  Lamotte,  par  Adana,  gagna  Killis  en  chemin  de 
Fer  et  s'y  installa  le  20  février  1920. 

La  situation  à  Ourfa  était  devenue  grave  ;  une  mission  donnée  au 
colonel  Normand  ^'^  est  appréciée  en  ces  termes  par  le  capitaine  Sa- 
jous dans  une  lettre  d'Ourfa,  21  janvier  1921  :  ffQuoi  qu'on  en 
dise  et  quoi  qu'on  puisse  écrire,  je  déclare,  que  la  iiiission  du  colo- 
nel Normand  a  subi  un  échec  des  plus  complets  et  le  plus  désas- 
treux pour  notre  influence.  Elle  n'était  pas  préparée;  elle  aurait 
pu  l'être,  mais  pas  par  un  simple  télégramme  envoyé  de  Beyrouth 
au  vali  Faïk  Ali  bey  t^^.  Il  est  enfantin  de  croire  les  Turcs  aussi 
simples. 

ffLa  réception  faite  au  colonel  Normand  à  Mardine,  au  cours 
de  laquelle  l'autorité  régulière  avait  organisé  une  manifestation 
spontanée  des  plus  hostiles,  a  commence  le  mal. 

ffL'échec  de  Se'\erek  que  j'avais  annoncé  et  le  retour  la  tête 
basse  a  eu  l'effet  le  plus  désastreux. 

cf  J'espère  avoir  pris  à  temps  la  contre-partie  du  mouvement 
contre  nous,  mais  je;  n'en  suis  pas  très  sûr. n 

Malheureusement  les  efforts  du  capitaine  Sajous  ne  devaient  pas 
taire  plus  (jue  de  retarder  quelque  peu  les  événements. 

La  garnison  d'Ourfa  blofjuée,  assiégée,  bombardée  au  iod  alors 

('5  Le  colonel  Normand  n'échappa  à  Tassassinat  que  par  miracle.  11  fit  preuve 
au  cours  de  cette  mission  de  son  sang-froid  et  de  son  endurance  habituels.  Si 
le  succès  ne  couronna  pas  ses  efforts,  c'est  évidemment  parce  qn^l  n'était  pas 
possible.  Il  était  accompagné  du  colonel  turc  Hilanii  bey,  ancien  commandant 
du  48'  régiment  d'infanterie  et  conseiller  des  sei'vices  administratifs  dWdana. 

(^)  Le  vali  Faik  Ali ,  universitaire  modéré  ,  qu'on  n'avait  pc)s  pris  soin  de  faire 
orienter  par  Cionstantinople .  ou  même  de  pressentir,  se  hâta  de  quitter  Diarbé- 
kir,  sous  prétexte  de  maladie,  avant  l'arrivée  dans  la  région  du  colonel  Nor- 
mand, et  de  regagner  Constautinople  par  Adana,  ne  voulant  pas  être  mêlé  à 
l'assassinat  qui  se  préparait  et  se  sentant  impuissant  à  l'empêcher, 
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(|ir('ll(;  n'avait  pas  do  canons,  sans  aucune  liaison  avec  le  coninian- 
(Icnionl,  puisqu'elle  n'avait  pas  do  T.  S.  F.,  allait  arriver  au  bout 
do  SOS  vivres  ot  de  ses  munitions.  Mal{;ré  les  tentatives  laites  par 
le  général  de  r^aniotle  poui'  réiahlir  les  communications  avec  elle, 
et  (pii  n'ahoiilirenl  pas,  il  fallut  en  arriv(U"  à  un  arranjfoment  aux 
tei'nies  du(juel  la  |>arnison  évacuait  Ourla  ot  s(i  retirait  sur  lliu- 
pliiate.  Mais  en  couis  do  route,  oll(^  tomba  dans  une  embuscade  ot 
lui  massacrée  entioremont  à  l'exception  d'un  olficior  ot  de  (juebjues 
liommes.  On  ne  sait  si  les  Français  (jui  étaient  venus  s'établir  à 
Ourfa  ont  subi  le  mémo  sort,  ce  qui  est  probable,  notamment 
neuf  reli[>ieuses  franciscaines  de  Lons-ie-Saulnior,  (|ui,  parties  sur 
le  Waldeck-Bousseau  avec  le  commandant  en  chef,  n'ont  plus  donné 
de  nouvelles  depuis  la  fin  de  janvier  i  920. 

Ija  Cilicie  restait  encore  indemne,  mais  l'agitation  y  croissait 
sous  la  direction  du  vali  Djelal  boy.  Celui-ci  dès  son  arrivée  avait 
alFecté  de  ne  pas  connaître  les  autorités  françaises;  il  avait  télégra- 
phié de  Constantinople  et  de  Konia  aux  afïidés  du  parti  kemaliste, 
qui  lui  avaient  préparé  une  réception  à  la  gare  d'Vdana;  mais  ce 
n'est  que  de  Bozanti ,  et  sur  l'envoi  d'un  avis  du  colonel  Brémond 
lui  signalant  son  incorrection,  qu'il  avait  télégraphié  au  Général 
et  à  l'Administrateur  en  chef. 

A  son  arrivée,  il  resta  68  heures  sans  leur  donner  signe  de 
vie. 

A  l'observation  que  lui  en  fit  faire  le  général,  il  répondit  qu'il 
était  malade  :  or  depuis  son  arrivée,  il  avait  tenu  un  grand  nombre 
de  réunions  politico-religieuses  dans  les  mosquées,  les  cimetières , 
et  fait  et  reçu  des  visites  sans  discontinuer. 

Dès  l'abord,  d'ailleurs,  il  s'était  mis  à  la  remorque  du  parti  de 
l'ancien  député  Soubbi  Pacha,  unioniste  notoire. 

La  Cilicie  jusqu'à  l'époipie  d'Abdul  Hamid  n'avait  fait  partie  de 
l'état  ottoman  (|u'à  la  manière  d'une  marche,  les  anciennes  familles 
s(»igneuriales  y  gardant  une  véritable  indépendance  dans  la  mon^ 
lagne,  une  iniluence  prépondérante  dans  la  plaine  (Cilicie  cham- 
pêtre). Dans  cette  dernière  partie  du  pays,  il  s'était  créé  une  ligue 
de  quelques  familh^s  qui  tenaient  tout  le  pays. 

G  était,  à  Adana,  le  député  Soubhi  Pacha,  son  ïrero  Kadri  boy, 
président  de  la  municipalité;  à  Taisons,  le  député  Saddik  pacha, 
gendre  de  Soubbi  pacha,  et  son  gendre  Hakki  boy  président  de  la 
municipalité,  ceux-là  mêmes  qui  pour  faire  disparaître  toute  trace 
française  avaient,  avec  quatre  camions  automobiles  allemands,  jeté 
bas  la  maison  i]o  l'ancien  consul  de  France  Geoffroy,  destruction 
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qui  s'était  faito  illé<jalomont  sans  h  vote  nécessaire  de  la  munici- 
palité, et  qui  n'est  pas  réparée  à  l'heure  actuelle;  à  Mersine,  le 
mufti,  également  parent  et  allié  de  ces  deux  familles. 

Pendant  l'année  1919,  l'opposition  de  ces  personnages  ne 
s'était  pas  démentie,  malgré  tous  nos  efforts  de  conciliation.  Un 
fils  de  Kadri  bey  avait  été  condamné  à  la  bastonnade  par  le  conseil 
de  guerre  anglais  lors  du  désarmement  de  mai  1919  pour  avoir 
conservé  une  arme  à  feu  chez  lui  :  le  colonel  Brémond  était  inter- 
venu, sans  succès,  pour  obtenir  la  remise  de  la  peine  prononcée. 

Au  cours  des  perquisitions  faites  en  1920,  on  retrouva  encore 
plusieurs  armes  à  feu  chez  Saddik  pacha,  dont  un  fusil  de  guerre 
caché  dans  son  lit. 

Lors  de  l'arrivée  du  général  Gouraud,  Saddik  pacha,  avisé  par 
le  gouverneur  du  passage  du  Haut-Commissaire  en  gare  de  Tarsous, 
le  10  décembre,  s'absenta  ostensiblement,  en  accompagnant  sa 
manifestation  de  propos  qui  ne  laissaient  aucun  doute  sur  son  ca- 
ractère. 

Cependant  à  Adana,  Soubhi  pacha  se  présentait  comme  chef 
de  la  délégation  turque,  composée  de  son  frère  Kadri  bey,  un 
membre  du  conseil  général  du  vilayet,  Ibrahim  Rassikh,  et  le  fils 
de  celui-ci,  le  capitaine  de  réserve  Feizi  bey  qui  avait  fait  partie  de 
Te'tat-major  du  général  de  division  Fakri  Pacha,  qui  dirigea  la 
défense  de  Médine,  en  Arabie,  avec  une  très  grande  résolution. 
Cette  délégation  reçut  le  meilleur  accueil  du  Haut-Commissaire 
qui  lui  rappela  qu'un  officier  turc  avait  partagé  son  paquet  de 
pansement  avec  un  soldat  français  blessé,  dans  la  presqu'île  de 
Gallipoli.  Mais  la  haute  bienveillance  dont  elle  avait  bénéficié 
d'une  manière  si  éclatante  ne  modifia  pas  ses  sentiments  d'oppo- 
sition; au  contraire,  ils  en  furent  accrus,  comme  il  arrive  souvent 
dans  ces  cas. 

Ces  personnages  avaient  une  grande  influence  dans  le  pays,  à 
cause  de  leur  fortune  considérable,  qui  peut  se  chiffrer  par  dizaines 
de  millions;  ils  étaient  redoutés  des  paysans  qu'ils  tyrannisaient 
et  qui  à  plusieurs  reprises  demandèrent  à  être  délivrés  de  ce  joug, 
mais  qui  n'osaient  pas  seconder  vigoureusement  les  efforts  ftiits 
pour  les  libe'rer,  en  raison  de  l'incertitude  politique  de  l'avenir  de 
la  Cilicie,  et  aussi  d'un  atavisme  de  servage. 

C'est  avec  eux  que  le  vali  Djelal  bey  lia  parlie.  Et  il  en  arriva 
dès  le  7  mars  1920  à  écrire  au  général  commandant  la  division 
une  note  insolenle,  qui  aurait  justifié  son  départ  si  le  Haut-Com- 
missariat l'avait  autorisé,  comme  il  lui  fut  demandé. 
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Cependant  la  (lilicie  faisait  ses  préparalils  d(;  combat;  Gliar 
occupé  par  un  délaclicinont  de  gendarmes  ciliciens  était  bloqué 
et  tombait  après  quelcpios  semaines;  le  soulèvemc^nt  s'étendait  et 
alteijfnait  lladjine. 

Le  colonel  Hiémond  avait  demandé  à  Tavocat  arménien  de  Dji- 
lian,  IM.  Tcbalian,  d'accepter  les  l'onctions  de  kaimakam  (sous- 
préfet)  de  Hadjine.  Sentant  parfaitement  (ju'il  allait  à  la  mort, 
celui-ci  avait  accepté  ce  poste  d'avant-}»arde.  Sa  nomination  fut  ra- 
tiliée  par  Constantinople.  Environ  k2oo  fusils  et  126,000  car- 
toucbes  lui  étaient  parvenus  d'Adana  à  Hadjine  avec  quelques  gre- 
nades, les  seules  qu'on  eût;  un  peu  de  matériel  sanitaire;  3oo 
tonnes  de  blé  avaient  été  rassemblées  à  Hadjine  en  vue  du  siège, 
mais  les  communications  étaient  lentes  et  difficiles;  le  sentier  mu- 
letier de  Sis  à  Hadjine  (65  kilomètres),  malgré  les  travaux  d'amé- 
nagement faits  par  nous  en  1919,  restait  difficile  (pays  alpestre). 
Hadjine  avait  été  visité  en  1919  par  le  général  Mudge  et  le  colo- 
nel de  Piépape;  nos  officiers  des  seivices  administratifs  s'y  rendaient 
fréqu(Mnment.  Cette  ville  et  son  territoire  faisaient  donc  partie  de 
la  zone  d'occupation  et  d'administration  française,  sans  conteste 
possible. 

Un  détachement  de  100  gendaimes  ciliciens  y  lenait  garnison. 
Une  ancienne  caserne  turque  avait  été  réparée  pour  le  cas  où  le 
commandement  aurait  décidé  d'y  mettre  une  garnison  française. 

Les  habitants  et  les  dirigeants  arméniens  avaient  demandé  à  plu- 
sieurs reprises  qu'un  détachement  de  la  Légion  arménienne  y  fût 
envoyé.  Le  commandement  n'avait  pu  donner  suite  à  ces  demandes 
parc^  qu'il  n'était  pas  possible  de  laisser  enga<>er  un  détachement 
en  uniforme  français  que  nous  étions  hors  d'état  de  soutenir,  à 
cause  des  distances  et  du  caractère  alpestn?  de  ce  pays  de  hautes 
montagnes  (plus  de  3,ooo  mètres). 

Le  derni(M'  convoi  (3o  fusils,  5o,ooo  cartouches)  parti  de  Sis 
pour  Hadjine  fut  enlevé  par  les  kemalistes  et  son  escorte  de  gen- 
darmes ciliciens  détruite  ou  dispersée. 

Jusqu'au  mois  de  novembre  1920,  Hadjine  s'est  défendu  inlas- 
sablement. A  son  arrivée,  M.  Tcbalian  a  arboré  le  drapeau  fran- 
çais sur  le  konak ,  et  a  refusé  de  l'amener  malgré  plusieurs  som- 
mations. 

A  deux  reprises,  un  avion  français  put  aller  à  Hadjine;  le 
deuxième  lança  une  caisse  de  cartouches,  un  peu  de  matériel  de 
santé,  et  un  courrier.  La  caisse  de  cartouches  arriva  écrasée;  mais 
les  capsules  furent  utilisées  pour  la  réfection  des  cartouches;  la 
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poudre  pour  faire  des  grenades;  les  assié{>os  fabriquèrent  de  la 
poudre;  mais  ils  ne  purent  suppléer  au  manque  de  capsules,  et  il 
ne  lut  plus  possible  de  leur  envoyer  d'avion,  ces  tentatives  exi- 
geaient des  appareils  puissants;  les  cin(j  ou  six  avions  en  état  de 
marcher  ayant  largement  dépassé  leur  maximum  d'heures  de  vol , 
étaient  hors  d'état  de  le  faire;  une  dernière  tentative  amena  la 
chute  d'un  aviori  qui  put  gagner  Sis,  alors  occupé  par  nous.  Mais 
après  révacualion  de  Sis,  toute  possibilité  cessa  d'aider  la  défense; 

M.  Tchalian  put  faire  sortir  quelques  émissaires  qui  gagnèrent 
Adana  y  portant  des  lettres  qui  mériteraient  d'être  publiées. 

S'il  a\ait  été  possible  de  leur  envoyer  des  capsules  par  avions^ 
si  l'on  avait  eu  un  appareil  de  ï.  S.  F.  pour  communiquer,  la  si- 
tuation eût  été  bien  améliorée. 

La  population  de  Hadjine  avant  la  guerre,  exclusivement  armé- 
nienne, était  de  a5,ooo  habitants.  Après  l'armistice,  8,000  Ar- 
méniens y  revinrent;  qu(lques  centaines  de  Turcs,  installés 
pendant  la  guerre,  continuèrent  à  y  habiter.  Au  inoment  de  l'in- 
vasion kemaliste,  2^000  Arméniens  des  villages  voisins  s'y  réfu- 
gièrent. De  ces  10,000  personnes,  /180  environ  ont  échappé  aU 
massacre  d'après  les  deiniers  rensc.'ignements. 

800  Grecs  ottomans,  réfugiés  d'Azizié  et  de  Césarée,  avaient  pu 
gagner  Adana  avant  l'investissement;  le  gouvernement  hellénique, 
d'accord  avec  le  Haut-Commissariat  de  Beyrouth,  les  fit  diriger 
sur  Gavalla  à  ses  frais. 

Du  côté  de  Bozanli,  les  kemalistes  commencèrent  par  arrêter  les 
trains  de  céréales  destinés  à  la  Cilicie;  Un  {)(Uttillon  français  ûih 
jusqu'à  Oulou  Kichla  par  train  spécial ,  et,  par  une  opération  me- 
née avec  pleine  surprise,  réussit  à  faire  parvenir  la  douzaine  de 
trains  qui  s'y  trouvaient.  Mais  aussitôt  après,  le  pont  d'Oulou  Ki- 
chla sautait  :  les  communications  étaient  délinitivement  coupées. 

Le  commandant  Alesnil  du  /n2%  qui  occupait  Bozanti  avec  un 
bataillon  mixte  (/n2^  et  18*  tirailleurs),  2  pièces  de  65,âVôit 
constitué  un  point  d'appui  solide;  malheureusement,  il  ne  fut  pas 
possible  de  le  pourvoir  de  vivres  et  de  munitions  pour  une  durée 
de  plus  de  trois  mois.  Il  n'avait  pas  de  T.  S.  F.  de  sorte  qu'a  par- 
tir de  son  investissement;  on  n'eut  plus  de  ses  nouvelles  que  par 
de  rares  vols  d'avions  .  qui  lui  portaient  le  courrier  et  lisaient  ses 
signaux  follement  incomplets^  et  mal  vus  à  cause  des  nuages 
{1,800  mètres,  au  milieu  des  montagnes  de  près  de  i,oQo  mè^ 
très). 

Lupiésence  de  l'attitude  symptomatiquc  du  vali  Djelal  bey,  de& 
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i(<nsri[>n('inenls  retueiliis  sur  Tact ivitc  de  rcnncmi,  h  [lénéial  coiu- 
maiulauL  la  i'"''  division  demanda  le  lo  niai's  (jue  les  {;arnisons 
d'au  delà  de  rKiiplirale  fussent  re[)li('M»s  sur  la  (iilirie.  Mais  cette; 
deniaïule  ne  lut  mallieunuiseuient  pas  aj;i'éée;  la  suite  de  ce  récit 
montrera  combien  elle  était  jusliliée. 

A  cette  époque  le  colonel  Norhiand ,  avec  une  colonne  de  ia  2"  di- 
vision^ allait  ravitailler  Djerablous,  iJiredjik,  Arab  Punar  et  Tell 
Abiod,  poste  extrc^me  vers  TEst;  mais,  faute  de  moyens  de  trans- 
port, il  lie  pouvait  ravitailler  Ourfa;  et  faute  de  T.  S.  F.,  il  ne 
pouvait  aviser  ia  garnison,  dès  lors  enterrée  sous  le  bombardement 
turc,  de  sa  proximité.  Celte  colonne  a  été  menée  avec  un  entrain, 
une  vigueur,  et  une  rapidité  (jui  lui  mériteraient  un  chapitre  spé- 
cial. Elle  fait  grand  honneur  au  chef  qui  l'a  conduite  et  aux  troupes 
qui  Tont  exécutée; 

Le  siège  de  Sis  (commandant  Knall-Demars,  3  compagnies  du 
18"  lirailleuis,  1  section  de  65,  1  compagnie  de  volontaires  armé- 
niens) commençait  le  27  mars^'),  celui  de  Bozanti  le  9  avril;  les 
chrétientés  de  Cheiklé  et  d'Akbès  étaient  assiégées;  Harounyé,  dé- 
fendu par  le  ûi2%  était  évacué  et  les  kemalistes  y  installaient  un 
gou\ernement  du  Djebel  Bereket. 

Et  tour  à  tour  les  postes  de  la  voie  ferrée,  mal  pourvus  en 
vivns  et  en  munitions,  dé[)Ourvus  de  fils  de  fer  barbelé  dont 
on  manquait  complètement,  tombaient  sous  Teffort  d'un  ennemi 
nombreux,  au  courant  du  pays,  et  abondamment  pourvu  de  mu- 
nitions, disposant  de  moyens  d'artillerie  supérieurs  à  ceux  de  nos 
postes  :  Hadjikiri,  Kelebek.  Bélémédik  oli  l'ennemi  s'emparait  de 
tout  le  matériel  de  réserve  de  la  voie  ferrée  (3o  locomotives  De- 
cauville  notamment)  et  de  plusieurs  tonnes  d'explosifs. 

Il  n'y  a  pas  eu  d'invasion  kemaliste  en  Gilicie  à  proprement 
parler;  mais  seulement  l'arrivée  de  2  à  3, 000  individus:,  où  Ton 
trouvait  jusqu'à  des  Afghans,  menés  par  des  Allemands  ou  des  of- 
ficiers turcs  germanisés,  et  qui  obligèrent  les  villages  à  fournir 
des  contributions  en  argent  et  en  nature,  et  des  recrues  que  l'on 
constituait  en  tabors  (bataillons)  de  100  à  i5o  hommes.  Si  au 
début  nous  avions  disposé  de  quelques  escadrbns  avec  auto-mi- 
trailleuses, les  paysans  étant  opposés  alors  à  l'action  kemaliste  et 
réclamant  nolie  appui,  le  mouvement  aurait  été  enrayé.  Mais  il 
n'a  été  envoyé  en  Cilicie  que  3  auto-mitrailleuses  et  5  chars  d'as- 

''^  Uïie  de  nos  patrouilles  ayant  été  captUr^e  par  les  assié<jeaûts ,  nos  hôffthies 
raionl  iTiartjrisés  et  eUt^nl  nol?immehf  los  joii^  arraches. 
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saut.  Encore  a-t-il  toujours  manqué  quelque  chose  :  personnel, 
corps  gras,  munitions  ou  essence. 

A  la  suite  du  re'sullat  incomplet  obtenu  j)ar  la  colonne  Normand, 
le  général  de  Lamotte  constitua  une  nouvelle  colonne  de  ravitaille- 
menl;  il  y  lit  notamment  entrer  la  batterie  de  76  qui  wgouver- 
naiti7  de  sa  seule  menace  la  ville  tur([ue  d'Aïntab;  celle-ci  quitta 
la  ville  le  1^'  avril;  deux  heures  après  son  départ,  les  Turcs  se 
soulevèren!  ;  la  colonne  dut  faire  demi-tour  et  revenir  dégager 
la  garnison  française.  Aïntab  ne  d^^vait  capituler  que  le  1 1  fé- 
vrier 1921,  après  un  siège  de  plus  de  10  mois. 

Finalement,  on  pul  ramener  les  gainisons  de  Tell  Abiod  et 
d'Arab  Pumar  suc  Djerablous. 

Le  10  avril,  à  l'occasion  de  la  fête  du  sultan,  le  vali  Djelal  bey, 
jaloux  des  événements  d'Aïntab,  avait  préparé  un  mouvement  ana- 
logue à  Adana;  mais  les  mesures  prises  par  le  général  comman- 
dant la  1'^  division  avec  ses  ressources  cependant  très  limitées 
empêchèrent  la  réalisation  de  ces  projets.  A  la  suite  de  cette  alerte, 
il  donna  Tordre  de  constituer  des  groupes  de  volontaires  chrétiens 
(Arméniens,  Chaldéens,  Assyriens,  Hellènes,  Italiens)  ou  musul- 
mans (Arabes,  Alevis).  Ces  derniers  ne  furent  très  limités  qu'en 
raison  du  peu  de  confiance  qu'ils  méritaient. 

Le  i5  avril,  la  colonne  Laurent  partait  de  Missis  pour  Sis  avec 
toul  ce  c{u'on  avait  pu  rassembler  de  vivres,  munitions  et  moyens 
d«'  Iransport,  et  après  quelques  engagements  ravitaillait  Sis.  Mal- 
heureusement par  suite  du  mauvais  temps,  une  grande  partie  des 
vivres  était  avariée,  et  la  garnison  dut  se  mettre  à  la  demi-ration. 
Elle  était  prévenue  qu'on  ne  pourrait  rien  faire  pour  elle  avant  le 
début  de  juin.  La  populalion  arménienne  (7  à  8,000  personnes) 
et  turque  (quelques  centaines)  était  également  mise  à  une  ration 
réduite  de  pain  (ait  avec  tout  ce  qu'on  pouvait  trouver.  Le  capi- 
taine Taillardat,  gouverneur  du  sandjak,  organisa  la  récolte  des 
rhamps  de  céréales,  voisins  de  la  ville,  pour  parera  cette  situation 
très  dure. 

Le  16  avril,  M.  Robert  de  Caix  de  Saint-Amour,  secrétaire  géné- 
ral, venait  visiter  Adana;  il  y  séjourna  quarante-huit  heures,  pen- 
dant lesquelles  il  eut  une  enti'evue  avec  le  vali  Djelal  bey;  Tatti- 
tude  de  celui-ci  fut  telle  que  M.  de  Caix,  indigné,  promit  de 
demander  au  Haut-Commissaire  ie  départ  immédiat  du  fonction- 
naire turc. 

Cette  visite,  qui  devait  rester  unique,  venait  à  peine  de  se  ter- 
miner, (jue  la  voie  était  coupée  pour  la  première  fois  entre  Yénid- 
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je  el  Zciloiiiili;  le  '.^-^  avril,  un  avion  ciupoiiail  le  courrier  d'Adaiia 
à  Morsino.  Eu  inèuie  temps,  les  bandes  kcMialisti^s  descendaient 
dans  la  plaine,  faisaient  contribuer  les  villa|;es,  ramassaient  tous 
les  paysans  ou  ouvriers  chréti(;ns,  et  les  emmenaient  dans  les 
monta{>nesoù  ils  étaient  massacrés  par  bandes.  Quelques  cadavres 
ramenés  à  Adana  y  étaient  inbumés  au  milieu  de  Témotion  géné- 
rale, d'autant  plus  que  nombre  de  Turcs  ne  se  gênaient  guère  pour 
annoncer  que  ce  n'était  (ju'un  prélude. 

Les  chrétiens  des  champs  fuyaient  sur  Adana  où  ils  augmen- 
taient les  dilïicultés  d'approvisionnement  et  de  logement,  et  où  ils 
étaient  forcément  un  élément  de  désordre,  malgré  les  elïbrts  de 
l'administration  et  des  clergés. 

Le  vali  Djelal  bey,  d'ailleurs,  dirigeait  l'agitation,  avec  le  but 
avoué  de  nous  obliger  à  garder  nos  troupes  à  Adana,  laissant  le 
champ  libre  aux  kemalistes  hors  de  la  ville. 

Dès  la  lin  d'avril,  les  destructions  de  voie  ferj'ée  étaient  telles  à 
Yénidjé,  que  les  deux  trains  blindés  qui  avaient  été  construits  avec 
du  matériel  heureusement  trouvé  sur  place  étaient  bloqués  et  qu'il 
fallait  envoyer  d'Adana  un  bataillon  pour  les  dégager. 

C'est  à  cette  époque  qu'Adana  commença  à  se  préparer  au  siège 
([ui  n'était  que  trop  à  prévoir.  Comme  le  matériel  manquait  com- 
plètement, ou  organisa  d'abord  le  front  nord  avec  tranchées  et  aba- 
tis,  remplaçant  les  fils  barbelés  dont  on  était  dépourvu,  quelques 
points  d'appui  sur  la  face  ouest;  au  sud,  les  villages  arabes  don- 
naient encore  une  certaine  sécurité;  enfin,  la  face  est  était  couverte 
par  le  poste  arménien  d'indjirlik  et  par  le  Seïhoun,  et  était  d'ailleurs 
flanquée  par  les  pièces  d'artillerie  en  batterie  aux  casernes  turques. 
L'arrivée  de  la  122®  division,  général  Goubeaud,  à  Alexandrette , 
venant  de  l'armée  d'Orient,  aurait  pu  remettre  les  affaires  en  bonne 
posture  si,  groupée,  elle  avait  pu  parcourir  la  Cilicie;  mais,  certains 
de  ses  éléments  furent  envoyés  du  côté  de  Beyrouth,  à  la  3^  divi- 
sion, et  elle  ne  tarda  pas  à  être  orientée  sur  Alep.  Elle  prenait  le 
numéro  k.  avec  quaj'tier  généjal  à  Alexandrette. 

Le  3  mai,  la  conduite  d'eau  de  Mersine  avait  été  coupée  et  la 
ville  bloquée. 

Le  10  mai^'^  l'organisation  défensive  d'Adana  était  renforcée,  un 

^^^  C'est  à  celle  époque  quuu  train  de  Ijjessés  fut  pris  par  reiinemi  dans  la 
région  de  Toprak  Kaié,  après  une  vigoureuse  résistance.  Le  lieutenant  Peioux 
du  /ji2^,  atteint  d'une  balle  au  ventre,  fut  attaclié  à  un  rail  avec  une  courroie, 
arrose  d'essence  et  brûlé  vif.  D'autres  blessés  subirent  le  même  sort.  On  re- 
li'ouva  les  cadavres  carlKuiisés,  au  nombre'  dune  douzaine. 
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réduit  prévu  autour  de  la  nouvelle  gare  et  mis  en  chantier,  les  quar- 
tiers chrétiens  organisés  de  manière  à  pouvoir  se  défendre  eux- 
mêmes.  Grâce  à  ces  mesures,  tous  les  éléments  disponibles  pou- 
vaient être  réunis  en  une  colonne  sous  les  ordres  du  colonel  Gracy, 
avec  mission  de  débloquer  Bozanti,  et  d'en  ramener  la  garnison, 
dont  le  ravitaillement  n'était  plus  possible,  la  voie  ferrée  étant  cou- 
pée, et  nos  moyens  de  transport  par  routes  insuffisants. 

Le  16  mai,  la  colonne  était  concentrée  à  Tarsous,  et  le  17,  elle 
attaquait  suivant  Taxe  de  la  belle  route  construite  par  les  Allemands 
et  restaurée  par  les  services  administratifs  en  1919.  Après  avoir 
enlevé  le  village  de  Baïramli  où  elle  trouvait  les  cantonnements  turcs 
écrits  en  allemand  (Pferd,  Mann),  la  colonne  Gracy  se  heurtait, 
dans  un  terrain  comparable  aux  grandes  Alpes,  à  des  bandes  nom- 
breuses, faisant  un  tir  d'infanterie  extrêmement  violent,  connais- 
sant admirablement  le  terrain  et  esquissant  même  de  la  manœuvre. 
Si  l'artillerie  lourde  de  la  division  avait  été  là,  il  est  vraisemblable 
que  l'ennemi  n'aurait  pas  plus  tenu  sous  les  marmites  qu'il  ne  l'a 
fait  à  Gaza  en  1917,  mais  cette  artillerie  était  à  Beyrouth. 

Le  20,  estimant  que  ses  efforts  ne  [)ouvaient  atteindre  le  but,  le 
colonel  Gracy  donnait  Tordre  de  retraite.  Il  était  parvenu  au  tiers 
de  la  route;  si,  muni  de  Ï.S.F.,  il  avait  pu  communiquer  avec 
Bozanti,  la  garnison,  qui  n était  plus  entourée  que  par  des  postes 
très  réduits  (toute  la  troupe  kemaliste  étant  devant  la  colonne  Gra- 
cy), aurait  pu  tenter  avec  chance  de  succès  de  regagner  nos  lignes. 
Mais  il  n'y  avait  pas  de  T.  S.  F.  Et  ce  n'est  que  plusieurs  jours  après 
qu'un  avion,  à  travers  les  nuages  abondants  de  ces  hautes  mon- 
tagnes, put  porter  au  commandant  Mesnil  l'ordre  douloureux  qui 
lui  donnait  toute  liberté  d'action ,  même  pour  capituler. 

Mais  le  commandant  Mesnil,  qui  s'était  couvert  de  gloire  devant 
Soissons  et  devant  Noyon ,  en  1918,  n'était  pas  homme  à  se  rési- 
gner; déjà  sa  femme,  infirmière  à  l'hôpital  de  Bélémédik,  était 
tombée  aux  mains  de  l'ennemi,  et  avait  dû  écrire  à  son  mari  plu- 
sieurs messages  l'engageant  à  se  rendre.  Le  commandant  Mesnil 
avait  fait  les  réponses  qui  convenaient.  Au  reçu  de  l'ordre  qui  lui 
apprenait  qu'on  ne  pouvait  le  sauver,  après  avoir  mis  ses  deux  65 
hors  de  service,  laissant  sur  place  ses  blessés  (environ  i5o ,  croit- 
on,  et  qui  ont  été  massacrés,  selon  les  renseignements  reçus),  il 
quitta  ce  fort  de  Bozanti,  dont  l'ennemi  n'avait  jamais  pu  lui  enle- 
ver une  parcelle  sans  une  contre-attaque  immédiate  et  réussie,  et 
se  dirigea  vers  Tarsous.  Cerné  dans  une  cuvette,  réduit  à  moins  de 
i5o  hommes,  n'ayant  plus  de  munilioiis.  bs  deiniers  hommes  du 
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Fig.  12.  —  Le  Kol  OrJoii  (état-major  du  corps  d'armée  turc) 

à  Adana. 
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L'avion  du  général  Garnler-Duplossis 
capote  à  l'atterrissage  (aS  mai  1920). 
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/il  9"  et  du  1 8®  tirailleurs  duicul  se  laisser  caplinvr^'^.  Le  roin- 
uiaiulaiil  Mesnil  élail  sîiuf.  Ils  sont  encore  prisonniers  à  Gésaréfî 
(février  1921). 

Un  avion,  envoyé  au-dessus  de  Bozanti,  rappoila  la  nouvelle  (jue 
la  place  était  niuell<'. 

Cependant,  le  18  mai,  5o  cavaliers  ennemis  se  présenlaient 
devant  le  Iront  nord  d'Adana;  dès  le  21,  un  premier  en|jagemenl 
se  produisait  devant  la  gare  de  Ghakir  Pacha,  à  Touest  de  la  ville. 
A  partir  de  cette  date  jusque  vers  le  10  août,  ce  sera  1  événement 
(juotidien. 

Les  (juelques  troupes  restées  à  Adana  étaient  en  alerte  constante; 
mais  le  vali  activait  Tagitation;  heureusement,  le  2î?,  la  colonne 
Gracy  rentrait  à  Adana  et  nous  y  rendait  une  force  suffisante. 

Le  général  Garnier-Duplessis,  ancien  commandant  du  9"  corps 
(Tannée,  avait  été  envoyé  de  Paris  pour  remplir  à  Bevrouth  les 
fonctions  d'adjoint  au  commandant  en  chef,  mais  il  n  avait  pas  été 
agréé.  F^mployé  à  des  missions  d'inspection,  il  arriva  en  avion  de 
Mersine  à  Adana,  le  22 ,  peu  avant  la  colonne  Gracy  (fig.  1 1). 

H  rendait  aussitôt  visite  au  vali ,  au  konak,  en  pre'sence  des  fonc- 
tionnaires ottomans  et  des  notables  musulmans  et  chrétiens.  L'atti- 
tude de  Djelal  hey  fut  si  mauvaise  que  le  général  dut  lui  imposer 
silence,  au  milieu  de  Témoi  de  Tassemhlée.  Gompte  rendu  en  fut 
fait  à  Beyrouth.  Le  général  Garnier-Duplessis  réunissait  ensuite 
les  officiers  au  Kol  Ordou  [fig.  12]  (ancien  quartier  général  turc), 
et  après  avoir  constaté  que  le  colonel  Gracy  avait  fait  tout  ce  qui 
était  possible  pour  sauver  Bozanti,  avertissait  la  réunion  qu'il  n'y 
avait  à  compter  sur  aucun  appui  ou  renfort.  Il  terminait  par  le  cri 
de  ffHaut  les  cœurs  ^. 

Cette  constatation  officielle  de  l'abandon  011  la  Gilicie  était  lais- 
sée n'était  qu'une  confirmation.  Quant  au  souhait  final,  il  était 
exaucé  d'avance,  le  général  Garnier-Duplessis  tout  le  premier  le 
savait  bien.  Le  28,  le  général  repartait  en  avion  pour  Mersine. 

Sur  la  demande  des  gouvernements  alliés,  le  cheikh  ul  islam  de 
Constantinople  avait  donné  une  fetouah  condamnant  le  kemalisme 
comme  une  rébellion  envers  le  Padisliah  et  le  Khalifa.  Cette  fe- 
touah parvint  à  Adana  sous  forme  d'une  traduction  française  par 
T.  S.  F.  Il  fallut  refaire  une  traduction  turque,  qui  fut  tirée  à  des 


'^^  Tous  les  hommes  blessés  furent  égorgés  sous  les  yeux  de  leurs  officiers  et 
(le  leurs  camardd;^s,  qui  furent  complètemeat  dépouillés.  Les  otficiers  turcs 
auxquels  ou  essaya  d'avoir  recoirs  se  dérobèrent,  arguant  être  impuissants. 
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iiiilliei's  d'exemplaires  et  répandue  partout.  Ce  document  produisit 
pendant  quelques  jours  une  grande  impression  dans  les  milieux 
musulmans. 

Mais  le  vali  Djelai  bey,  arguant  de  ce  qu'il  n'avait  pas  reçu  le 
lexte  de  Constantinople ,  formalité  primordiale  qui  n'avait  malheu- 
reusement pas  été  observée,  malgré  des  demandes  répétées,  n'as- 
sista pas  à  la  lecture  de  la  fetouah  à  la  Grande  Mosquée ,  lui  enle- 
vant son  caractère  officiel;  certains  personnages  religieux  se 
dérobèrent  également;  et  enfin  le  voli  fit  publier  par  le  mufti  de 
Kars,  au  pouvoir  de  l'ennemi,  une  contre-fetouah  qui  réduisit 
de  beaucoup  le  résultat  primitif  obtenu.  L'erreur  commise  nuisit 
fortement  à  notre  effort,  comme  bien  on  pense. 

Heureusement,  le  27  mai  1920,  un  télégramme  sans  fd  parve- 
nait à  Adana,  signé  de  Recliad  effendi,  ministre  de  l'intérieur, 
rappelant  le  vali  Djelai  bey  h  Constantinople  pour  y  donner  des 
explications  sur  la  situation  de  son  vilayet.  Cette  nouvelle  produisit 
dans  la  ville  un  effet  considérable.  Musulmans  et  chrétiens  crurent 
y  voir  un  retour  à  une  politique  e'nergique,  et  la  fin  de  tous  les 
atermoiements  qui ,  depuis  cinq  mois,  nous  menaient  progressive- 
ment à  l'abîme,  nous  et  nos  amis. 

Les  chefs  du  mouvement  kemaliste  à  Adana,  Soublii  Pacha, 
Kadri  bey,  Ibrahim  Rassikh,  Feizi  effendi,  découragés,  deman- 
dèrent à  partir  avec  le  vali.  Le  général  Dufieux  leur  donna  toutes 
facilités.  Il  est  à  noter  que  le  vali  put  emporter  près  de  mille  ki- 
los de  bagages.  Il  en  avait  notablement  moins  en  arrivant. 

Le  3o,  le  vali  et  ses  acolytes  prenaient  le  train  pour  Mersine  à 
Adana,  à  8  heures;  mais,  par  suite  d'une  coupure  de  la  voie  au 
delà  de  Tarsous,  ils  devaient  s'arrêter  dans  cette  dernière  ville,  à 
10  heui'es  du  matin.  Ils  y  arrivaient  à  Timproviste,  le  télégraphe 
étant  coupé  et  aucun  appareil  de  T.  S.  F.  n'existant  naturellement 
pas  à  Tarsous.  Le  gouverneur,  le  commandant  Coustillière,  dès 
cju'il  fut  avisé, se  hâta  de  prendre  les  précautions  qui  lui  parurent 
utiles. 

Mais  il  avait  affaire  à  un  adversaire  irrité  et  actif.  L'ancien  dé- 
puté Saddik  Pacha  avait  été  pris  comme  otage  quelques  jours 
avant,  pour  répondre  de  la  vie  d'un  professeur  américain  et  de  sa 
femme,  directeurs  du  collège  américain  de  Tarsous,  et  qui  ayant 
voulu,  malgré  tous  avis,  se  promener  dans  la  campagne,  avaient 
été  enlevés  par  les  tchétés  (brigands)  kemalistes.  Sur  sa  parole  de 
rester  chez  lui,  il  avait  été  autorisé  à  continuera  habiter  sa  maison. 
Après  conversation   avec  le  vali.    il   gagna  la  campagne  et   alla 
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prendre  place  dans  1  eUit-niajoi'  k(analiste.  La  ville»  de  Taisous  était 
en  ébullition. 

Heureusement,  le  3i,  il  l'ut  possible,  par  transbordement,  de 
faire  continuer  sur  Mersine.  Le  transbordement  des  bajjajjes  du  vali 
dura  près  d'une  heure  et  fut  considéré  d'un  œil  peu  favorable  par 
les  autres  voyageurs,  peu  soucieux  de  rester  une  heure  de  plus 
exposés  à  un  coup  de  main  des  tchétés.  Si  le  vali  a  espéré  l'in- 
tervention des  kemalistes  à  ce  moment,  il  a  été  déçu. 

A  Mersine,  le  vali  continua  à  jouer  le  même  jeu. 

On  a  su  depuis  que  les  kemalistes  lui  avaient  envoyé  un  cheval 
et  un  guide  pour  les  rejoindre.  Mais  peu  soucieux  de  se  trouver 
mêlé  à  une  alfaire  d'avant-poste,  Djelal  bey  se  contenta  de  poser 
à  la  victime  et  de  causer  à  Mersine  toute  l'agitation  possible.  Ce 
fut  au  point  que  le  général  commandant  la  division  donna  l'ordre 
de  l'embarquer,  de  gré  ou  non,  sur  XErnesl-Renan  alors  en  rade, 
pour  y  attendre  le  passage  du  bateau  italien  qui  devait  l'emme- 
ner à  Gonstantinople  avec  ses  compagnons.  Ceux-ci,  depuis,  ont 
gagné  Adalia,  se  dirigeant  sur  Bozanti.  Mais  on  n'a  pas  à  craindre 
de  les  trouver  parmi  les  combattants,  cartons  les  membres  de  ces 
familles,  pendant  la  grande  guerre,  sont  restés  obstinément  con- 
finés dans  les  services  de  l'intendance,  des  étapes  ou  des  subsis- 
tances, à  l'exception  du  capitaine  Feizi  qui  était  à  Médine. 

Le  bon  eft'et  du  départ  du  germanophile  Djelal  bey,  trop  tardif, 
était  malheureusement  effacé  au  même  moment  par  l'armistice 
d'Angora. 

En  effet,  h;  Haut-Commissariat,  qui  avait  fait  opposition  au 
voyage  de  M.  Georges  Picot  à  Sivas,  en  décembre  1919,  à  cause 
de  la  situation  fausse  où  nous  plaçait  une  négociation  avec  un 
général  rebelle,  vis-à-vis  du  gouvernement  du  sultan,  et  à  cause 
du  relief  que  donnait  à  Moustafa  Kemal  une  semblable  démarche, 
avait  trouvé  des  avantages  plus  importants  que  ces  inconvénients, 
mais  qui  ne  sont  pas  connus,  à  reprendre  ces  négociations,  M.  Ro- 
bert de  Caix  fut  donc  envoyé  à  Angora;  après  plusieurs  jours  de 
négociations  pénibles,  qui  font  penser  plutôt  à  celles  de  Jules  Favre 
à  Ferrières  qu'à  celles  d'un  représentant  de  la  France  victorieuse 
de  novembre  1918,  M.  de  Ca^x  parvint  à  obtenir  un  texte  d'armis- 
tice que  lui-même  jugeait  si  insuffisant  qu'il  ne  consentit  à  le 
signer  que  sur  l'ordre  formel  du  Commandant  en  chef. 

On  peut  penser  que  l'on  se  proposait  le  but  de  sauver  la  gar- 
nison de  Bozanti  :  il  n'a  pas  été  atteint,  et  ce  qui  reste  de  cette 
troupe  héroïque  est  toujours  prisonnier  à  Césarée, 
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Maison  revanche,  on  évacuait  Sis,  on  rendait  Aïntab,  et  sur- 
tout on  décourageait  nos  amis  au  dernier  point.  C'était  comme  la 
fin  de  notre  prestige  déjà  si  entamé  depuis  le  délmt  de  Tannée. 

Cet  armistice  nous  aliénait  les  Turcs  qui  avaient  mis  leur 
confiance  dans  Tamitié  française  et  qui  se  trouvaient  obligés  de 
se  rallier  au  kemalisme  avec  une  violence  destinée  à  se  faire  par- 
donner leur  hésitation  primitive. 

Bien  entendu,  les  promesses,  d'ailleurs  très  vagues,  de  Mous- 
tafa  Kemal,  de  cesser,  ou  pour  employer  le  mot  adopté,  d'atténuer 
les  hostilités,  ne  pouvaient  être  tenues.  Un  chef  dans  sa  situation 
peut  nuire,  il  ne  peut  pas  empêcher  le  mal.  Cet  armistice 
devait  durer  vingt  jours.  Ses  condilions  étaient  d'ailleurs  impre'- 
cises,  par  conse'quent  tout  à  l'avantage  de  l'adversaire  de  mau- 
vaise foi,  au  détriment  de  l'adversaire  de  bonne  foi.  Cet  événe- 
ment est  encore  trop  récent  pour  qu'on  puisse  lui  appliquer  les 
adjectifs  qui  lui  conviennent,  mais  dont  l'histoire  ne  manquera 
pas  de  le  marquer. 

L'ennemi  ne  montra,  d'ailleurs,  que  peu  d'empressement  à 
mettre  en  pratique  cet  armistice,  qui,  connu  à  Adana,  le  28  mai, 
y  produisait  la  plus  déplorable  impression. 

Ce  n'est  que  le  3  juin,  que  le  major  Chemseddine,  chef  d'état- 
major  du  12^  corps  d'armée,  fut  amené  au  quartier  général  de  la 
division  par  le  lieutenant  d'état-major  Bordât.  L'ofiicier  turc  se 
présenta  à  l'allemande;  du  reste,  il  avait  fait  son  éducation  en 
Allemagne,  et  découragea  toute  tentative  d'entente. 

Il  essaya  subrepticement  d'entrer  en  relation  avec  le  vali  inté- 
rimaire, Abdurrahman  effendi,  nommé  parles  notables,  et  dont 
la  ratification  était  de:randée  au  gouvernement  de  Constanti- 
nople.  Celui-ci,  qui  avait  été  chef  de  la  délégation  turque  lors 
du  passage  de  la  Commission  américaine  Crâne,  en  juillet  1919, 
et  qui,  avec  un  courage  louable,  cherchait  à  réunir  r.utour  de  lui 
tous  les  éléments  de  population  désireux  de  calme  et  de  paix, 
demanda  s'il  devait  obéir  à  Aloustafa  Kemal. 

Le  général  commandant  la  division  lui  fit  répondre  que  la  con- 
vention était  purement  militaire  et  ne  modifiait  rien  à  la  situation 
politique.  . 

Mais  dans  les  territoires  de  l'Est  Aïntab  fut  évacuée  par  nos 
troupes  et  remise  aux  autorités  kemalistes,  (lui  émirent  même  la 
prétention  d'occuper  le  quartier  arménien.  Celui-ci,  qui  avait  pris 
jusqu'alors  une  part  active  et  honorable  à  la  lutte,  refusa  d'ad- 
mettre les  Turcs  en  armes,  se  barricada  et  maintint  sa  position, 
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taudis  (jiu;  ios  troupes  françaises  se  reliraient  dans  un  camp  à  pro- 
ximité de  la  ville. 

A  Killis,  quartier  général  delà  2°  division,  des  autorités  ke- 
nialisles  s'installèrent  librement,  de  sorte  que  cette  ville  obéissait 
aux  ordres  de  Tennemi. 

L'armistice  portait  que  les  prisonniers  militaires  et  politiques 
seraient  écbangés. 

Nous  rendîmes  même  des  prisonniers  de  droit  commun,  pour 
éviter  toute  difficulté.  Les  kemalistes  se  bornèrent  à  rendre  1  offi- 
cier et  100  soldats.  L'échan<)e  eut  lieu  à  Yénidjé,  et  fut  dirigé 
de  notre  côté  par  le  capitaine  Clievillard,  des  Services  adminis- 
tratifs d'Adana.  Même  sur  ce  point,  l'armistice  fut  une  déception. 
11  reste  760  prisonniers  à  Césarée,  et  périodiquement  la  menace 
est  faite  d'en  fusiller  quelques-uns. 

Le  7  juin  1920,  7,600  réfugiés  arméniens  de  Sis  arrivaient  à 
Adana,  après  avoir  été  prote'gés  de  Sis  à  Missis  par  la  colonne 
française;  le  capitaine  Taillardat  arriva  apbone  et  épuisé,  mais 
n'ayant  laissé  derrière  lui  ni  une  femme,  ni  un  enfant.  Ces  gens, 
ruinés,  déçus,  irrités  d'avoir  dû  abandonner  la  capitale  de  l'Ar- 
ménie mineure,  le  siège  pontifical  du  Catholicos,  allaient  être 
un  élément  de  désordre  dans  la  ville  d'Adana,  où  on  ne  les  casait 
({u'à  grand'peine,  et  où  leur  arrivée  ne  faisait  qu'accroître  une 
disette  cliaque  jour  plus  marquée.  Le  même  soir,  la  garnison  de 
gendarmes  et  de  volontaires  arméniens  d'Indjirlik,  première  sta- 
tion à  Test  d'Adana,  était  attaquée  par  quelques  groupes  kema- 
listes venus  de  Sis  et  qui  avaient  suivi  la  retraite,  et  après  une 
fusillade,  se  repliait  sur  Adana;  il  fallut  plusieurs  jours  pour  ré- 
organiser ce  poste  important  que  notre  canon  ne  pouvait  proté- 
ger, et  qui  couvrait  la  ville  à  l'est. 

Le  général  Garnier-Duplessis  était  arrivé  de  Killis  en  avion  à 
Adana,  le  28  mai  1920,  mais  à  l'atterrissage,  l'avion  ayant  ca- 
poté, il  eut  plusieurs  vertèbres  cassées  (fig.  i3);  néanmoins,  dès 
le  6  juin,  il  repartait  pour  Mersine  en  train  blindé,  avec  le  géné- 
ral Dufieux;  le  soir,  ils  s'embarquaient  pour  Beyrouth  sur  la 
Décidée  ;  le  9  ,  le  général  Dufieux  rentrait  à  Adana  après  avoir  vu 
le  Haut-Commissaire. 

Le  général  Gouraud  lui  avait  notifié  le  remplacement  du  co- 
lonel Brémond  comme  cbef  du  Contrôle  administratif  en  Cilicie, 
par  le  lieutenant  colonel  Capitrel ,  mutation  qui  avait  été  provi- 
soirement retardée  sur  la  demande  instante  du  commandant  de 
ia  i'"'"  division.  Le  général  Dufieux  rapportait,  en  outre,  la  pro- 
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messe  formelle  que  les  trois  preoiiers  bataillons  qui  débarque- 
raient au  Le\ant  seraient  affectés  a  la  Cilicie. 

Confiant  dans  la  promesse  qu'il  a\ait  reçue,  le  général  com- 
mandant la  i"^^  division  forma  avec  tous  ses  éléments  disponibles 
une  colonne  Laurent  (environ  3  bataillons),  à  laquelle  il  donna 
la  mission  de  ravitailler  et  de  relever  les  garnisons  échelonnées 
le  long  du  chemin  de  fer  et  parvenues  au  terme  de  leur  approvi- 
sionnement de  munitions  et  de  vivres.  On  n'avait  de  ces  garnisons 
que  des  nouvelles  rares,  généralement  par  les  reconnaissances 
d'avions,  car  aucun  poste  n'était  muni  de  T.  S. F.  C'étaient  : 
Toprak  kalé.  Osmanié,  Baghtcbé,  Keller.  Islahié,  Medain 
Akbes. 

Les  trois  bataillons  attendus  devaient  suffire  à  tenir  la  plaine 
pour  permettre  la  rentrée  des  récoltes,  et  à  assurer  la  sécurité 
d'Adana. 

Le  10  juin,  on  rapportait  à  Adana.  d'Abdoglou,  li  cadavres 
musulmans;  une  agitation  kemaliste  se  dessinait  aussitôt  en  ville, 
sous  la  direction  du  consul  de  Perse,  Assef  Ismaïl,  et  à  lo  heures 
du  matin,  le  konak  (fig.  i^)  était  envahi  par  plusieurs  centaines 
de  personnes,  et  le  colonel  Brémond  avait  beaucoup  de  peine  à 
calmer  cette  effervescence.  Le  but  du  consul  de  Perse,  qui  reve- 
nait de  Constantinople,  et  semblait  en  avoir  rapporté  un  mot 
d'ordre  francophobe,  était  de  substituer  des  autorités  turques 
kemalistes  aux  autorités  turques  ententistes  en  fonction.  Il  s'était 
dévoilé  depuis  le  départ  du  vali  Djelal  bey  et  de  ses  acolytes,  qui 
avait  heureusement  privé  le  mouvement  de  ses  chefs. 

Le  12  juin,  au  milieu  de  ces  circonstances  tragiques,  le  gé- 
néral Dufieux  ouvrait  la  Foire  d'Adana,  qui  dura  jusqu'au  27. 
Malgré  toutes  les  difficultés,  cette  manifestation  attira  un  concours 
de  plusieurs  milliers  de  personnes,  et  apporta  un  dérivatif  bien 
nécessaire  aux  préoccupations  de  la  foule;  en  même  temps,  elle 
redonnait  confiance  à  nos  amis  et  faisait  douter  nos  ennemis. 

Le  i3  juin,  avec  l'autorisation  de  son  ambassade  et  du  Haut- 
Commissariat  de  Beyrouth,  le  consul  de  Perse,  Ismaïl  Assef.  se 
rendait  auprès  du  major  Chemseddine,  qui  s'était  installé  à  kurd 
Tépé,  petit  village  en  vue  d'Adana,  d'où  il  avait  le  téléphone  et 
le  télégraphe  avec  Sivas,  et  sur  lequel  flottait  un  énorme  drapeau 
turc.  Fait  caractéristique  :  nous  avions  établi  une  dérivation  sur 
les  lignes  téléphoniques  ennemies,  ce  qui  nous  permit  de  consta- 
ter que  les  ordres  s'y  donnaient  en  allemand,  que  l'on  s'y  don- 
nait du  Herr  Major  et  du  Herr  Hauptmann  et  qu'on  se  souhaitait 
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Fi[j.  10.  —  Siège  d'Adana.  Les  faubourgs  sud  de  la  ville 
(août  ic)9o). 
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Malilzeil  après  los  repas.  Ceux  qui  ne  \eulent  pas  se  rendre 
compte  de  la  germanisation  des  Turcs  pourront  méditer  ce  fait, 
et  il  y  a  là  une  explication  de  Tlioslilitë  particulière  des  keina- 
listos  contre  la  France. 

Le  mois  deRamazan,  le  Ramadan  arabe,  avait  commence  le 
19  mai  et  se  terminait  le  17  juin;  il  avait  été  célébré  partout 
dans  les  formes  ordinaires,  avec  salves  de  canon,  malgré  les 
facilités  que  cela  pouvait  donner  à  Tespionnage,  notamment  par 
les  signaux  lumineux;  la  circulation  fut  laissée  libre  la  nuit. 

L'armistice  devait  se  terminer  le  18  juin  à  minuit. 

Conformément  aux  ordres  du  Haut-Commissaire,  tout  le  pos- 
sible avait  été  fait  pour  obtenir  une  nouvelle  prolongation  de 
vingt  jours;  mais  on  s'était  constamment  heurté  à  un  orgueil 
boche,  sur  de  la  prochaine  victoire;  et  tous  les  renseignements 
recueillis  prouvaient  la  volonté  arrêtée  de  reprendre  les  hostilités, 
montraient  les  préparatifs. 

Plus  de  1,200  gendarmes  turcs  avec  presque  tous  leurs  officiers 
avaient  déserté  en  mai;  l'armistice  précipita  ce  mouvement. 

Est- il  utile  de  dire  que,  pendant  l'armistice,  les  hostilités  ne 
cessèrent  pas  :  mais  par  ordre,  il  nous  fut  interdit  de  tirer  le 
canon  au  nord  de  la  voie  ferrée;  cet  ordre  subsista  jusqu'aux  pre- 
miers jours  de  juillet  (^^,  et  nous  causa  les  difficultés  qu'on  peut 
penser. 

La  voie  terrée  devait  être  la  limite  des  deux  partis  pendant 
l'armistice.  Les  chefs  kemalistes  avaient  émis  la  prétention  d'avoir 
le  rail  nord,  le  rail  sud  restant  aux  Français.  Ce  seul  fait  pourra 
servir  de  critérium. 

Le  18  juin  à  28  heures  3o,  avant  la  fm  de  l'armistice,  les 
kemalistes  déclanchèrent  contre  Mersine  une  attaque  bien  montée, 
avec  feux  d'infanterie  organisés;  repoussés,  ils  recommencèrent 
le  19  à  3  heures  du  matin.  L'artillerie  des  bateaux  en  rade  con- 
courut a  la  défense  de  la  ville.  Cette  intervention  fut  regrettée  par 
le  haut  commandement. 

Egalement  dans  la  nuit  du    18   au   19,  le  pont  de  Yénidjé 


^'^  La  garnison  de  Missis  (  :^  sections  de  tirailleurs  algériens ,  û  mitrail- 
leuses) ayant  été  attaquée,  le  commandant  d'armes  (un  sous-lieutenant  indi- 
gène) repoussa  Tennemi  et  le  poursuivit  du  feu  de  ses  mitrailleuses.  Le  moudir 
turc  (sous-préfet)  envoya  à  Adaua  un  télégramme  de  remerciment  pour  cette 
intervention  qui  avait  sauvé  la  ville  du  pillage.  Un  sans-fil  du  haut  commande- 
ment l)làma  cet  officier,  parce  que  i'aclion  s'était  passée  au  nord  de  la  voie 
ferrée, 
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sautait;  le  train  parti  d'Adana  ie  19  à  8  heures  devait  y  revenir  : 
la  voie  ferrée  ne  sera  réouverte  qu'en  octobre. 

Les  événements  ne  sont  pas  encore  assez  reculés  pour  qu'on 
puisse  sans  inconvénient  relater  certains  ordres  relatifs  à  l'évacua- 
tion. Mais  on  peut  dire  que  c'est  à  cette  époque  qu'ils  ont  débuté; 
comme  ils  étaient  inexécutables,  ils  montrent  que  la  situation 
n'était  pas  connue  ou  était  inexactement  appréciée.  Ils  ne  furent 
d'ailleurs  susceptibles  d'aucune  exécution,  jusqu'à  celui  du  18  sep- 
tembre 1990  qui  commençait  à  se  manifester  lorsque  des  ordres 
de  Paris,  à  la  fin  d'octobre,  vinrent  en  arrêter  les  effets. 

Ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  connus  du  gouvernement 
lorsqu'ils  ont  été  donnés. 

Dès  le  20  juin,  on  entendait  d'Adana  le  canon  de  Tarsous  mais 
sans  savoir  ce  qui  se  passait,  puisqu'il  n'y  avait  pas  de  T.  S.  F. 
A  ce  moment,  il  y  avait  un  appareil  de  T.  S.  F.  àMersine  (de  la 
Marine)  et  un  à  Adana. 

Tarsous,  ville  de  3o,ooo  habitants  ayant  une  garnison  de 
deux  bataillons  (dont  un  de  recrues)  et  d'une  batterie  de  65, 
n'avait  pas  de  T.  S.  F.  La  prise  du  commandement  français 
remontait  à  près  de  sept  mois. 

Le  même  jour  toutes  les  lignes  télégraphiques  étaient  coupées; 
elles  ne  furent  réparées  qu'en  octobre,  sauf  celle  d'Adana-Karatacbe 
qui  le  fut  en  août.  La  fuite  d'un  grand  nombre  de  télégrapbisles 
lurcs  se  trouva  ainsi  sans  inconvénient,  puisque  le  service  était 
supprimé. 

Enfin  le  21  juin,  à  son  tour  l'artillerie  d'Adana  ouvrait  le  feu, 
sur  Madama  Tchilîik,  située  à  3, 000  mètres  N.  E.  de  nos  orga- 
nisations, et  d'où  les  Tchétés  venaient  de  couper  la  voie  ferrée; 
en  même  temps  ils  attaquaient  Indjirlik  qui  cette  fois  les  repous- 
sait. 

A  cette  époque,  le  front  nord  d'Adana  était  terminé,  le  front 
ouest  présentait  de  bons  points  d'appui,  mais  non  reliés;  le  front 
sud  ne  comprenait  que  3  petits  postes  de  tirailleurs  perdus  dans 
la  forêt  des  arbres  fruitiers;  on  renforça  ces  derniers  avec  2  postes 
<le  2  5  volontaires  arméniens  et  chaldéens,  en  même  temps  qu'on 
[)erfectionna  la  défense  des  quartiers  chrétiens  (maisons  orga- 
nisées, barricades,  sacs  à  terre,  constitution  de  postes  permanents). 
A  Test,  Indjirlik  couvrait  la  ville,  encore  peu  attaquée  de  ce  côté. 

Il  est  à  noter  que  les  réseaux  de  fils  de  fer  d'Adana  furent  con- 
stitués avec  environ  2  tonnes  de  barbelés  laissées  par  les  Allemands 
en  1918  et  l'approvisionnement  de  fils  télégraphiques  des  services 
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atlmiiiistralils.  IL  n'y  avait  pas  de  fil  de  fer  barbelé  dans  les  appro- 
visionnemenls  du  génie. 

Les  troupes  furent  aux  rations  réduites  pendant  les  mois  de 
juin  et  juillet. 

La  population  civile  avait  diminué  de  plusieurs  milliers  de 
musulmans  qui  avaient  profité  de  Parmistice  pour  sortir  de  la 
ville;  mais  elle  était  augmentée  des  7,600  Arméniens  venus  de 
Sis  et  de  plusieurs  milliers  de  réfugiés  chrétiens  venus  des  villages 
des  environs. 

Les  vivres  étaient  rares.  Il  arriva  qu'un  soir  il  ne  restait  qu'une 
demi-journée  de  farine  pour  la  ville.  On  dut  limiter  la  vente  du 
pain,  malgré  les  inconvénients  dans  un  moment  pareil  des  queues 
de  clients  devant  les  boulangeries  fermées;  on  fit  du  pain  avec 
tout  ce  qui  pouvait  être  utilisé.  Mais  si  on  pense  que  le  pain  est 
presque  la  nourriture  unique  de  bonne  part  de  ces  populations, 
et  qu'ils  sont  habitués  au  seul  pain  blanc,  on  peut  penser  aux 
sentiments  que  ces  mesures  inévitables  faisaient  naître.  Une  orga- 
nisation de  cartes  de  pain  fut  préparée. 

Cependant  dans  l'Est  la  colonne  Laurent  poursuivait  son  opé- 
ration. 

Osmanié  était  assiégé  depuis  le  27  mai;  la  colonne  Gracy,  à 
son  retour  de  Sis,  avait  poussé  jusqu'à  Osmanié  le  7  juin;  la 
colonne  Laurent  à  son  passage  lui  avait  assuré  un  nouveau  répit  : 
les  Arméniens  y  défendaient  énergiquement  leur  quartier,  en 
liaison  avec  la  garnison,  retranchée  dans  un  ouvrage  en  pierres 
entièrement  édifié  par  elle. 

Cependant  Tennemi  s'était  aperçu  que  la  garnison  d'Adana  était 
réduite  à  rien.  Un  moment  maintenu  par  le  bruit  de  l'arrivée 
imminente  des  3  bataillons  promis,  il  se  resaississait,  et  la  situa- 
tion devenait  sérieuse.  Le  21  juin,  le  général  Dufieux  le  signalait 
au  commandement,  et  demandait  qu'on  lui  fit  connaître  les  dates 
précises  d'arrivée  des  bataillons.  Il  lui  fut  répondu  le  2  3  que  ces 
bataillons  étaient  arrivés,  qu'ils  avaient  été  employés  ailleurs,  el 
qu'il  ne  tallait  compter  ni  sur  eux,  ni  sur  d'autres. 

Tout  commentaire  sur  celte  réponse  est  inutile,  aussi  bien  que 
sur  la  situation  désespérée  où  on  mettait  la  i"^®  division,  et  en 
particulier  Adana,  dépourvu  de  forces,  et  Tarsous  où  les  avions 
lisaient  sans  cesse  le  signal  :  demande  de  munitions  et  de  ravi- 
taillement. 

Le  général  Dufieux,  de  son  initiative,  prit  alois  la  décision  de 
faire  retourner  la  colonne  Laurent  (3  bataillons)  qui  commençait 
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à  arriver  à  Djihan,  sa  mission  terminée,  dans  l'Amanus,  où  elle 
procéderait  à  une  évacuation  complète.  Cette  mesure  permettrait 
de  récupérer  environ  9  bataillons.  Osmanié  deviendrait  le  i^''  poste 
vers  TEst.  On  peut  se  demander  pourquoi  on  s'était  obstiné  à 
conserver  ces  postes  isolés  sur  la  voie  ferrée,  qu'ils  ne  protégeaient 
pas,  et  où  ne  passait  plus  aucun  train.  Un  avion  parlait  d'Adana 
le  9^  porter  Tordre  préparatoire.  Mais  le  27  Missis  était  bloqué, 
le  poste  d'Hadji  Taleb  près  Tarsous  était  enlevé  ;  le  poste  de 
Gulek  (/i  kilomètres  est  de  Tarsous)  était  relevé  et  pouvait 
regagner  Tarsous ,  et  les  Tchétés  incendiaient  Madama  Tchiflik 
(3  kilomètres  N.  E.  d'Adana). 

Dès  le  28  un  train  blindé  partait  d'Adana,  prenait  contact  avec 
un  train  blindé  venant  de  Djihan;  Indjirbk,  de  nouveau  évacué, 
élait  réoccupé  par  une  nouvelle  garnison  arménienne,  Missis  était 
débloqué.  Mais  les  chrétiens  qui  jusqu'alors  avaient  tenu  le  village 
d'Abdoglou,  point  de  passage  du  Djihan  au  sud  de  Missis,  s'en- 
fuyaient à  Adana.  On  ne  put  rétablir  ce  point  important  qu'après 
de  longs  efforts. 

Le  3o  juin,  le  général  Dufieux  pouvait  aller  et  revenir  de 
Djihan  par  train  blindé  et  y  donner  les  ordres  nécessaires  pour  le 
rassemblement  des  garnisons  de  l'Amanus. 

Cette  initiative  n'avait  été  approuvées  Beyrouth  qu'avec  réserve; 
et  l'ordre  avait  été  donné  d'envoyer  les  2  petits  bataillons  qu'on 
allait  ainsi  récupérer,  à  Dortyol  en  réserve  d'armée.  Heureusement, 
il  ne  fut  pas  maintenu,  mais  il  montre  qu'à  Beyrouth  on  ne  se 
rendait  pas  plus  compte  de  la  situation  pour  Adana  qu'on  ne  l'avait 
fait  pour  Ourfa  ou  Bozanti. 

La  situation  intérieure  à  Adana  s'aggravait  d'heure  en  heure, 
maintenant  que  notre  faiblesse  était  connue. 

Le  U  juillet,  les  kemalistes  sous  la  conduite  du  consul  de 
Perse ,  Ismaïl  Assef ,  envahissaient  de  nouveau  le  konak  pour  sommer 
les  autorités  ottomanes,  vali  et  président  de  la  municipalité,  tous 
deux  turcs,  de  se  démettre  en  faveur  d'unionistes.  Le  colonel  Bré- 
mond  avec  trois  de  ses  officiers  entrait  dans  le  bureau  du  vali, 
donnait  l'ordre  au  consul  de  Perse  de  sortir;  sur  son  refus,  il 
amenait  deux  gendarmes  turcs,  très  hésitants,  et  leur  faisait 
expulser  ce  fonctionnaire.  La  gendarmerie  cilicienne,  avec  hési- 
tation, faisait  dégager  le  konak  de  la  foule  qui  l'entourait.  Le 
général  commandant  la  Division  téléphonait  aussitôt  qu'il  pro- 
clamait l'état  de  siège  à  Adana,  ce  dont  il  avait  l'autorisation 
depuis  peu. 
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H  est  à  iiolei-  que  la  inaiiircslaliou  du  consul  de  Perse  a\ail 
pour  but  d'empêcher-  une  reunion  de  délé{;ués  des  quartiers  mu- 
sulmans que  le  colonel  Hreuwmd  \enait  (Tornaniser  |)oui'  lutlcr 
contre  la  propa|;ande  kcniaiisle.  Notilication  fut  l'aile  au  consul  de 
Perse  (jue  toutes  lelations  étaient  rompues  avec  lui;  |)eu  après,  il 
faisait  parlir  sa  famille,  et  lui-même,  gagnant  la  face  sud  dont 
la  surveillance  était  incomplète,  rejoignait  les  kemalistes  qui  lui 
faisaient  un  accueil  enthousiaste. 

L'attitude  énergique  des  autorités  françaises  commençait  à 
peine  à  rétablir  le  calme,  que  le  10  juillet  une  échaulîourée 
éclatait  qui  remettait  tout  en  question,  dans  l'absence  de  moyens 
oii  nous  nous  trouvions. 

Le  faubourg  de  la  ville  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du 
Seïhoun  est  surlout  habité  par  des  Tziganes,  affiliés  aux  kema- 
listes. Leur  chef,  Ibrahim  le  Tzigaiie,  agitateur  populaire  redouté, 
avait  d'ailleurs  rejoint  Kara  Issalou,  quartier  général  de  l'eimemi. 

Le  10  juillet,  une  fusillade  éclata  dans  ce  quartier.  C'était  là 
un  événement  quotidien,  qui  n'étonnait  plus  personne.  Mais  ce 
jour  là,  un  vent  de  pani(|ue  souffla  sur  la  ville.  Chacun,  chrétien 
ou  musulman,  prit  son  fusil  et  se  mit  à  tirer  par  sa  fenêtre.  Les 
postes  de  volontaires  chrétiens  ouvrirent  le  feu  sans  objectif  précis. 
Immédiatement  les  officiers  des  services  administratifs  se  répan- 
dirent dans  les  rues  pour  faire  cesser  le  feu.  Ils  y  réussirent  très 
rapidement.  Le  nombre  des  victimes  fut  de  six,  toutes  musulmanes 
(dont  deux  femmes,  l'une  étant  une  Arménienne  convertie). 

Une  vingtaine  d'arrestations  de  chrétiens  fut  opérée,  et  ils 
lurent  traduits  en  conseil  de  guerre ,  où  ils  ont  été  sévèrement 
condamnés. 

Immédiatement  le  chef  du  contrôle  administratif  réunit  les  auto- 
rités et  notables  musulmans  pour  tâcher  de  rétablir  la  confiance. 
Mais  l'efl'et  obtenu  fut  presque  nul. 

La  population  musulmane  s'enfuit  éperdument  pendant 
/i8  heures;  les  gendarmes  et  policiers  placés  pour  arrêter  l'exode, 
partaient  eux-mêmes.  Le  major  de  gendarmerie  Djemil  bey.  après 
avoir  promis  solennellement  au  colonel  Brémond  de  rester  avec 
lui,  s'enfuyait  caché  dans  une  voiture  de  paille,  et  allait  à  Kara 
Issalou  organiser  une  gendarmerie  kemaliste. 

Plus  de  /io,ooo  musulmans  prirent  ainsi  la  fuite,  sans  qu'il 
fut  possible  de  rien  faire  pour  les  retenir. 

Les  causes  de  ce  grave  événement  furent  :  d'abord  la  faiblesse 
dv  la  garnison  française  (jui  n'inspirait  plus  confiance;  ensuite  une 
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propagande  kemalisle  aiiiionçanl  que  la  ville  allait  être  bombardée . 
brûlée  et  que  les  musulmans  restés  avec  les  Français  seraient 
traités  comme  eux  ;  enfin  une  propagande  extrémiste  arménienne 
menaçant  les  musulmans  de  massacre.  Le  matin  du  lo  juillet,  les 
volontaires  arméniens  avaient  t'ait  dans  les  rues  de  leur  quartier 
plusieurs  arrestations  illégales  de  musulmans,  qui ,  conduits  devant 
les  notables  arméniens  furent  relâchés  et  protégés.  Mais  le  brtiit 
courait  que  les  musulmans  arrêtés  étaient  assassinés.  De  fait  une 
plainte  ferme  fut  formulée  par  un  musulman;  mais  Tenquêle  ne 
put  établir  que  la  disparition  d'un  musulman,  qui,  au  milieu  de 
cette  panique  pouvait  aussi  bien  avoir  pris  la  fuite.  S'il  y  a  eu  des 
cas  de  cette  sorte,  ce  qui  est  possible,  ils  ont  été  rares.  Les  abus 
de  pouvoir  des  volontaires  arméniens  fuient  vigoureusement 
réprimés.  Le  départ  des  musulmans  laissait  vides  plusieurs  quar- 
tiers. On  imagine  si  les  pillards  pouvaient  laisser  passer  cett<» 
occasion.  Mais  on  fit  pendre  tout  individu  convaincu  de  pillage  : 
six  chrétiens  furent  ainsi  pendus,  au  total.  Un  comité  juusulman 
fui  créé  et  sVcupa  d'emmagasiner  en  lieux  sûrs  les  mobiliers  et 
effets  abandonnés.  Défense  fut  faite  aux  chrétiens  de  pénétrer 
dans  le  quartier  musulman. 

Dans  cette  répression  du  pillage  qui  nuisait  si  ouvertement  aux 
intérêts  des  chrétiens,  Monsieur  Mihran  Damadian,  représentant 
de  l'Arménie  intégrale  accrédité  auprès  du  Haut- Commissaire  et 
des  autorités  françaises  de  Gilicie,  déploya  une  louable  activité. 
Un  jour  qu'il  faisait  ressorlir  à  la  foule  les  inconvénients  du  pil- 
lage et  les  prévenait  que  les  voleurs  encouraient  la  potence,  un 
assistant  répondit:  cf C'est  bien,  que  celui  qu'on  prend,  on  le 
pende^i,  se  déclarant  ainsi  prêt  à  en  courir  le  risque. 

Monseigneur  Kevork  Arslanian  parcourait  les  rues,  un  bdlon  à 
la  main,  ramenant  vigoureusement  de  sa  houlette  ses  brebis 
égarées.  Ce  prélat,  dont  toute  la  famille  a  péri  dans  le  feu  turc, 
a  montré  en  toutes  circonstances  un  patriotisme  élevé,  une  réso- 
lution dans  la  conduite  de  la  foule  souvent  égarée,  qui  en  font  un 
des  hommes  les  plus  éminents  de  l'Arménie.  Il  devait  tomber  à  la 
fin  de  1920  dans  son  église,  pendant  un  service  religieux,  frappé 
à  la  tête  avec  la  clef  de  cette  église  par  un  de  ces  exaltés  qui  ont 
jeté  sur  l'Arménie  entière  le  fâcheux  renom  qui  n'était  mérité  que 
par  eux.  Mais  heureusement  sa  blessure,  très  grave,  n'était  pas 
mortelle. 

A  partir  du  1 1,  la  canonnade  devint  normale  sur  le  front  nord; 
un  troisième  train  blindé,  lécemmenl  construit,  alla  réparer  une 
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Fi<>-.  iG.  —  Siège  (VAdana.  La  maison  do  Deblan  Zaclé, 
ex-président  de  la  municipalité,  passé  aux  Tchétés  (août  1920). 


Fig.  17.  —  La  grande  mosquée  d'Adana. 
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iiouvdlc  brèche  de  la  voie  terrée  vers  \1adania  Tchillik.  Et  dès  I<î 
lendemain,  en  raison  de  la  défeclion  des  Arabes  Ansarich  du  major 
Mebmed  bey,  on  commença  à  organiser  sérieusement  b;  front  sud 
au  moyen  d'abatis. 

Le  là  juillet  l'ut  célébré  avec  entêtement  y)ar  nous,  volonté 
d'espe'rer  par  les  chrétiens,  par  les  musulmans  Irancophiles.  Il  y 
eut  une  petite  revue  devant  le  quartier  général ,  où  le  général  Dulieux 
remit  quelques  décorations.  L'après-midi,  il  y  eut  une  réception 
cbez  le  chef  du  Contrôle  administratif,  où  tous  les  éléments  se 
rencontrèrent ,  se  cramponnant  à  l'espoir  du  maintien  de  l'occupation 
française. 

C'est  le  1  9  que  l'ennemi  montra  pour  la  première  fois  9  canons 
de  77,  au  combat  de  Tachdjit,  au  nord  d'Adana.  et  le  20  que  le 
front  sud  fut  attaqué  pour  la  première  fois;  il  était  heureusement 
déjà  assez  solide  pour  tenir. 

Jusqu'alors  nous  nous  étions  ett'orcés,  pour  le  ravitaillement 
d'Adana,  de  tenir  le  pays  au  sud  de  la  voie  ferrée,  entre  le  Seïhoum 
et  le  Djihaii;  tous  les  bacs  et  bateaux  de  ces  rivières  avaient  éU^ 
détruits,  et  la  ligne  de  la  voie  ferrée  était  tenue  par  Adana.  la  gar- 
nison arménienne  d'Indjirlik .  un  groupe  de  volontaires  arméniens 
moissonneurs  (environ  3  à  /loo  hommes)  à  Feitullah,  la  garnison 
de  Alissis  (environ  t  compagnie)  appuyée  en  arrière  par  le  village 
chrétien  d'Abdoglou;  sur  cette  ligne  les  trains  blindés  assuraient 
une  surveillance  par  leur  passage. 

Mais  le  20  un  groupe  de  Tchétés  attaquait  un  convoi  de  ravi- 
taillement à  10  kilomètres  au  sud  d'Adana  et  lui  tuait  2  chevaux. 

Dans  la  nuit  du  2  1  au  22  ,  le  front  sud  fut  attaqué  de  nuit  pour 
la  première  fois. 

Cependant  les  pillards,  généralement  arméniens  ou  chaldéo- 
assyriens,  continuaient  à  sévir,  et  pour  cacher  leurs  méfaits, 
allumaient  des  incendies  fréquents;  d'autre  part  des  groupes  de 
Tchétés  se  glissaient  dans  les  maisons  de  la  lisière  sud  et  mettaient 
également  le  feu.  On  évalue  le  nombre  des  maisons  incendiées 
dans  cette  période  à  environ  i5oo  (fig.  i5  et  16).  Le  22,  deux 
Arméniens  furent  pendus  pour  pillage. 

Le  23,  pour  la  première  fois,  8  obus  venant  de  l'ouest 
tombaient  aux  alentours  du  quartier  général;  ils  faisaient  des 
victimes.  Du  reste  chaque  jour  des  gens  étaient  atteints  par  les 
projectiles,  balles  ou  obus.  Les  étages  des  maisons  étaient  évacués; 
le  konak  était  criblé. 

Le  26,  une  vingtaine  d'obus  tombaient  sur  la  nouvelle  gare  et 
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dans  le  camp  de  Taviation,  où  il  faillit  y  avoir  im  désastre.  On  en 
l'ut  quitte  pour  des  dégâts  minimes,  grâce  à  un  sauvetage  rapide 
des  appareils.  Mais  le  même  jour,  les  bataillons  Eon  (tirailleurs), 
Antoine  (612^)  atteignaient  Adana,  revenant  de  TAmaiius  par  voie 
de  terre,  le  chemin  de  fer  étant  coupé;  le  reste  de  la  colonne 
suivait. 

Les  deux  colonnes  successives  dans  TAmanus,  l'installation  et 
l'évacuation  des  postes  faites  à  bras  dliommes  en  juillet,  par  des 
gens  impaludés,  fatigués,  insuffisamment  nourris,  mal  habille's 
(on  manquait  de  chaussures,  de  toiles  de  tente,  etc.),  avaient 
amené'  ces  troupes  à  un  état  de  fatigue  comme  on  n'en  avait  pas  vu 
depuis  la  ff  colonne  volante^^  de  Tananarive  en  iSgS. 

Mais  il  était  urgent  de  secourir  Tarsous  où  une  compagnie 
et  deux  mitrailleuses  avaient  été  enlevées.  Le  général  Dufieux 
communiquant  à  chacun  l'ardeur  qui  l'animait,  terminait  la  con- 
centration de  ses  moyens  le  26  à  ik  heures  par  l'arrivée  du 
bataillon  Deligne,  et  le  S'y  à  a  heures  du  matin,  sous  les  ordres 
du  colonel  Gracy.  les  lançait  sur  Tarsous  :  ti  petits  bataillons, 
9  batteries  de  75,  2  auto-mitrailleuses. 

La  colonne  bousculait  les  avant-postes  turcs  de  Kehiaoglou  et 
allait  camper  autour  de  Yénidjé.  La  température  était  accablante. 

I^e  28  à  II  heures  du  matin,  au  moment  où  la  colonne  en 
marche  dépassait  la  station,  elle  était  accueillie  par  un  feu  d'infan- 
terie extrêmement  intense  qui  la  clouait  au  sol  sans  qu'on  put 
deviner  d'où  il  partait.  Tandis  qu'on  cherchait  sans  y  parvenir  à 
déterminer  l'origine  de  ce  feu,  une  auto-mitrailleuse  se  portail 
audacieusemenl  en  avant,  sur  la  route,  et  constatait  avec  stupé- 
faction que  la  ligne  dos  tireurs  ennemis  se  trouvait  à  moins  de 
i,5oo  mètres  dans  des  tranchées  bordant  la  rive  est  du  Yare- 
michtu  et  parfaitement  établies  et  camouflées. 

La  ligne  française  se  déployait  alors,  mais  trouvant  constam- 
ment l'ennemi  en  face  d'elle  :  le  front  turc  atteignait  dix  kilo- 
mètres. Tout  à  fait  à  droite,  le  capitaine  Delmas  du  4 12%  réu- 
nissant une  soixantaine  d'hommes,  chasseurs  d'Afrique,  tirail- 
leurs, fantassins,  sapeurs,  enlevait  un  village  extrême  gauche  de 
l'ennemi,  ouvrant  la  route  à  la  compagnie  de  mitrailleuses  du 
bataillon  Knall  Demars  [1^^  tirailleurs)  qui,  à  la  baïonnette, 
enlevait  d'enfdade  la  ligne  ennemie. 

Le  bataillon  Knall  Demars  exécuta  dix  charges  à  la  baïonnette 
successives. 

A  rextrcnie  gauche .  le  bataillon  Deligne,  déc()Hant  baidimenl 
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(le  la  coloimc,  liuissail  par  trouver  la  droite  ennemie  et  la  tour- 
nait. 

A  7  heures  5o,  renneiiii  tenait  toujours;  le  colonel  Gracy  ne 
disposait  plus  que  d'un  pelolon  de  tirailleurs  comme  réserve  et 
voyait  venir  derrière  lui  2,000  paysans  en  armes,  qui  commen- 
çaient à  ouvrir  le  l'eu  sur  son  aitillerie. 

Mais  à  8  heures,  la  ligne  (urque  cédait  partout,  laissant  600  à 
700  cadavres  sur  le  terrain,  dont  celui  d'un  olHcier  hoche,  des 
mitrailleuses,  des  fusils  par  centaines.  A  10  heures,  un  pigeon- 
voyageur  apportait  la  nouvelle  à  Adana,  où  elle  provoquait  une 
joie  générale. 

Le  même  jour  on  recevait,  par  avion,  le  télégramme  officiel 
annonçant  la  prise  de  Damas,  l'occupation  d'Alep,  que  l'on  con- 
naissait par  sans  fil  depuis  le  26.  Ce  qui  faisait  espérer  que  la 
Cilicie  allait  à  son  tour  recevoir  le  nécessaire. 

La  colonne  Gracy  arriva  le  28  soir  à  Tarsous,  ayant  perce 
l'ennemi;  mais  pour  mesurer  son  succès,  il  faut  dire  que  le  29, 
2  obus  de  io5  tombèrent  dans  la  maison  du  gouverneur  o'i  le 
colonel  et  son  e'tat-major  étaient  invités  à  déjeuner. 

Pour  quitter  Tarsous  le  3o,  il  y  eut  encore  un  combat  sé- 
rieux. 

La  colonne  arriva  à  Mersine  le  3o  à  11  heures  :  à  son  arrivée, 
elle  eut  200  entrées  à  l'hôpital  avec  11  décès  immédiats  par 
fatigue  générale.  Ce  n'est  qu'à  l'arrivée  à  Mersine  par  la  T.  S.  V. 
de  la  Marine  qu'elle  put  donner  de  ses  nouvelles  à  Adana,  n'ayant 
plus  de  pigeon-voyageur  et  n'ayant  pas  de  T.  S.  F.  Il  y  eut  un 
moment  de  détente  générale,  après  les  semaines  d'angoisse  que 
l'on  venait  de  passer,  d'autant  plus  que  l'on  espérait  que  le  haut 
commandement  allait  pouvoir  maintenant  s'occuper  de  la  Cilicie. 
Des  promesses  étaient  faites  :  un  régiment  de  tirailleurs  séné- 
galais à  Mersine,  un  bataillon  de  tirailleurs  à  Karatache  pour 
ouvrir  la  route  Karatache -Adana,  une  escadrillle  de  bombar- 
dement. 

Seul  le  bataillon  de  Karatache  se  réalisa. 

Le  3i  juillet,  un  train  blindé  parvenait  de  Djihan  à  Adana, 
mais  la  voie  était  hachée  derrière  lui. 

Le  3  août,  le  général  Dufieux  partait  pour  Mersine  en  avion 
[)our  précipiter  le  retour  de  la  colonne,  malgré  son  état  de  fatigue 
el  la  désillusion  éprouvée  de  n'avoir  trouvé  à  Mersine  aucun  des 
lenlorts  espérés  et  escomptés. 

Le  6,  il  rentiait  à  Adana,  cette  tache  accomplie  et  certain  du 
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moral  élevé  de  cette  troupe,  à  bout  de  forces,  mais  magnifique 
de  dévouement. 

Ce  même  jour,  les  communautés  chrétiennes  remettaient  au 
chef  du  contrôle  administratif  une  proclamation  de  leur  indépen- 
dance sous  le  mandat  français.  Il  leur  fut  répondu  que  cette  pro- 
clamation serait  transmise  au  gouvernement,  mais  qu'elle  arrivait 
bien  tard  pour  pouvoir  escompter  un  effet  sur  la  décision  des 
puissances;  qu'en  tous  cas  l'autorité  française  comptait  sur  la 
sagesse  des  dirigeants  pour  que  la  population  restât  calme. 

Les  quartiers  chrétiens  pavoisèrent,  mais  il  n'y  eut  aucun  inci- 
dent. 

Mais  le  5  août,  vers  lo  heures  du  matin,  M.  Mihran  Dama- 
dian,  oubliant  son  caractère  quasi-diplomatique,  avec  une  di- 
zaine d'Arméniens,  généralement  étriyigers  au  pays,  et  dirigeants 
des  quatre  partis  politiques  arméniens,  pénétrait  dans  le  bureau 
du  vali,  ouvert  comme  d'habitude,  s'y  installait  et  se  proclamait 
gouverneur  de  la  Gilicie  sous  le  protectorat  français.  La  masse  de 
ia  population  restait  indifférente  y  compris  le  quartier  arménien. 

Une  cinquantaine  d'afïidés  surveillaient  les  abords  et  les  cou- 
loirs du  konak. 

Aussitôt  averti,  le  colonel  Brémond  faisait  couper  le  téléphone 
et  inviter  M.  Damadian  à  cesser  cette  comédie  ridicule.  Sur  la 
réponse  qu'il  ne  céderait  qu'à  la  force,  le  colonel  Brémond  se  ren- 
dait au  bureau  du  vali,  faisait  monter  un  tirailleur  baïonnette  au 
canon;  aussitôt  les  délinquants  quittaient  le  konak.  Il  était  notifié 
a  M.  Damadian  que  les  autorités  françaises  cessaient  toutes  rela- 
tions avec  lui.  Toute  cette  affaire  n'avait  pas  duré  une  heure. 

Cette  manifestation  lamentable  se  termina  par  le  rétablisse- 
ment du  vali  à  son  poste;  le  soir  une  délégation  musulmane  venait 
remercier  le  général  Dufieux  et  le  colonel  Brémond  de  l'attitude 
parfaitement  nelte  des  autorités  françaises. 

On  ne  peut  concevoir  qu'un  homme  comme  M.  Damadian  ^^^ 
ait  pu  accepter  de  se  mettre  à  la  tête  d'un  pareil  mouvement. 
En  effet,  il  aurait  du  savoir  mieux  que  personne  que  les  auto- 
rités françaises,  sur  un  territoire  occupé,  ne  pouvaient  chan- 
ce On  a  assuré  que  M.  Damadian  avait  sur  sa  table,  ce  jour-là,  une  ietlru 
d'un  Arménien  de  Beyrouth,  Malézîau  ou  Maioyan,  lui  disant  en  substance  : 
r  J'ai  vu  un  personnage  écouté  et  lui  ai  demandé  ce  que  nous  devions  faire ,  ce 
qu'il  nous  conseillait.  11  s'est  mis  à  rire  et  sans  répondre  a  écrit  :  d'Annunzio , 
Vcnizelos,  Moustafa  Kemal.w  Ce  serait  cette  lettre  qui  aurait  déclenché  cette 
amcutable  aventure. 
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ger  le  régime  existant  que  d'apiès  les  ordres  du  liaut-(jomiiiis- 
sariai. 

Quoi  qu'il  on  soit,  cette  inanileslalion  fit  le  plus  grand  tort  aux 
Arméniens,  car  elle  l'ut  âprement  exploitée  conUe  eux,  d'autant 
plus  qu'après  avoir  promis  1,000  ou  i,5oo  volontaires  pour 
appuyer  la  sortie  du  27  juillet,  ils  avaient  donné  péniblement 
un  détachement  de  18  volontaires  qui  paraît  avoir  bien  rempli 
sa  mission  de  destruction  de  la  voie  ferrée  vers  Dorak;  et  un  dé- 
tachement de  96  volontaires  et  gendarmes  qui  donna  lieu  à  des 
plaintes  à  Tarsous  et  à  Mersine,  au  point  que  le  colonel  Gracy  les 
lit  désarmer.  Cet  échec  dû  à  la  division  des  quatre  partis  armé- 
niens, qui  ne  surent  pas  s'unir  pour  aboutir  à  un  résultat  salis- 
faisant,  était  encore  présent  à  toutes  les  mémoires.  Pour  les  auto- 
rités françaises,  pour  les  .troupes,  il  était  d'autant  plus  notoire 
que  le  succès  de  l'alfaire  de  Yénidjé  avait  été  plus  disputé.  De 
sorte  que  cette  comédie  causa  une  très  vive  irritation,  bien  com- 
préhensible. Elle  ne  pouvait,  d'ailleurs,  avoir  aucun  succès. 

Il  faut  dire  que  la  masse  arménienne  ne  prit  pas  part  à  cette 
manifestation,  et  que  beaucoup  de  protestations  s'élevèrent  chez 
elle  contre  leurs  auteurs. 

Cette  affaire  a  été  notée  avec  quelque  détail,  parce  que  lors  des 
discussions  de  la  Chambre  des  députés,  en  décembre  1920,  sur 
les  affaires  du  Levant  on  a  confondu  en  un  seul  bloc  la  manifes- 
tation du  k  juillet,  kemaliste,  la  fusillade  du  10  juillet,  armé- 
nienne, et  la  tartarinade  du  5  août,  arménienne. 

La  colonne  Gracy  quittait  Mersine  le  5  août,  avait  un  fort 
combat  de  sept  à  huit  heures,  et  parvenait  à  faire  pénétrer  un 
fort  convoi  militaire  dans  la  ville,  à  part  quelques  voitures  restées 
aux  mains  de  l'ennemi.  Mais  la  situation  alimentaire  de  la  popu- 
lation civile  n'était  pas  améliorée. 

La  colonne  quittait  ensuite  Tarsous,  et  par  le  Sud,  pour  éviter 
toute  chance  d'engagement  vers  Yénidjé,  arrivait  le  1 1  à  Adana, 
oii  elle  défdait  à  raidi,  sur  sa  demande,  devant  le  général  Du- 
Heux,  avec  une  tenue  magnifique,  qui  ne  faisait  que  plus  ressor- 
tir l'état  de  fatigue  extrême  où  elle  était  :  en  tête  était  porté  le 
drapeau  pris  à  l'ennemi  à  Yénidjé. 

Si  le  retour  de  la  colonne  Gracy  nous  donnait  du  monde,  il 
n'améliorait  pas  la  sitiiation  en  vivres  et  munitions.  Il  ne  sem- 
blait pas  non  plus  avoir  abattu  le  moral  de  l'ennemi,  car  dès  le 
jour  même  de  cette  rentrée,  des  obus  de  io5  tombaient  sur  la 
gare,  auxquels  nous  ne  pouvions  répondre,  nos  76  n'ayant  pas 
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la  portée  nécessaire  et  étant  dépourvus  des  obus  à  longue  portée 
qui  ne  devaient  arriver  à  Adana  qu'en  septembre  1920. 

Le  12,  un  obus  de  io5  tua  6  hommes  et  en  blessa  18.  La 
situation  restait  délicate,  si  elle  n'était  plus  désespérée. 

Le  16,  dès  qu'il  fut  possible  de  demander  un  nouvel  efl'ort,  le 
lieutenant-colonel  Lannes  se  porta  vers  le  Nord,  enlevant  toutes 
les  positions  ennemies  jusqu'au  Tchakit  et  ramenant  un  canon 
de  io5  et  deux  caissons  de  77.  La  rentrée  de  ces  trophées  pro- 
duisit un  effet  considérable. 

Mais  ce  n'est  que  le  1 9  qu'une  opération  exécutée  sur  le  front 
sud  avec  plein  succès  nous  donna  200  prisonniers,  et  marqua 
la  fin  du  siège  d'Adana.  A  partir  de  cette  date,  on  ne  reçut  plus 
de  balles  dans  toutes  les  parties  de  la  ville  et  on  put  reprendre 
une  vie  normale. 

Ces  succès  amenèrent  la  population  musulmane  à  rentrer  à 
Adana.  Ce  retour  se  produisit,  dans  une  proportion  moindre, 
avec  la  même  fougue  que  le  départ;  des  postes  d'examen  placés 
sur  les  principales  routes  par  les  services  administratifs  mettaient 
de  Tordre  dans  ce  retour;  toutes  les  mesures  étaient  prises  pour 
éviter  les  inconvénients  de  tous  genres  qui  étaient  à  prévoir  et 
qui  furent  évités  pour  la  presque  totalité. 

Le  2  5  août,  TAïd  el  Kebir  (Courbam  haïra  m)  était  célébrée 
avec  le  cérémonial  et  les  salves  de  canon  habituels  (fig.  17). 

Le  même  jour,  le  général  Goubeaud,  commandant  la  4®  divi- 
sion, arrivait  en  train  blindé  de  Toprak  kalé  à  Adana,  venant 
s'entendre  avec  le  général  Dufieux  au  sujet  de  la  nouvelle  limite 
des  deux  divisions  :  la  k^  s'étendait  jusqu'au  Djihane,  ce  qui 
allait  permettre  à  la  1^^  de  récupérer  2  bataillons  et  quelques 
canons. 

Le  i*"  septembre,  le  colonel  Lannes  exécutait  une  nouvelle 
opération  au  nord  d'Adana  avec  3  bataillons,  3  batteries,  1  esca- 
dron. Il  se  heurtait  à  des  tranchées  bien  établies,  camouflées, 
remplies  d'une  infanterie  tirant  d'une  manière  violente,  obligeant 
à  la  manœuvre.  Nous  avions  7  tués  et  Ua  blessés  ^^J. 

Le  colonel  Brémond,  rappelé  à  Beyrouth,  passait  le  U  sep- 
tembre 1920  le  service  à  son  chef  d'Etat-Major,  le  commandant 
Hassler. 


t'J  C'est  à  cette  époque  qu'un  poste  de  tirailleurs  ayant  été  surpris  à  Mer- 
sine ,  on  retrouva  les  corps  des  tirailleurs  musulmans  émasculés  et  mutilés. 
Le  sous-lieulenaut  vServp]  n'avait  pas  été  mutilé. 
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L(;  général  Diifieux,  avant  son  dépari,  le  citait  à  Tordie  do  la 
division  dans  les  termes  suivants  : 


ARMKE     DU    LEVANT. 

l"   DIVISION. 


Q.-G.,  ie  11  septembre  ipao. 
Élat-Major. 


EXTRAIT   DE    L'ORDRE  GENERAL  IS°  172. 

Le  Général  Du  fi  eux,  Commandant  la  i"^  Division  de  l'Armée  du 
Levant,  cite  à  l'ordre  de  la  Division  : 

Le  Colonel  BRÉMOND,  Chef  du  contrôle  administratif  do 
Cilicie  : 

fc Officier  supérieur  d'une  haute  intelligence  et  d'une  expé- 
rience consommée.  Toujours  guidé  par  le  souci  des  intérêts 
français,  a  fourni  sans  faibhr,  pendant  19  mois  consécutifs  et 
dans  des  circonstances  particulièrement  difficiles ,  un  admirable 
effort  d'organisation  et  de  renseignements.  Par  son  activité  éclai- 
rée, son  labeur  acharné  et  parfaitement  réglé,  par  sa  foi  persé- 
vérante dans  l'œuvre  entreprise,  par  son  calme  souriant,  son 
sang -froid  imperturbable  et  l'énergie  de  ses  décisions  dans  les 
moments  criti(jues,  a  rendu  à  la  cause  française  en  Cilicie  les 
plus  signalés  services,  n 

Signe'  :  J.  Dufieuj. 

Les  officiers  qui  furent  alors  envoyés  de  Beyrouth  pour  rem- 
plir les  fonctions  administratives  en  Cilicie  semblent  surtout  avoir 
eu  pour  but  de  détruire  ce  qui  avait  été  fait.  Ils  n'y  ont  que  trop 
réussi.  L'histoire  douloureuse  de  la  Cilicie  en  1920,  et  en  parti- 
culier au  mois  d'octobre ,  redonne  les  sensations  que  l'on  éprouve 
en  lisant  dans  l'histoire  de  Dupleix  le  rôle  de  Godeheu. 

Il  y  eut  autrefois  un  certain  capitaine  de  frégate  dont  l'bistoire 
refusa  d'enregistrer  le  nom  et  qui  alla  à  Hué  signer  le  traité  qui 
nous  obligeait  à  détruire  nos  établissements  et  nos  missions  du 
Fleuve  Rouge  au  Tonkin.  Il  y  a  eu  aussi  le  général  Desmichels  à 
Oran  qui  livra  tout  à  Abdelkader,  mais  que  le  gouvernement 
désavoua. 

Tristes  choses.  Pauvres  gens. 

Heureusement,  après  la  période  de  dépression  qui  est  marquée 
par  la  désorganisation  du   contrôle  linancier,   du   cadastre,  la 


370  K.    IJRKMOND. 

remise  de  nos  écoles  l'raiico-arabes  à  rinsUuclion  publique  tuiYjue 
qui  a  aussitôt  supprimé  arabe  et  fraoçais,  ce  sont  les  fonction- 
naires ottomans,  vali  en  tête,  qui  montraient  la  sagesse,  en  télé- 
graphiant à  Constantinople  pour  demander  le  maintien  d'une 
occupation  qui  était  le  salut  de  la  Gilicie. 

Cette  esquisse  rapide  de  l'histoire  de  la  Cilicie  depuis  deux 
ans  serait  incomplète  si,  après  cette  chronologie,  il  n'était  dit 
quelque  chose  des  aspirations  des  diverses  communautés  ou  natio- 
nalités, et  des  considérations  qui  doivent  servir  de  guide  à  notre 
politique  au  Levant. 

Les  populations  peuvent  se  diviser  en  musulmanes  (toura- 
niennes,  et  non  touraniennes)  et  chrétiennes  (arméniennes, 
chaldéennes-assyriennes,  hellènes,  européennes). 

Les  Turcs  ont  incontestablement  un  sentiment  de  patriotisme 
très  marqué;  mais  pourront- ils  se  mettre  d'accord  avec  l'organisa- 
tion actuelle  du  monde?  Le  régime  hamidien  a  causé  chez  eux 
une  dépression  morale  profonde;  depuis  trente  ans,  tous  leurs 
officiers,  la  majeure  partie  de  leurs  intellectuels,  sont  de  forma- 
tion allemande,  et  en  ont  la  mentalité;  ils  ont  fait  la  guerre  à 
côté  des  puissances  centrales,  et  leur  orgueil  de  peuple  de  con- 
quête éprouve  de  la  défaite  un  ressentiment  comparable  à  celui 
des  Allemands,  mais  qu'ils  savent  mieux  dissimuler,  étant  un 
peuple  poli.  Il  leur  faudra  donc  remonter  un  courant  bien  établi 
pour  redevenir  ententistes,  libéraux,  pour  reconnaître  que  la 
guerre  injustifiée  qu'ils  nous  ont  faite  comporte  des  sanctions 
nous  donnant  les  garanties  nécessaires ,  susceptibles  d'être  amélio- 
rées d'ailleurs  dans  l'avenir,  suivant  leur  conduite  à  notre  égard. 

Il  semble  qu'aussitôt  après  la  guerre  la  pensée  des  Alliés  a  été 
de  réduire  la  Turquie  à  un  état  minime  (^).  Aujourd'hui,  les 
idées  inclineraient  plutôt  à  lui  être  favorables. 

Mais  il  est  évident  que  seul  le  gouvernement  du  sultan  est 
susceptible  de  donner  les  garanties  qui  nous  sont  nécessaires. 

En  Cilicie,  marche  ou  colonie,  plutôt  que  territoire  turc,  les 
Osmanlis  ont  imposé  leur  langue  partout  et  à  tous.  Elle  était 
d'ailleurs  seule  reconnue,  mais  en  raison  du  développement  des 
chrétiens,  et  notamment  des  Arméniens,  devenus  plus  nombreux 
que  les  musulmans  (touraniens  ou  non)  [2i5,ooo  contre 
i85,ooo  en  1912],  le  gouvernement  turc  a  organisé  des  mas- 

(^)  On  se  souvient  de  la  lettre  de  M.  Clemenceau  à  la  Délégation  ottomane. 
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sacres  ropcHés  el  croissanls  (1895,  1909,  1915-1918).  Kn  éva- 
luant à  20,000  le  iioinl)i(5  des  chréli(;ns  massacrés  en  1920, 
sans  compter  les  milliers  de  moris  de  Tyr,  de  Sidon  en  Syrie, 
on  est  probablement  près  de  la  vérité  (Hadjine  10,000,  Maraclie 
7,000  à  8,000,  (iilicie  2,000).  Il  est  évident  que  ces  procédés 
sauvages  doivent  disparaître  absolument.  Un  gouvernement  turc 
capable  de  rompre  résolument  avec  ces  pratiques,  qui  ont  été  de 
lous  temps  (Sélim  P""  le  Féroce,  premier  khalifa  turc,  a  fait  mas- 
sacrer /io,ooo  personnes),  est-il  possible  ? 

Les  Turcs  se  plaignent,  avec  raison,  des  capitulations,  qui 
sont,  en  effet,  une  source  d'abus  qui  tuent  le  pays  qui  y  est  sou- 
mis. Mais  la  suppression  de  ces  capitulations  ne  peut  être  envi- 
sagée sans  inconvénient  pour  nos  ressortissants,  que  si  l'admi- 
nistration turque  s'européanise  (^). 

L'attitude  de  l'Europe  vis  à  vis  de  la  Turquie  n'est  donc  pas 
une  question  de  sentiments,  mais  de  réalités  dont  aucune  n'est 
encore  debout  ^^l 

Est-il  utile  de  rappeler  nos  700  prisonniers  détenus  par  les 
kemalistes  à  Gésarée  ? 

Les  moyens  financiers,  base  de  tout,  manquent  d'ailleurs  aux 
Turcs;  ils  ont  besoin  d'aide,  de  concours;  ils  doivent  donc  accep- 
ter le  contrôle. 

Quand  ils  auront  tenu  leurs  engagements,  montré  leur  volonté 

(')  L'administration  ottomane  en  Cilicie  en  1919-1920  a  été  d'une  honnê- 
leté  qui  n'avait  jamais  été  atteinte;  mais  il  y  a  fallu  une  direction  européenne. 
On  peut  trouver  des  fonctionnaires  ottomans  honnêtes;  mais  il  faut  les  payer 
suffisamment  et  régulièrement,  ce  qui  n'a  jamais  été  fait  en  Turquie;  aucun 
chef  de  service  ottoman  n'a  été  trouvé  capable  d'imposer  l'honnêteté  à  iui- 
niême  et  aux  autres  sans  le  concours  d'une  volonté  européenne.  Tant  que  cette 
mentalité  persistera ,  on  ne  peut  espérer  un  relèvement  de  ce  pays. 

^*)  Il  ne  faut  pas  confondre  islamisme  et  touranisme.  L'Islam  est  arabe. 
Cest  Abd  ul-Hamid  qui  a  le  premier  réclamé  avec  constance  le  titre  de  khalifa, 
proscrivant  les  mots  de  vatan  (patrie)  et  de  milii  (national)  qui  représentaient 
ridée  turque.  A  i heure  actuelle,  beaucoup  de  Turcs  éclairés  pensent  qu'un 
sultan  sans  caractère  religieux  serait  préférable ,  et  sont  partisans  de  la  sépara- 
tion des  pouvoirs  :  sultan  et  khalifa.  11  ne  faut  pas  oublier  que ,  pendant  la 
guerre ,  les  Turcs  ont  bombardé  la  Kaaba ,  pillé  le  tombeau  du  Prophète  dont 
ils  avaient  fait  une  gare  et  un  magasin ,  que  le  chérif  de  la  Mecque ,  plus  mu- 
sulman, avait  interdit  d'attaquer;  les  Turcs  ont  aussi  pillé  les  tombeaux  de 
Kerbela,  et  vidé  le  puits  où  depuis  des  générations  les  Alevis  jettent  leurs 
bijoux  en  souvenir  d'Ali  et  de  ses  fils.  L'islamisme  turc  est  donc  sujet  à  cau- 
tion. Il  y  a  plus  de  différence  entre  un  Turc  de  Konia  et  un  Arabe  musulman 
d'Alep  qu'entre  cet  Arabe  et  un  habitant  de  Marrakech ,  parce  que  ces  deux 
derniers  p;irlont  arabe. 
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de  se  transformer,  toute  liberté  pourra  leur  être  rendue;  jusque- 
là,  ce  serait  vain  de  le  faire. 

La  révolte  de  Moustafa  Kemal  Pacha  est  surtout  une  révolte 
d'officiers,  dont  on  supprime  les  emplois  par  le  licenciement  de 
Tarme'e;  de  fonctionnaires  qui  ne  sont  plus  payés  et  qui  sentent 
souiller  le  vent  des  économies  et  des  suppressions  :  là  aussi,  il  y  a 
des  g^aranties  à  accorder  aux  intéressés. 

Quant  à  Moustafa  Kemal  Pacha,  il  est  aujourd'hui  souverain 
à  Angora.  Pour  quel  motif  abandonnerait-il  cette  situation?  Quelles 
compensations  personnelles  lui  offre-t-on?  Quelles  satisfactions 
donne-t-on  aux  aspirations  qu'il  personnifie?  Quelle  valeur  de 
durée  ont  les  engagements  qu'il  pourrait  prendre  ? 

En  pays  turc,  seul  le  padishah  est  durable;  en  pays  musul- 
man seul  le  khalifa  compte.  Si  on  veut  refaire  une  Turquie,  ce 
ne  peut  être  qu'autour  du  sultan  et  avec  son  concours.  Il  y  a 
peut-être  des  avantages,  mais  il  faut  avoir  des  garanties  contre 
les  inconvénients.  Et  c'est  une  tâche  de  longue  haleine. 

Les  non-touraniens  en  Cilicie  (Arabes  ansarieh,  Kurdes  alevis, 
Tcherkess)  ont  toujours  été  traités  par  les  Turcs  en  races  infé- 
rieures; les  Alides  ont  été  méprisés  ou  persécutés;  la  langue 
arabe  a  été  à  peu  près  proscrite.  Son  enseignement  n'est  pas 
permis  dans  les  villages. 

Toutes  ces  populations  pendant  l'occupation  alliée  ont  conçu 
la  liberté;  elles  ne  reprendraient  le  joug  turc  d'antan  qu'avec 
contrainte.  Elles  se  sont  compromises  avec  nous;  les  abandonner 
serait  une  félonie,  en  même  temps  qu'une  maladresse. 

Nous  devrons  donc  obtenir  pour  elles  toutes  les  garanties  né- 
cessaires. 

Il  y  a  en  Cilicie  100,000  Arabes  ansarieh,  3o,ooo  Kurdes 
et  Kizilbach,  10,000  à  i5,o 00  Tcherkess  ou  Circassiens.  Et  il 
est  à  noter  que  si  ces  Arabes  descendent  probablement  des  an- 
ciennes populations  des  bords  de  la  Méditerranée  (peut-être  du 
genre  berbère  ?)  les  Kurdes  et  les  Tcherkess  sont  de  race  indo- 
européenne, le  savent  et  s'en  vantent.  Mis  dans  des  conditions 
normales  de  développement,  ces  populations  peuvent  devenir  des 
peuples  européens;  il  y  faudra  naturellement  plusieurs  généra- 
rations  d'efforts. 

Les  populations  chrétiennes  de  Cilicie  comprennent  pour  la 
majeure  partie  les  Arméniens  (120,000  en  1919),  et  en  outre 
les  Grecs,  ottomans  pour  la  plupart  (28,000),  les  Chaldéens 
et  Assyriens  (5, 000)  et  quelques  centaines  d'Européens. 


L\    rjLICIK    KN    1919-1920.  373 

Les  Arméniens  se  souviennent  que  la  Cilicie  a  élé  le;  dernier 
refuge  de  leur  indépendance.  Ils  savent  (jue,  sans  les  massacres 
répétés  qui  leur  ont  été  inlli{|és,  ils  auraient  la  majorilé  incon- 
testée. Ils  ont  été  des  alliés  pendant  la  guerre,  et  dans  le  numéro 
précédent  de  cette  revue  le  R.  P.  Poidcbard  a  montré  le  prix 
qu'ils  ont  payé,  les  résultats  qui  leur  sont  dus. 

Pendant  les  événements  de  1920,  ils  ont  fourni  également 
un  elfort  qui  leur  a  valu  les  éloges  du  colonel  Flye  Sainte-Marie 
àAïntab,  du  colonel  Laurent  à  Osmanié,  et  du  général  Dufieux 
qui  a  écrit  d'eux  pour  Adana  :  ff  II  faut  aussi  déclarer  hautement 
que  si  Adana  est  resté  tranquille  jusqu'à  présent,  c'est  en  grande 
partie  à  cet  armement  des  Arméniens  qu'il  faut  l'attribuer.  Les 
Turcs  savent  que  s'ils  attaquent,  ils  ne  pourront  massacrer  à  leur 
aise,  que  l'affaire  leur  coûtera  cher. i?  (Lettre  du  9  mai  1920, 
n°  i,o68/R,  au  Haut-Commissaire.) 

Les  Arméniens,  arguant  de  ces  services  rendus  à  la  cause  des 
Alliés,  des  souvenirs  historiques,  désirent  une  Cilicie  arménienne. 
Nouveaux  venus  à  la  vie  politique,  ils  croient  à  la  justice  inté- 
grale. Ils  ne  peuvent  comprendre  qu'on  veuille  traiter  sur  le 
même  pied  alliés  et  ennemis.  Ils  ne  peuvent  admettre  qu'on  leur 
reproche  leur  petit  nombre  causé  par  les  affreux  massacres  qu'ils 
ont  subis. 

D'autre  part,  ils  se  sont  exposés  à  des  reproches,  vivement 
exploités  contre  eux,  par  les  difficultés  qui  se  sont  produites 
à  propos  de  la  Légion  arménienne,  par  leurs  divisions  de  partis 
qui  les  vouent  à  l'impuissance,  et  par  cette  lamentable  équipée 
du  5  août  1920  qui  pèsera  longtemps  sur  leur  destinée  dans 
l'opinion  française. 

Mais  leurs  dirigeants  se  rendent  compte  de  ces  difticultés  de 
l'heure  présente;  ils  savent  que,  pas  plus  pour  les  Arméniens  que 
pour  les  Français,  les  morts  ne  peuvent  compter,  qu'il  faut  sup- 
porter les  conséquences  de  leur  mort;  ils  ne  demandent  plus 
guère  que  le  droit  à  vivre  en  sécurité. 

La  foule  déportée  d'Anatolie  vers  les  déserts  et  Bagdad,  ramenée 
en  Cilicie  en  1919,  triturée  en  vue  de  sa  dispersion  à  la  fin  de 
1990,  a  pris  une  indifférence  douloureuse,  qui  lui  ôte  toute 
faculté  d'avoir  confiance;  elle  garde  fanatiquement  cet  esprit  de 
solidarité,  arme  des  faibles,  qui  l'empêche  de  livrer  ses  pires 
extrémistes,  qui  la  compromettent  inutilement. 

L'Entente  doit  se  souvenir  qu'elle  a  besoin  d'une  Arménie 
comme  d'une  Pologne. 
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Et  les  Arméniens  doivent  savoir  borner  leurs  désirs,  au  besoin 
à  des  garanties  de  sécurité  qui,  en  deux  ou  trois  générations, 
avec  leur  très  forte  natalité,  leur  amour  de  la  terre,  leur  patrio- 
tisme inné,  feront  d'eux  le  peuple  le  plus  prospère  de  l'Asie  Mi- 
neure. Toute  paix  qui  protégera  les  Arméniens  du  massacre  sys- 
tématique, pai"  cela  meoie  reconstituera  TArraénie  à  bref  délai. 
Et  ce  délai  ne  sera  pas  inutile  au  peuple  arménien  pour  faire  son 
éducation  de  la  liberté  et  de  la  politique. 

Les  Chaldéens  et  Assyriens,  descendants  des  anciens  peuples 
de  Babylone  et  de  Ninive,  ont  été  proportionnellement  plus  éprou- 
vés encore  que  les  Arméniens  par  les  derniers  massacres.  Ils 
désirent  la  sécurité;  ce  sont  des  races  rustiques,  travailleuses, 
braves,  comme  le  prouvent  leurs  opérations  autour  d'Ourmiah 
en  liaison  avec  Tarmée  britannique  de  Perse.  Ils  n  ont  en  Cilicie 
aucune  ambition  politique,  que  celle  d'y  vivre  en  sécurité. 

Les  Grecs  ottomans  de  Cilicie  (98,000),  bien  qu'en  liaison 
constante  avec  leurs  compatriotes  bellènes,  et  animés  comme  eux 
de  sentiments  patriotiques,  sont  assez  habiles,  assez  diplomates, 
pour  se  plier  à  tous  les  régimes;  sans  ambition  politique,  tenant 
entre  leurs  mains  presque  toute  la  richesse  agricole,  commer- 
ciale et  industrielle,  ayant  su  éviter  le  plus  gros  des  persécutions 
aux  époques  de  massacres,  se  remettant  sans  lassitude  au  travail 
chaque  fois  que  les  massacres  les  ruinent,  ils  sont  un  élément  de 
liaison,  de  concorde.  Aucun  régime  ne  peut  vivre  en  Cilicie  sans 
leur  concours,  qu'ils  apportent  d'ailleurs  volontiers,  y  trouvant 
leur  bénéfice.  Ils  ont  été  très  francophiles  jusqu'à  rarmistice 
d'Angora  (mai  1920),  à  partir  duquel  ils  ont  perdu  confiance 
dans  la  politique  française. 

Les  Européens  sont  quelques  centaines  en  Cilicie;  le  groupe- 
ment français  et  le  groupement  italien  présentent  seuls  une  cer- 
taine cohésion,  le  deuxième  étant  surtout  composé  d'entrepre- 
neurs et  de  contre-maîtres  (construcîion  du  Bagdad,  etc.).  Le 
groupement  germanique  n'est  plus  représenté  que  par  les  ingé- 
nieurs et  employés  suisses  ou  prétendus  tels  du  Bagdad,  qui  s'éli- 
minent progressivement. 

Pour  terminer  cette  étude,  il  est  utile  d'énoncer  les  bases  sur 
lesquelles  la  politique  française  du  Levant  semblerait  devoir  être 
établie  : 

1°  Il  est  évident  que  tout  doit  y  être  fait  d'accord  avec  l'Angle- 
terre, bien  que  localement  cela  nous  nuise,  en  raison  des  inté- 
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iV'ls  primordiaux  ([ui  lient  à  riiemc^  actuolle  los  deux  pays;  mais 
cela  ne  comporte  nulle  nécessité  d'abdication  bien  entendu; 

2"  La  France  est  la  prolectrice  de  tous  les  chrétiens  ^^);  elle  est 
une  puissiince  musulmane;  ce  n'est  pas  après  le  loyalisme  montré 
par  nos  Français  musulmans  pendant  la  guerre,  qu'il  peut  être  fait 
violence  à  leurs  sentiments;  par  conséquent  tout  devrait  être  fait 
en  vue  de  permettre  le  piMerina^^e,  qui  est  indispensable  aux 
musulmans,  et  qui  n'a  pu  être  fait  en  191  9;  et  le  sultan  de  Con- 
stantinople  reste  le  khalifa  des  Tunisiens  et  de  partie  des  Algé- 
riens ; 

3°  La  France  doit  conserver  en  Orient,  après  la  victoire,  la 
place  qu'elle  avait  après  sa  défaite  de  1870; 

k"  Le  régime  établi  doit  donner  satisfaction  aux  aspirations 
légitimes  des  populations,  sans  (ju'aucuue  puisse  opprimer  une 
autre  (^^;  les  cbai'ges  qui  en  résultent  pour  la  France  doivent  être 
réduites  au  minimum  en  argent  et  en  hommes,  et  avec  un  pro- 
gramme en  limitant  la  durée;  la  France  doit  avoir  un  droit  d'in- 
tervention, mais  pas  une  obligation,  surtout  constante;  les  peuples 
doivent  faire  leurs  affaires  eux-mêmes,  avec  leur  argent,  leurs 
hommes,  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  possibilités,  avec  le  concours 
du  contrôle  et  du  conseil  français. 

Il  a  été  impossible  au  cours  de  cette  brève  esquisse  de  vingt 
mois  de  la  vie  d'un  pays  équivalent  au  dixième  de  la  France,  de 
citer  les  noms  de  tous  ceux  qui  y  ont  fait  preuve  de  hautes  quali- 
te's;  qu'il  suffise  de  dire  que  le  petit  groupe  de  Français  et  de 
Françaises  qui  a  donné  là  tout  son  effort  intelligent  et  son  labeur 
persévérant,  avait  obtenu  les  suffrages  de  toute  la  population  à 
la  fin  de  1919,  lorsque  les  troubles  kemalistes  ont  commence'. 
C'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire  de  leur  œuvre,  dont  ils 
peuvent  être  liers. 

Ce  travail  a  cherché  à  être  absolument  impartial,  il  est  donc  à 


^^)  La  politique  d(3  l'rançois  I*'"  a  consisté  à  protéger  les  chrétiens  en  se  ser- 
vant du  sultan.  Elle  a  été  continuée  jusqu  au  moment  où  on  a  traité  avec  Mou- 
stafa  Kemal,  snjet  rebelle  (1920).  Cet  abandon  d'une  politique  séculaire  n*a 
donné  que  des  mécomptes.  11  faut  y  revenir.  A  noter  que  les  chrétiens  ont  tou- 
jours aidé  les  soldats  français. 

^'^)  On  a  produit  à  Londres  un  ce  député  d'Adana??.  11  n'y  a  pas  de  député 
d'Adana.  Le  général  Allenby  avait  interdit  les  élections  en  Cilicie  en  1919. 
Celte  interdiction  a  été  maintenue  en  1920. 
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penser  qu'il  ne  satisfera  les  aspirations,  ni  les  jugements  d'aucun 
des  partis  en  présence;  mais  qu'y  faire?  Le  temps  est  un  grand 
maître  dans  ces  occasions.  Et  je  conseillerai  à  ceux  qui  n'agréeront 
pas  les  commentaires  qui  les  concernent,  de  les  infirmer  par 
leur  sagesse  politique  et  leur  activité  humaine. 

Je  crois  juste,  pour  clore,  de  dire  toute  la  reconnaissance  que 
nous  devons  avoir  au  personnel  enseignant,  qui  au  milieu  de 
difficultés  enchevêtrées  incroyables ,  et  d'une  incertitude  d'avenir 
si  complète,  avait  créé  cette  organisation  scolaire  de  1919,  pleine 
de  lacunes  certes,  mais  débordante  de  promesses.  Je  terminerai 
donc  par  un  salut  bien  mérité  à  tous  ceux  qui  apprenaient  le 
français  aux  Giliciens,  préparant  un  avenir  réparateur  dont  ce 
pays  magnifique  a  besoin  pour  étonner  le  monde  par  son  déve- 
loppement, qui  rappellera  celui  de  l'Egypte,  une  Egypte  avec  des 
Alpes. 

Paris,  le  1"  mars  1991, 

Edouard  Brémond. 
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II.  SOUVENIRS 
D'UNE  INFIRMIÈRE   EN   CILICIE 


(JUIIV-OGTOBRE   1919). 


Au  début  do  mal  1919,  la  Délégation  Nationale  Arménienne 
de  Paris,  répondant  aux  cris  de  détresse  de  ses  malheureux  com- 
patriotes rapatriés  en  Gilicie  (car  à  cette  date,  la  Cilicie  devait 
faire  partie  de  TArménie),  décida  d'y  envoyer  une  mission  sani- 
taire. 

C'est  au  D""  Ghazarossian ,  que  la  Délégation  Nationale  fit  l'hon- 
neur de  confier  l'organisation  de  cette  mission  qui  partait,  sous 
les  auspices  de  la  Groix-Rouge  de  Genève,  porter  à  nos  rapa- 
triés les  secours  médicaux  et  le  réconfort  moral  dont  ils  avaient 
un  si  pressant  besoin. 

Mon  père  devait  emmener  avec  lui  un  secrétaire  particulier; 
je  lui  demandai  de  bien  vouloir  m'accorder  la  faveur  de  remplir 
cette  fonction,  espérant  d'autre  part  pouvoir  rendre  quelques 
services  en  tant  qu'infirmière  bénévole. 

Et  c'est  à  ce  titre  que  je  vais  tâcher  de  relater,  dans  les  lignes 
qui  suivront,  ce  que  j'ai  pu  voir  en  Gilicie  et  pins  particulière- 
ment à  Adana,  durant  les  cinq  mois  que  j'y  ai  passés. 

G'est  exactement  le  27  mai  1919  au  coucher  du  soleil  que  nous 
parvînmes  à  Adana.  A  la  descente  du  train,  j'aurais  pu  me  croire 
tout  d'abord  dans  une  petite  gare  de  province  de  France,  en 
temps  de  guerre;  tout  y  était  semblable.  Mais  bientôt  la  vue  des 
fez  rouges  et  la  façon  à  la  fois  barbare  et  bouffonne  dont  s'inju- 
riaient deux  portefaix  ne  me  permirent  plus  de  douter  en  quels 
lieux  je  me  trouvais. 

D'ailleurs,  dès  la  sortie  de  la  gare,  cette  première  impression 
disparut  complètement.  De  nombreux  porteurs  s'offrirent  à  nous 
transporter  nos  malles,  tandis  que  les  voituriers  se  querellaient 
entre  eux  pour  savoir  lequel  aurait  Thonneur  de  nous  conduire 
jusqu'à  l'hôtel  qui  se  trouvait  à  un  quart  d'heure  de  là.  Enfin 
avec  beaucou[)  de  cris  et  de  chants  arméniens  qui  m'abasour- 
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dirent  un  peu,  nous  arrivâmes  à  notre  Palace.  Un  Palace  dont  le 
souvenir  seul  me  fait  encore  frémir  :  nouriiture  immangeable, 
saleté  dépassant  l'imagination,  repos  nocturne  supprimé  par  des 
parasites  de  toutes  espèces  et  par-dessus  tout  cela,  un  vacarme 
auquel  je  n'étais  pas  encore  accoutumée. 

Fort  heureusement,  le  lendemain,  j'eus  pour  me  consoler  un 
magnifique  soleil.  Nous  en  profitâmes  immédiatement  pour  aller 
faire  le  tour  de  la  ville. 

Je  m'étais  imaginé  Adana  une  ville  en  ruines  dont  la  plupart 
des  maisons  seraient  ensevelies  sous  les  décombres  occasionnés 
par  les  fréquents  incendies.  J'avais  même  supposé  qu'il  nous  fau- 
drait peut-être  loger  sous  des  tentes,  mais  je  ne  m'attendais 
certes  pas  à  voir  une  ville  grouillante  sous  un  amas  de  boue;  il 
avait  plu  la  veille  et  l'ardent  soleil  d'Orient  n'avait  pas  encore 
réussi  à  sécher  complètement  les  rues  transformées  en  marais.  Il 
n'y  avait  pas  d'écoulement  dans  les  égouts.  Ceux-ci  ne  me  sem- 
blèrent pas  très  perfectionnés;  d'ailleurs  comment  avoir  des 
égouts  dans  des  villes  qui  restent  parfois  plus  de  six  mois  sans 
pluie. 

La  circulation  était  à  peu  près  impossible,  sauf  pour  les  indi- 
gènes qui  allaient  pieds  et  jambes  nus;  car,  excepté  dans  deux  ou 
trois  rues,  il  n'y  a  pas  de  trottoirs  et  la  chaussée  n'est  guère  pavée, 
ou  bien  les  pavés  défoncés  se  promènent  de  gauche  à  droite  lais- 
sant des  fondrières  remplies  de  boue  et  d'immondices.  Dans  cer- 
taines rues  même,  le  sol  s'était  transformé  en  quelque  chose 
d'indiciblement  glunnt  et  de  glissant.  Los  innombrables  échoppes, 
qui  étalent  leur  devanture  aux  couleurs  bariolées  jusqu'au  milieu 
de  la  chaussée,  encombraient  étrangement  encore  le  trafic. 

Notre  premier  soin,  ce  jour-là,  fut  d'aller  visiter  les  camps  où 
étaient  logés  tant  bien  que  mal  plus  de  deux  mille  de  nos  rapa- 
triés. Là  régnait  l'affreuse  misère  accompagnée  cependant  d'une       j|| 
certaine  sérénité.  Ces  pauvres  malheureux  avaient  organisé  leur 
vie    en    commun  et   s'entr'aidaient   avec  une    réelle    fraternité.       |j| 
Hommes,  femmes,  vieillards,  enfants,  tout  le  monde  travaillait,         1 
chacun  dans  la  mesure  de  ses  forces.  Les  uns  coupaient  le  bois       i.  J 
pour  allumer  le  feu,  les  autres  allaient  chercher  l'eau  aux  puits,       Il 
tandis  que  les  femmes  préparaient  le  léger  repas  ou  s'ingéniaient 
à  raccommoder  les  vêtements  en  lambeaux.  Les  plus  habiles  tra-       !|  4 
vaillaient  à  l'ouvroir  si  admirablement  organisé  par  Madame  Bré-       \  ' 
mond  dont  le  goiit  affiné  et  l'inépuisable  imagination  parvenaient         i 
à  faire  faire  à  ces  mains  ingénieuses  et  infatigables  de  véritables      i  j 


CHRONIQl'K.  370 

merveilles  :  dentelles  craue  iiiiesse  inimaginable,  broderies  aux 
couleurs  variées,  étoffes  lissées ,  lils  tirés  et  même  des  tapis  aux 
dessins  et  aux  teintes  remanjuables. 

Nous  fûmes  frappés  de  la  propreté  qui  régnait  dans  ces  camps 
par  rapport  à  la  grande  misère  qu'on  y  trouvait.  Mais  Tiuslalla- 
tion  d'un  dispensaire  et  si  possible  d'une  petite  infirmerie  dans 
chacun  d'eux  était  un  besoin  évident. 

Après  celte  visite  aux  camps,  nous  allâmes  voir  les  hôpitaux 
qui  existaient  déjà  à  Adana.  D'abord  l'Hôpital  militaire  Français 
où  étaient  admis  par  humanité  quelques  Arméniens,  mais  forcé- 
ment en  très  petit  nomhre,  et  cela  ne  pouvait  être  continué  puis, 
qu'il  s'agissait  là  d'une  irrégularité. 

Puis  l'Hôpital  Municipal  qui  contenait  environ  120  lits,  mais 
était  insullisanl  pour  une  ville  de  plus  de  100,000  habitants.  Il 
fallait  souvent  attendre  des  semaines  avant  d'y  être  admis  et  par 
conséquent  les  déportés  de  passage  ne  pouvaient  songer  à  s'y  faire 
soigner. 

Nous  visitâmes  ensuite  l'Hôpital  Américain  dont  on  nous  avait 
tant  vanté  l'organisation.  C'était  en  effet  l'hôpital  moderne  très 
perfectionné,  mais  il  ne  comptait  malheureusement  qu'une  qua- 
rantaine de  lits  et  était  payant. 

La  création  immédiate  d'un  hôpital  arménien  à  Adana  répon- 
dait donc  à  un  besoin  de  la  plus  grande  urgence. 

Mon  père  ayant  sollicité  une  audience  du  colonel  Brémond, 
nous  nous  empressâmes  de  nous  y  rendre. 

Nous  étant  peut-être  mal  exprimés,  ou  le  portier  nous  ayant 
mal  compris,  c'est  auprès  de  Madame  Brémond  que  nous  fûmes 
tout  d'abord  introduits. 

Quelle  fut  ma  joie,  en  voyant  venir  à  nous  une  ravissante  Pa- 
risienne, si  gaie,  si  courageuse,  si  pleine  d'entrain  dans  ce  pays 
011  je  n'avais  vu,  depuis  mon  arrivée,  que  d'affreuses  misères, 
qu'immédiatement  toutes  mes  petites  déceptions  de  la  première 
heure  disparurent,  pour  ne  plus  me  laisser  qu'un  vif  désir  de 
suivre  les  traces  de  cette  nouvelle  amie  qui  sut  déployer  sans 
cesse  une  si  merveilleuse  activité. 

Après  notre  courte  visite  à  Madame  Brémond,  on  nous  conduisit 
auprès  du  Colonel  qui  nous  reçut  avec  sa  coutumière  bienveil- 
lance et,  dès  cette  première  entrevue ,  accorda  toute  sa  sympathie 
à  notre  œuvre. 

Il  nous  fallait  ouvrir  dans  le  plus  bref  délai  possible  un  hôpital 
à  Adana.  Mais  là,  comme  partout  ailleurs,  la  crise  du  logement 
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elait  presque  irrésolublc.  Le  colonel  Bréinond  ne  put  donc  mettre 
à  notre  disposition  qu'un  vieux  bâtiment,  énorme  et  infect  cara- 
vansérail qu'il  s'agissait  de  transformer  en  hôpital.  La  tâche  était 
longue  et  difficile.  Il  fallait  de  la  patience  et  beaucoup  de  courage. 
Mon  père  se  mit  de  suite  à  l'œuvre  et  avec  le  concours  de  notre 
regretté  ami ,  le  D'  Rolland ,  médecin-chef  des  T.  K.  0. ,  il  lit  faire 
les  travaux  nécessaires  pour  l'assainissement  et  la  nouvelle  alfec- 
tation  de  ce  khan. 

Le  2  1  juillet,  Thôpital  (fig.  i)  ouvrit  ses  portes. 

Quelle  transformation  !  C'est  une  merveille  de  blancheur  et 
de  propreté,  a-t-on  dit,  et  cela  est  vrai. 

C'est  un  hôpital  moderne,  petit  mais  complet.  H  se  compose 
de  6o  lits  répartis  en  trois  services  : 

Le  service  des  hommes  ; 

Le  service  des  femmes  et  des  entants; 

Le  service  de  la  maternité. 

Chaque  service  est  sous  la  direction  d'une  intirmière  en  chef, 
assistée  de  deux  infirmières  secondaires.  Tous  ces  services  se 
trouvent  être  sous  la  surveillance  d'une  infirmière  surveillante 
générale.  Un  médecin  est  spécialement  attaché  à  chaque  service. 
L'hôpital  comprend  à  l'étage  supérieur  :  j 

2  salles  d'opérations  (fig.  2); 

1  salle  d'isolement; 

1  salle  d'accouchement; 

1  salle  de  nouveau-nés; 

1  laboratoire.  J 

Au  rez-de-chaussée,  on  trouve  la  pharmacie,  la  lingerie,  la 
buanderie,  la  salle  de  bain,  la  salle  des  morts,  le  dépôt  et  les       j 
cuisines  qui  font  l'admiration   de   tous   les   visiteurs;  et  enfin        j 
la  clinique  publique  oii  sont  soignés  indistinctement  les  malades       t 
de  toutes  nationalités.  I 

Partout  des  grillages  de  treillis  aux  fenêtres  pour  empêcher 
autant  que  possible  les  mouches  de  pénétrer  dans  les  chambres 
des  malades. 

Une  des  ailes  de  l'hôpital  est  spécialement  réservée  au  personnel 
supérieur.  C'est  là  que  se  trouvent  le  cabinet  du  médecin-chef,  les 
chambres  réservées  au\  médecins  de  l'hôpital  et  aux  infirmières 
en  chef,  le  réfectoire  savamment  Iransformc  en  salle  de  lecture 
api'ès  les  repas. 


«• 
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Fig.  1.  —  LMiôj)ital  arménien,  à  Adana. 


Kig.  '?..  —  La  salle  cropéraliou. 
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Fig    3. 


—  Une  gnleric  découveiie  à  l'hôpital  arménien  d'Adana. 


Fiçr.  !i.  — 


La  Maternité,  à  riiôpilal  arménien  d'Adana. 
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Sur  les  [paieries  [ïi^.  3),  on  peut  voir  de  nombreuses  chaises 
longues  destine'esaux  convalescents.  Et  toulceta  est  presque  gai, 
afin  de  donner  à  nos  malades  un  peu  Tillusion  du  bien-être  dont 
ils  ont  été  pendant  si  longtemps  privés. 

En  outre,  trois  dispensaires  ont  été  créés  en  ville  et  qui 
rendent  aussi  de  très  grands  services  :  au  camp  Gulbinkian,  au 
camp  Abkarian  qui  l'ut  plus  tard  transporté  au  camp  PioUand  et 
un  troisième  dans  notre  petite  maison  de  Tcbarchapouk,  quartier 
essentiellement  arménien.  Des  installations  similaires  ont  été 
fondées  dans  les  différents  cenUvs  tels  que  Marache,  Hadjin,  Sis, 
Djihan,  Osmanié,  Deurt  -Yol,  ïarsus,  Bagtché  et  Zéïtoun. 

A  Marache,  un  liôpital  de  20  lits  a  été  ouvert  de  même  quà 
ïarsus,  Hadjin  et  Deurt- Yol  avec  le  concours  de  la  Société  de 
bienfaisance  arménienne  du  Caire.  Malheureusement  je  n'ai  pu 
aller  dans  tous  ces  centres,  mais,  si  j'en  juge  d'après  ce  que  j'ai 
pu  voir  à  Tarsus  et  à  Sis,  je  puis  dire  que  les  résultats  ont  été 
aussi  satisfaisants  qu'à  Adana. 

Grâce  à  l'activité  déployée  par  tous,  et  à  l'admirable  dévoue- 
ment des  médecins  et  des  infirmières,  en  moins  de  trois  mois  il 
a  été  soigné  plus  de  26,000  malades  atteints  pour  la  plupart  de 
paludisme,  de  maladies  des  yeux,  de  maladies  de  la  peau,  etc. , 
dans  les  proportions  suivantes  : 

Paludisme 3,5  p.  100. 

Dysenterie 1,9 

Maladies  des  yeux 7,3 

Maladies  de  la  peau 1 1,3 

Syphilis 3,8 

Vers  intestinaux 6,2 

11  est  très  important  de  remarquer  que  pas  une  fois  dans  ce 
pays  où  règne  cependant  une  absence  totale  d'hygiène  et  une  si 
grande  misère,  pas  une  fois  on  eut  à  déplorer  une  épidémie  soit 
de  choléra,  soit  de  peste  ou  de  typhus  (chose  encore  assez  fré- 
quente en  Syrie  et  en  Palestine).  C'est  un  véritable  miracle, 
mais  il  faut  en  féliciter  aussi  l'Administration  des  T.  E.  0.  qui  sut 
toujours  si  énergiquement  enniyer  la  propagation  des  terribles 
fléaux  en  prenant  immédiatement  les  mesures  les  plus  sévères  en 
vue  de  désinfecter  l'habitation  et  le  quartier  même  où  demeurait 
le  cas  douteux  qui  venait  de  lui  être  signalé. 

Un  autre  fait  aussi  mérite  d'être  mentionné  : 

La  Maternité  (fig.  6),  si  généreusement  entretenue  par  notre 
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grand  philanthrope,  M.  Margossian,  eut  tôt  fait  d'obtenir  tout  le 
succès  qu'on  attendait.  Cependant,  tout  au  début  de  sa  fonda- 
tion, très  peu  de  femmes  osaient  y  venir.  Gela  leur  paraissait 
tellement  étrange.  Elles  y  étaient  si  peu  accoutumées,  qu'il  fallut 
pour  les  décider  toute  la  bienveillance  et  l'admirable  patience 
des  infirmières  de  ce  service  qui  allaient  de  camp  en  camp,  de 
maison  en  maison,  expli-quer  aux  femmes  enceintes  tous  les  avan- 
tages qu'elles  auraient  et  les  bienfaits  qu'elles  ressentiraient  en 
venant  à  la  Maternité. 

Mais  bientôt,  nous  eûmes  la  joie  de  voir  notre  Maternité 
(alors  cette  fois  trop  réduite)  toujours  remplie. 

Elles  étaient  si  contentes  des  soins  reçus,  elles  en  gardaient 
un  si  bon  souvenir,  qu'après  leur  dépari  c'est  toujours  avec 
plaisir  qu'elles  revenaient  nous  voir,  soit  pour  nous  demander  un 
conseil ,  soit  pour  visiter  une  amie  à  qui  elles  avaient  elles-mêmes 
\ivement  conseillé  d'y  venir. 

Cet  hôpital  avec  sa  Maternité  destinée  aux  rapatriés  et  aux  dé- 
portés arméniens  et  absolument  gratuit,  a  été  une  des  plus  belles 
œuvres  qui  aient  été  faites  à  Adana. 

La  mission  sanitaire  a  largement  atteint  le  but  qu'elle  s'était 
proposé  :  œuvre  essentiellement  arménienne,  formée  de  médecins 
et  d'infirmières  arméniens,  elle  a  montré  une  lois  de  plus  les 
qualités  indiscutables  de  la  race,  mais  il  ne  laut  pas  oublier 
qu'une  partie  de  ses  membres,  ou  tout  au  moins  son  chef,  était 
un  des  plus  fervents  admirateurs  de  la  science  française. 

Irma  Ghazarossian. 
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Nersès     AkINIAN.     'X^t'-P^^C     ^"U     ij  llu*Juip-ufLnL.piruIlÊ     ni^uni^SùutuffpnL.^ 

ptu/b  ^luiTtup'  Materialien  zum  Studhim  des  armenischen  Martyrolo- 
giums.  —  Vienne,  imprimerie  des  Mekliilharistes,  191 4;  in-/i°, 
viii-^-58  pages. 

I.  En  préparant  leur  volume  sur  la  \ie  et  Tépitaphe  d'Abercius 
parue  en  tgis,  dans  la  Bibliotheca  Teubneriana,  MM.  Th.  Nisseii 
et  W.  Lûdtke  s'étaient  demandé  si  peut-être  la  littérature  armé- 
nienne ne  garderait  pas  en  réserve  quelque  document  utile  à  leur 
publication.  Le  R.  P.  Nersès  Akinian,  à  qui  la  question  fut  sou- 
mise, se  chargea  d'y  répondre  dans  la  revue  Bandes  Amsorya 
(t.  [tij^,  1910,  p.  182-139,  166-170,  3o6-3i  1,  328-333,  370- 
37/1;  t.  [ilr,  1911,  p.  89-98;  t.  [liij  1912,  p.  761-769;  t. /r^r, 
1913,  p.  326-343,  5 1 3-5 2 6).  Son  élude,  reproduite  en  tirage  à 
part,  dans  un  ordre  interverti,  forme  environ  la  moitié  de  la  pré- 
sente brochure.  Elle  comprend  une  introduction  critique,  résumée 
et  complétée  dans  lavant-propos  allemand  (p.  i-iv)  et  tiois  textes 
arméniens  :  une  vie  développée  inédite,  la  notice  d'Abercius, 
dans  le  synaxaire  dit  de  ff  Ter  Israël  ^^  et  la  même ,  d'api  es  la  re- 
cension  de  Grégoire  de  Klath  (Dserentz).  Ces  deux  dernières 
étaient  déjà  connues,  tant  bien  que  mal,  par  les  trois  éditions  du 
y^iujuifinL.nL,pg  arménien,  et  le  texte  de  rTèr  Israël '7  avait,  de 
plus,  été  réimprimé  séparément  par  M.  I.  Misakhegeantz ,  dans  la 
revue  Patker  (t.  VIII,  1896,  p.  246-261  ;  cf.  notre  Bibliotheca  ha- 
giographica  orientalis,  n*'  8).  Il  ne  sera  désormais  plus  permis 
d'interroger  à  propos  d'Abercius  ces  publications  surannées. 

La  vie  arménienne  est  traduite  du  grec  de  Syméon  Métaphraste 
(Bibliotheca  hagiographica  graeca,  n''  k).  Ce  nom  dit  tout,  et  il  n'y 
a  pas  lieu  d'insister  sur  le  genre  d'intérêt  que  la  pièce  peut  offrir, 
—  du  point  de  vue  hagiographique,  s'entend,  car  pour  le  philo- 
logue, obligé  trop  souvent  de  recourir  à  des  textes  écha])[)ant  à 
tout  contrôle,  c'est  toujours  avec  bonheur  qu'il  voit  apparaître 
une  édition  répondant  aux  exigences  du  métier.  Celle  du  P.  Aki- 
nian réalise  à  peu  près  tout  ce  qui  était  possible  étant  donnée 
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rexlrême  pauvreté  de  la  tradition;  et  les  quelques  inexactitudes 
qui  se  sont  glissées,  par  la  faute  des  topographes,  dans  les  cita- 
tions grecques  principalement,  se  corrigent  sans  effort. 

La  transmission,  nous  venons  de  le  dire,  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer. Le  P.  Akinian  n'a  pu  atteindre  que  le  seul  manuscrit  118 
de  la  Bibliothèque  nationale,  dont  M.  Maxudiantz  lui  a  piocuré 
une  copie.  Ce  manuscrit,  oii  la  vie  d'Abercius  est  incomplète  de 
la  fin,  forme  avec  les  manuscrits  1 16  et  117  un  recueil  de  Vies 
de  saints,  copié  à  Caffa  entre  les  années  1807  et  i33A  (voir  le 
catalogue  de  M.  Macler,  p.  67-61).  Si,  comme  le  croit  le  savant 
éditeur,  cette  vaste  collection  représente  réellement  le  Martyrologe 
de  Grégoire  Vkaiasèr  (OfXojt>tapTt;?j,  la  version  arménienne  serait 
datée  approximativement  de  la  fin  du  xi*"  siècle  (Akinian,  p.  «-^^ 
et  p.  i-ii).  Mais  cette  attribution  peut-elle  se  soutenir?  Grégoire 
Vkaïasèr  est  désigné  une  seule  fois  dans  les  trois  manuscrits  1 16- 
118,  comme  traducteur  de  la  passion  de  sainte  Parascève  (III, 
fol.  62  v''-66;  cf.  Macler,  p.  Go).  On  s'explique  mal  par  quel  ha- 
sard cette  mention  se  serait  conservée  en  cet  endroit  et  en  cet 
endroit  seulement,  si  toutes  les  autres  pièces  de  ce  recueil  fort 
mélangé  avaient  été  pareillement  traduites  par  ce  même  Grégoire 
ou  par  ses  disciples  travaillant  sous  sa  direction.  En  tout  cas,  il  y 
a  de  bons  motifs  pour  que  le  nom  de  Grégoire  ne  se  lise  pas  en 
tête  de  tous  les  documents  hagiographiques  que  comprend  le  ma- 
nuscrit. Dans  le  nombre,  il  s'en  trouve  qui  ont  été  traduits  à  une 
époque  plus  ancienne,  quelques-uns  par  des  interprètes  connus. 
D'autres  n'ont  jamais  été  traduits,  ayant  été  rédigés  d'original  en  ar- 
ménien. D'autres  encore  appartiennent  à  des  écrivains  postérieurs 
d'à  peu  près  un  siècle  à  Vkaïasèr,  par  exemple  à  Nersès  Snorhali, 
ou  à  Nersès  de  Lampron.  Il  faut  donc  croire  que  même  si  le 
cf  martyrologe  77  de  Grégoire  Balhavouni  forme  réellement  le  fond 
principal  du  manuscrit  de  Caffa,  il  s'y  trouve  mélangé  et  confondu 
avec  des  éléments  assez  hétéroclites.  Cela  suffirait  à  rendre  dou- 
teuse l'origine  de  toutes  les  versions  dont  l'appartenance  n'est  pas 
clairement  indiquée.  Du  reste,  pour  l'honneur  de  Grégoire  Vkaï- 
asèr,  il  vaut  peut-être  mieux  en  rester  sur  ce  doute,  si  doute 
il  y  a.  La  version  arménienne  de  la  vie  d'Abercius  est  loin  d'être 
un  chef-d'œuvre.  Elle  n'est  pas  exempte  d'incorrections  grossières 
et  de  méprises  qui  vont  jusqu'au  non -sens  et  au  contresens  ca- 
ractérisé. Le  docte  catholicos  de  Dzamentav  entendait  mieux  le 
grec,  et  il  écrivait  une  meilleure  langue. 

Une  autre  question  se  pose  à  propos  des  synaxaires,  ou  plutôt 
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à  propos  (lu  synaxairo  du  rcTèr  Israël ^i,  car  la  notif-c  d'Abercius 
est  du  nombre  de  colles  où  Grégoire  Dsereniz  s'est  borné  à  rajeu- 
nir le  style  de  ses  prédécessiMirs.  Le  P.  Akiniaii,  (jui  a  des  vues 
personnelles  sui'  l'origine  et  Tévolnlion  des  (^^ujitt/uji_nLfip 
arméniens,  send)le  avoir  évité  à  dessein  d'aborder  de  front  ce 
problème  complexe.  Nous  avons  essayé  autrefois  d'en  dégager  les 
données  principales,  dans  une  courte  étude,  qui  est  bonorée 
(p.  lu,  note  /i)  d'une  mention  bienveillante.  Il  eût  été  plus  instruc- 
tif de  voir  le  savant  auteur  prendre  position  en  face  de  la  tbèse 
si  nettement  formulée  par  M.  N.  Adontz,  dans  une  dissertation 
dont  M.  V.  N.  Bénéchévitcb  a  été  aulorisé  à  rendre  publiques  les 
conclusions  générales  [ApMfincmu  npoA02^  o  coo.  Bopiicrb  ii 
lAThdïh,  dans  les  Bulletins  de  V Académie  impériale  des  sciences  de 
Pétrograd,  Section  de  la  langue  et  de  la  littérature  russes, 
t.  XIV,  1909,  p.  201-286;  cf.  Analecta  Bollandiaîia ,  t.  XXX,  1911, 
p.  87/1-877).  Mais  tout  cela  dépasse  la  question  spéciale  où  il  a 
plu  à  l'auteur  de  se  renfermer. 

La  biographie  d'Abercius  dans  le  synaxaire  arménien  a  été 
résumée  d'un  document  plus  complet,  par  wTèr  Israël^,  ou  par 
l'auteur  qu'il  a  copié,  que  cet  auteur  soit  Kirakos  l'Oriental  ou 
tout  aufre  (cf.  Analecta  BoUandiana,  t.  c,  p.  1/1-17).  ^^  P^^^''  ^^' 
garder  comme  probable,  sinon  évident  a  priori,  que  ce  document 
était  une  vie  d'Abercius,  en  arménien.  Mais  quelle  vie?  A  une 
simple  inspection,  on  ne  découvre  rien  dans  la  notice  du  m^ujju^ 
ifujL.nLf{g  qui  ne  puisse  avoir  été  pris  dans  la  recension  de 
Métapbraste.  Le  P.  Akinian  est  d'un  autre  avis.  Il  croit  tenir  la 
preuve  que  le  synaxaire  abrège  une  version  arménienne  de  la 
première  vie  grec(|ue  d'Abercius,  découverte  par  M.  E.  Batareikh  , 
et  republiée  depuis  par  M.  Nissen.  La  langue  de  cette  notice 
lui  parait  présenter  les  caractères  de  l'époque  classique,  et,  de 
jilus,  l'existence  d'une  très  ancienne  vie  d'Abercius  en  arménien 
serait  démontrée  par  le  fait  qu'Agatliange,  au  v^  siècle,  l'a  copiée 
ou  imitée  en  huit  ou  neuf  endroits.  Cette  hypothèse,  à  pari 
quelques  précautions  de  style,  est  présentée  sur  un  ton  assez  alTir- 
matif(p.  à-f±-é-rj^ ,  d.  p.  iii-iv).  Nous  devons  avouer  qu'elle  ne 
nous  a  pas  convaincu.  Malgré  l'autorité  d'un  connaisseur  tel  que 
le  P.  Akinian,  le  critère  interne,  tiré  de  la  langue,  est  d'une  ap- 
plication par  trop  conjecturale.  Et  quant  aux  parallélismes  entre 
Agatbange  et  la  vie  d'Abercius,  ils  se  réduisent,  tout  bien  consi- 
déré, à  quelques  traits  appartenant  au  fond  le  plus  rebattu  de 
l'hagiographie.  Ces  mêmes  choses  ont  été  dites  cent  fois,  à  peu 
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près  dans  les  mêmes  termes,  non  pas  seulement  parce  que  tout 
le  monde  en  avait  la  mémoire  pleine,  mais  encore  parce  que,  un 
certain  thème  étant  donné,  il  aurait  fallu  un  elfort  d'imagination 
pour  le  développer  autrement.  Agathange  a  pu  s'inspirer  de  ces 
lieux  communs,  comme  tant  d'autres  qui  ne  savaient  pas  eux- 
mêmes  où  ils  les  avaient  ramassés  et  croyaient  peut-être  les  avoir 
inventés.  Pourquoi  veut-on  qu'il  ait  élé  choisir  tout  justement 
ces  quelques  banalités  chez  un  auteur  qu'il  domine  de  très  haut 
par  le  talent  créateur  et  l'invention  verbale?  Il  y  a  là  une  invrai- 
semblance qui  saute  aux  yeux  dès  que  l'on  compare  la  version 
grecque  d'Agalhange  au  grec  original  de  la  vie  d'Abercius. 

Du  reste,  même  si  les  ressemblances  des  deux  textes  étaient 
beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  frappantes  qu'elles  ne  le  sont, 
il  faudrait  encore  vérifier  si  ces  parallélismes  se  rencontrent  dans 
la  rédaction  primitive  d'Agathange,  c'est-à-dire  dans  les  parties  de 
son  livre  qu'on  peut  raisonnablement  faire  remonter  au  v^  siècle. 
Par  son  caractère  à  la  fois  religieux  et  national,  celte  légende 
épique  était  prédestinée  à  s'accroître  et  à  s'amplifier  au  cours  des 
âges,  suivant  la  loi  commune  de  l'épopée  populaire.  Elle  n'y  a 
pas  échappé  (voir  notamment  N.  Marr,  HpeiUieme  apMHUhy 
apysam,  aôxasoQh  a  cuianoeb  conmbiMd  FpmopieMz,,  dans  3a- 
niïCKH  BocTO^Haro  Ox^kieHia  H.  W  Apxeo.iorMHrcKaro 
06mecTBa,  t.  XVI,  1906,  p.  i-jU  et  suiv.).  Et  le  P.  Akinian 
aurait  fourni  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  cette  évolution, 
s'il  avait  effectivement  reconnu  dans  le  texte  actuel  d'Agathange 
des  emprunts  à  la  vie  d'Abercius.  Car  enfin  à  quelle  époque  croit- 
on  que  ces  emprunts  sont  devenus  possibles  ?  Tout  n'est  pas  dit 
parce  que  des  critiques  sérieux  font  vivre  le  biographe  d'Abercius 
au  v^,  voire  à  la  fin  du  iv''  siècle  (cf.  Akiman,  p.  1^).  Il  faut 
compter  avec  le  jugement  de  ceux  qui  l'abaissent  jusqu'au  vi*'  siècle, 
pour  des  raisons  auxquelles  il  n'a  pas  encore  élé  péremptoire- 
ment répondu.  Et  entre  la  date  de  la  vie  grecque  et  celle  de  sa 
version  arménienne,  il  y  a  nécessairement  une  marge  qui  ne  se 
laisse  pas  réduire  à  rien.  On  a  peine  à  se  fijurer  que  les  pre- 
miers fondateurs  de  la  littérature  arménienne  se  seraient  jetés 
si  avidement  sur  un  médiocre  roman  hagiographique,  intéres- 
sant peut-être  en  Phrygie,  mais  sans  importance  spéciale  pour 
leur  pays,  et  qu'ils  l'auraient  traduit,  aussitôt  paru,  alors  que 
l'Arménie  ne  possédait  pas  encore  un  rudiment  d'histoire  ni 
même  une  version  de  l'Évangile  (cf.  Fr.  Macler,  Le  texte  armé- 
nien de  T Evangile,  d après  Matthieu  et  Marc,  p.  6  A/i).  Et  pour  comble 
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d'iavraisemblance,  la  postérité  aurait  ensuite  laissé  périr  un  ou- 
vra[Te  d'une  aussi  prenante  actualité. 

On  voit  que  letude  du  P.  Akinian  soulève  plus  d'une  question 
sérieuse.  La  science  et  le  talent  de  l'auteur  ne  nous  permettaient 
pas  de  glisser  avec  un  banal  compliment  sur  les  solutions  qu'il 
propose. 

II.  Le  second  chapitre  de  la  brochure  n  pour  objet  la  version 
arménienne  de  l'autobiographie  de  Denys  l'Aéropagite.  Gomme  le 
premier,  il  a  paru  en  articles  dans  le  Handes  Amsonja  (t.  fil, , 
1918,  p.  6^1-659;  t.  ftii,  191^,  p.  9o5-2i8).  L'auteur  veut 
bien  rappeler  que  l'occasion  de  son  travail  lui  a  été  fournie  par 
un  essai  publié  dans  les  Analecta  BoUandiana,  en  1910  (t.  X.XIX, 
p.  3o2-392;  cf.  t.  XXXI,  1912,  p.  à-10).  Depuis  lors  nous 
avons  rassemblé  sur  les  versions  arabe  et  géorgienne  de  ce 
curieux  récit,  quelques  observations  qu'il  peut  être  instructif  de 
mettre  en  regard  de  la  rédaction  arménienne.  Pour  ne  pas  en- 
combrer outre  mesure  la  Bévue  des  études  arméniennes ,  nous  re- 
viendrons ailleurs  sur  ce  sujet  qui  nécessite  certains  développe- 
ments ^^K 


III.  Le  troisième  chapitre  se  présente  sous  des  dehors  moins 
érudits.  Il  a  pourtant  dû  coûter  à  son  auteur  un  effort  considé- 
rable de  sagacité  et  de  patience.  Le  P.  Akinian  y  a  réuni 
quelques  fragments  hagiographiques,  presque  tous  retrouvés  par 
lui  sur  des  feuillets  de  garde  qui  paraissent  remonter  aux  xii% 
\f  et  même  x^  siècles.  On  possède  très  peu  de  J^mn fàiinfui^ 
ou  de  légendiers  arméniens  d'une  pareille  ancienneté,  si  même 
il  en  existe.  Les  débris  reconstitués  par  le  P.  Akinian  mérite- 
raient donc  l'attention  ne  fût-ce  qu'à  raison  de  leur  âge,  mais  un 
exemple  va  nous  montrer  qu'ils  peuvent  offrir  une  utilité  plus 
sérieuse.  L'analyse  détaillée  du  contenu  de  ces  feuillets  mutilés 
nous  mènerait  trop  loin.  Il  suffira  d'en  donner  la  liste  avec 
quelques  brèves  remarques  :  1.  Passion  des  saints  Proclus  et 
Hilarius.  Traduction  ou  métaphrase  d'une  passion  grecque  iné- 
dite, dont  la  version  russe  devait  être  comprise  dans  l'édition 


^'^  Cette  étude  comprenant  une  édition  du  texte  géorgien  est  en  ce  mo- 
ment sous  presse.  Elle  paraîtra  dans  le  prochain  fascicule  des  Analecta  Bol- 
landiana. 
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des  Menées  de  Macaire.  —  2.  Passion  de  saint  Cyrille  (Judas 
Cyriaque)  et  de  sainte  Anne  sa  mère.  —  3.  Actes  des  martyrs  de 
Lyon,  d'après  l'Histoire  ecclésiastique  d'Euyèl)e.  On  aimerait  à 
savoir  si  ce  fragment  provient  d'un  exemplaire  complet  de  VHis- 
loire  ecclésiastique,  telle  qu'on  la  connaît  en  arménien,  ou  d'un 
extrait  transformé  en  passion  séparée.  - —  à.  Histoire  des  Sept 
Dormants  d'Eplièse.  —  5.  Acta  Pétri,  sans  intérêt  spécial.  — 
6.  Vie  de  saint  Kphrem  le  Syrien.  (Nous  y  reviendrons  dans  un 
instant.)  —  7.  Vie  de  saint  Jacques  de  Nisibe.  Ce  morceau,  re- 
lativement long,  est  eu  un  peu  meilleur  état  que  le  texte  imprimé 
[Bibliotheca  hffgiogr.  oriental.,  ^107),  dont  nous  venons  tout  juste- 
ment de  publier  une  traduction  (Analecta  BoUandiana,  t.  XXXVlJi, 
1  920,  p.  3/16-871  ). 

Les  fragments  de  la  vie  de  saint  Epbrem  mentionnés  sous  le 
numéro  6  sont  inédits  :  ils  correspondent  à  deux  passages  de  la 
Vie  syriaque,  mais  ne  concordent  pas  exactement  avec  le  texte  de 
J.-Th.  Lamy,  et  moins  encore  avec  celui  d'Assemani  [Bibliolheca 
hagiogr.  oriental.,  n**'  269-270).  Le  premier  de  ces  deux  récits 
a  trait  aux  polémiques  de  saint  Epbrem  contre  Bardesane  (cf. 
Tb.-J.  Lamy,  S.  Ephraem  Syri  hymni  et  sermones,  t.  II,  iMalines, 
1886,  p.  63-65);  le  second  est  un  épisode  se  rattacbanl  à  l'bis- 
toire  d'une  pécberesse  qui  fait  sa  confession  par  écrit  [ihid.,  p.  79- 
81).  Il  est  facile  de  voir  que  le  traducteur  arménien  a  dû  opérer 
sur  un  texte  syriaque,  qu'il  a,  par  endroits,  fort  mal  compris. 
Dès  le  début  du  premier  fragment,  on  remarque  une  péripbrase 
oiseuse  dissimulant  un  contresens  :  uuU^iul^^Luh^  hi-<^n^^ 
jiunuâl^uijD  (cf.  Akinian,  p.  53,  col.  i),  w  passagers  et  non  per- 
crmanenlSTî:  amplification  fantaisiste  du  mot  jl^.^'s.^  rr conduits, 
canaux^,  etc.,  traduit  comme  une  forme  participiale  de  '^av 
r passer,  traverser^,  etc.  —  Plus  loin,  dans  le  second  fragment, 
autre  méprise,  causée  par  l'ampbibologie  du  texte  original  : 
ff( Elle  jeta  sa  lettre)  sur  le  lit  du  sainte?,  ^  4kV"i)  ^^'^^'^'^ 
ÊififtnjiÊ ,  au  lieu  de  :  cfsur  le  cercueils.  Le  syriaque  ^io  ^^»âk^ 
o^sQ'i^  (Lamy,  p.  83)  pourrait  en  effet  signifier  l'un  et  l'autre, 
si  le  contexte  ne  disait  expressément  que  l'action  se  passe  sur  le 
parcours  du  convoi  funèbre  de  saint  Epbrem. 

Si  infidèle  que  soit  la  version  arménienne,  elle  représente  un 
original  meilleur  et  plus  ancien  que  le  texte  dos  éditions  exis- 
tantes. Le  passage  de  la  Vie,  où  sont  racontées  les  luttes  d'Epbrem 
contie  Bardesane,  contient  un  discours  du  saint,  où  l'on  a  re- 
connu une  stropbe  empruntée  à  l'bymne  5i   dos  Carmina  AVs?- 
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hma^^\  Mais  cotte  citation  est  de'naturée  par  des  variantes  extrê- 
mement libres  aussi  bien  dans  le  texte  de  Lamy  que  dans  C(;lui 
d'Assemani.  Or  l'arménien  s'écarte  de  ces  varianles  [)Our  se  rap- 
procher de  la  leçon  originale.  Nous  mettons  les  deux  passages  en 
regard,  pour  ceux  qui  auraient  la  curiosité  de  les  comparer  au 
texte  de  la  Vie  syriaque  : 


///   Irt.u     ^liJîàhi     nnp^i     ^iftUM^ 

n.plruii  4/»  b  ^'/'W  «  <C  ^Ptr  "^^^ 
érnt-L.  jtufinup^ti'-^'  ///  Jiuftilhnj 
^ujj^nfni^l^lnJh  I j I  ih'l'l^r  '"'"t  ''  Il 
111  llruti  II  "il  np  4"  ilutihj 
iUiliatMhjiuaSi  *hnnui  utUripq'u  p 
^nn  n^iuplinjg  ihiui  x  hu.  ^pt^ 
diuniKlhi  ni  juaCuh;  tlk&'litufuiu^ 
wjtlt^  4"  nnnpJhi-PIruiihi  \^^  np 
humlfnh-   qbiu  juiin^iubutUni^pit  » 

.  .  .(il  s'y  trouvait)  écrits  par 
lui,  d'autres  blasphèmes  pareille- 
ment abominables.  S'il  n'y  avait 
pas  de  résurrection  du  corps,  ce 
serait  là  un  blasphème  //// 

...  Et  pour  ses  péchés  il  l'a 
fait  retourner  en  poussière.  Et  si 
le  corps  ne  ressuscite  pas,  c'est 
une  grave  injure  envers  la  misé- 
ricorde de  Dieu,  qui  l'a  créé  pour 
la  destruction. 


I  *        * 


En  le  lisant,  je  l'ai  entendu 
blasphémer  contre  la  justice  et 
contre  sa  consœur  la  grâce. 


Car  si  le  corps  ne  ressuscitait 
pas,  ce  serait  une  grave  injure 
envers  la  grâce  qui  l'aurait  créé 
comme  pour  la  corruption,  et  un 
blasphème  contre  la  justice  qui 
l'aui-ait  comme  jeté  à  la  perdi- 
tion ^'\ 


On  voit,  ici  encore,  que  le  traducteur  arménien  en  prenait  à 
son  aise,  ou  qu'il  se  tirait  d'affaire  comme  il  pouvait.  Mais  cela, 
en  somme,  importe  peu.  Telle  quelle,  sa  version  nous  prouve 


(')  Ed.  G.  BicKELL,  Leipzig,  i866,  p.  102.  Soit  dit  en  passant,  on  peut  re- 
marquer ici  avec  quelle  méfiance  il  convient  d'accepter  ce  titre  factice.  Ce 
n'est  pas  à  Nisibe,  mais  à  Edesse  que  saint  Ephrem  s'est  trouvé  aux  prises 
avec  Bardesane. 

("^)  Cf.  Analecta  Bollandiana,  t.  c. ,  p.  3 10,  note  2,  où  la  suite  de  la  tra- 
duction doit  être  ainsi  complétée  :  Angit  quidem  ista  lectio  ammam  pai-iter  et 
cotyus ,  quae  inler  arnicas  discidium  induxit  quo  spes  praeciderelur.  Cotpori  re- 
sHvirçlionrm  ad  émit ,  .  . 
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qu'il  a  existé  une  rédaction  de  la  vie  de  saint  Éphrem  antérieure 
à  celle  que  nous  lisons.  Tous  ceux  qui  savent  Timportance  assu- 
rément excessive,  qu'on  a  attachée  à  cette  histoire,  jugeront  avec 
raison  que  le  R.  P.  Akinian  a  eu  la  main  heureuse. 

Paul  Peeters. 


1822).  XtirliuaJii^inup^fiL^h^hfrfj  Irplf^nL.  ^inj  uiiuutp[iUJit^ilrpnL.  L.  uiutuli 
bmliul^nm^nuljlrpnL.  L.  Juiiluhiutt^lhi  ^ujj  ^ui^S^nrjtiIflrujjg  \  IP^S  "A*  ^^Ct-^ 
t"Pt'"    *^'     ^JL    ^^lui&iTgbutplrufh  ^    \p.     [\.     {\\tilrlhiun,     JJufip-tuftIrutU 

«7£Y/«^/«V/);  in-16,  vni  +  384  pages  (Bibliothèque  nationale,  78. 
Biogiaphies,  série  I  (1 554- i8!2  9).  Biographies  de  deux  patri- 
arches arméniens  et  de  dix  évêques  et  les  Arméniens  catholiques  de 
l'époque,  par  le  P.  Krikoris  Kalemqiarian ,  de  la  Congrégation  des 
Mekhitaristes.  —  Vienne,  imprimerie  des  Mekhitaristes,  191 5.) 

L'histoire  religieuse  des  Arméniens  pendant  ces  derniers  siècles 
n'a  pas  été  assez  étudiée  même  par  ceux  qui  l'ont  écrite.  Leurs  ou- 
vrages abondent  en  lacunes  et  en  erreurs.  Désireux  de  préparer 
la  construction  d'un  monument  moins  imparfait,  un  des  plus 
laborieux  écrivains  de  la  congrégation  des  Mekhitaristes  de  Vienne , 
le  P.  Krik.  Kalemqiarian  que  la  mort  a  ravi  trop  tôt  à  l'érudition, 
avait  publié  d'abord  dans  la  Hanth  Anisoria  (1906-1908),  puis 
en  volume  l'histoire  de  l'archevêque  Sarkis  Sarafian  et  des  Ar- 
méniens catholiques  de  l'époque.  Après  quoi  il  avait  entrepris  de 
faire  paraître  dans  la  même  revue  des  séries  de  notices  ecclésias- 
tiques. Le  présent  ouvrage  est  le  recueil  de  la  première,  complété 
en  appendice  (p.  297-368)  par  des  documents  rares  ou  inédits 
tiris  des  archives  du  Vatican,  de  la  Propagande,  du  collège  ar- 
ménien de  Rome  et  des  Mekhitaristes  de  Vienne. 

Les  douze  prélats  biographies  ont  en  grande  majorité  vécu  au 
xviif  siècle;  tous  ont  adhéré  à  l'Union  et  c'est  un  des  points  que 
le  P.  Kalemqiarian  s'applique  à  établir;  presque  tous,  après  des 
existences  très  diverses,  ont  achevé  mélancoliquement  leurs  jours 
à  l'ombre  de  la  vieille  Rome;  plus  d'un,  loin  d'être  un  héros,  n'a 
joué  qu'un  rôle  très  secondaire. 

Ne  demandez  à  ces  notices  ni  tableau  d'ensemhle,  ni  étude 
I  sychologique.  Ce  sont  des  recherches  conduites  avec  sagacité,  des 
documents,  des  citations  et  des  rapprochements  de  textes,  des 
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discussions,  des  précisions  de  dates,  des  catalogues  d'ouvrages 
manuscrits  ou  imprimés  attribués  aux  divers  personnages.  Le 
plus  mince  d«'lail  est  recueilli  con  aniore  dans  l'es|)oir  qu'il  pourra 
éclairer  des  événements  plus  importants.  Les  digressions  n'ef- 
fraient pas  l'auteur.  Ainsi  à  propos  de  Hovakim  de  Julfa  (166G- 
1720),  archevêque  d'Etchmiadzin,  il  étudie  et  résout  le  pro- 
blème des  deux  lettres  du  catholicos  Alexandre  de  Julfa  à 
Clément  XL 

L'ouvrage  est  composé  surtout  d'après  les  sources  arméniennes. 
Les  récits  de  voyages,  et  d'autres  livres  occidentaux  auraient  jm 
fournir  ça  et  là  un  complément  d'information.  Le  texte  arménien 
de  Galano(p.  58)  d'après  lequel  Zaqaria,  patriarche  de  Gonstan- 
tinople,  écrivit  une  profession  de  foi  orthodoxe  à  Urbain  VIII,  se 
précise  par  le  latin  parallèle  qui  ajoute  que  Zaqaria  était  alors 
à  Rome.  Dans  la  notice  de  Sarkis  Kasbarian  (p.  8/i),  l'auteur 
parle  de  l'imprimerie  arménienne  catholique  clandestine  établie 
à  Constantinople  vers  1696.  Là  dessus  Aubry  de  la  Motraye  dans 
ses  Voyages.  .  . ,  t.  I,  p.  871,  nous  renseigne  utilement  :  ffPeu 
de  jours  après  (1706)  les  Arméniens  ayant  fait  de  nouvelles 
plaintes .  .  .  contre  un  Provençal  nommé  Salomon  qui .  .  .  im- 
primait à  Fera  sous  la  protection  de  l'ambassadeur,  des  livres 
séditieux  en  arménien.  .  .  l'orage  fondit  sur  la  tête  de  cet  im- 
primeur. .  .  Il  fut  obligé  de  fermer  boutique,  après  quoi  il  dis- 
parut et  demeura  caché  jusqu'à  la  nomination  d'un  autre  vizir. 
Il  eut  auparavant  la  précaution  de  mettre  en  lieu  de  sûreté  ses 
outils,  ses  caractères  et  ses  presses. i-)  Ce  soi-disant  Provençal 
nommé  Salomon  n'était  autre  que  Soghomon  de  Léon,  le  neveu 
et  collaborateur  du  fameux  Oskan  varlabed;  il  avait  séjourné  une 
dizaine  d'années  à  Marseille  où  il  avait  pris  pour  femme  une  Mar- 
seillaise, Marguerite  Chave  ^^),  et  après  bien  des  déboires  causés 
par  ses  compatriotes,  il  était  venu  s'établir  à  Smyrne,  semble- 
t-il,  et  de  là  à  Constantinople.  Il  y  était  probablement  dès  1690. 
Installé  à  Péra,  il  publia  entre  autres  plusieurs  ouvrages  de 
Khatchadour  vart.  Arakélian  d'Erzeroum,  et  des  brochures  de 
Jésuites.  Naturellement,  cachant  le  lieu  de  l'impression,  il  mettait 
à  la  place  de  Constantinople  Livourne  ou  sans  doute  encore 
quelque  autre  ville.  Déroutés  par  ce  procédé,  les  historiens  ont 


^•)  Les  documents  relatifs  à  l'imprimerie  arménienne  de  Marseille  ont  été 
publiés  par  Frédéric  Macler,  Mosaïque  orientale...  (Paris,  1907),  in-8°, 
p.  ^7  et  suivantes. 
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cru  à  rexistence  d'une  imprimerie  arménienne  à  Livourne  à  la 
fin  du  xvTi*'  siècle.  Tl  y  a  là  tout  un  chapitre  de  Thistoire  de 
l'imprimerie  à  refaire. 

A  la  liste  des  ouvrages  de  S.  Kasbarian  indiqués  p.  82  etsuiv., 
on  peut  ajouter  \c  récit  du  martyre  de  Der  Gomidas,  qui  existe 
encore  du  moins  dans  la  traduction  italienne  parue  à  l'appendice 
de  l'ouvrage  de  P.  M.  del  Mare  :  Principj  tcologici  per  servire  di 
preservativo  contro  gU  errori  contenuti  neW  esame  teologico  del  vota 
dclla  S.  faculla.  .  .  délia  regin  imioersita  di  Siena.  .  .  Sien  a,  l'jSô. 

La  préface  annonce  une  seconde  série  à  peu  près  achevée  et 
qui  contiendrait  les  notices  de  quatre  catholicos  de  Sis  ou  même 
plus  el  d'une  dizaine  d'évêques.  Il  est  à  souhaiter  qu'un  confrère 
du  P.  Kalemqiarian  les  publie.  Elles  éclaireront  sans  doute  d'un 
jour  nouveau  plusieurs  parties  de  l'hisloire  religieuse  des  Ar- 
méniens. 

H.   RiONDKL. 


^.   i3.     \| .    ^uj^  Iru/li'     fïuuiiL^     n-UJuiuLu/li    ^lujlfpl^i     ilruni^^      l^ujjl^m^ 

quiftnuPliiJu.  |3>*î-p  ^mSm\m\m\s'  —  VieiiDe  ( Mekhilharislcs) ,  1920; 
grand  iu-S",  vni-ys/i  pages. 

Le  grand  philologue  qu'est  le  P.  Dasean  se  proposait  d'écrire 
une  histoire  monumentale  de  la  langue  arménienne.  Il  avait  es- 
péré en  commencer  la  publication  il  y  a  de  longues  années  :  c'est 
au  printemps  de  1902  qu'il  me  demandait,  d'urgence,  d'écrire  le 
chapitre  de  grammaire  comparée  de  ce  volume  (qui  a  paru,  dès 
1908,  en  français  sous  le  titre  ô' Esquisse  d'une  grammaire  comparée 
de  r arménien  classique).  Les  occupations  qu'il  avait  dans  la  congré- 
gation et  d'autres  grands  travaux  ne  lui  ont  pas  permis  de  mettre 
au  point  son  manuscrit,  si  bien  que  l'impression,  commencée  en 
1 900  et  poursuivie  jusqu'en  1 908 ,  a  été  interrompue  alors  par  un 
séjour  en  Orient  qui  s'est  poursuivi  jusqu'en  1913.  La  guerre  est 
survenue,  puis  une  maladie  de  Téminent  auteur.  Et  c'est  un 
ouvrage,  non  seulement  écrit,  mais  imprimé  dès  longtemps,  dont 
la  première  partie  paraît  en  1920. 

On  y  trouvera,  en  un  exposé  extrêmement  détaillé,  l'état  de 
tous  les  problèmes  relatifs  à  la  préhistoire  de  l'arménien  —  ré- 
serve faite  des  origines  indo-européennes  —  tels  qu'ils   se  sont 
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[K)S(3S  jusque  vers  le  dél)ut  du  xx''  siècle.  Toute  la  bibliographie  est 
indiquée;  toutes  les  théories  sont  résumées  et  discutées,  sans  que 
Tauleur  ait  dédaigné  de  résumer  et  d(;  discuter  même  ce  qui  est  le 
moins  digne  d'examen.  —  Quand  on  aura  les  index,  il  y  aura  là 
un  recueil  de  laits  très  précieux.  Actuellement,  en  Tabsence  de 
toute  table,  le  livre,  plein  de  notes  et  de  renvois,  est  trop  riche 
pour  être  aisément  consulté. 

Tel  qu'il  est,  le  livre,  qui  est  plein  de  données  précises,  prête- 
rait à  des  observations  sans  fin.  Ainsi,  pour  s'en  tenir  à  un  mor- 
ceau où  Ton  est  sur  un  terrain  solide,  celui  des  emprunts  de 
l'arménien  à  l'iranien,  l'étude  du  groupe  de  boyr,  p.  5o5,  suggé- 
rerait des  remarques  telles  que  les  suivantes,  si  l'on  voulait  utiliser 
et  préciser  les  données  fournies  par  le  savant  auteur. 

Le  mot  boyr  n'est  pas  attesté  en  arménien  classique;  il  existe  à 
peine;  Hiibschmann  n'indique  pas  ce  fait,  et  le  P.  Dasean,  en  insis- 
tant sur  cette  circonstance,  marque  une  donnée  précieuse.  Dans 
le  composé  anmahoyr  ffcjui  sent  bon 77,  -hoyr  n'est  pas  le  substantif 
boyr  cfodeur??,  mais  un  nom  verbal  du  verbe  bureni^  suivant  un 
usage  arménien  connu;  du  reste,  le  composé  classique  n'est  pas 
anusaboyr,  mais  anusahot,  dont  le  P.  Dasean  signale  les  exemples, 
p.  626,  n.  2. 

Le  verbe  burem  est  ancien  en  arménien,  ainsi  que  burastan  et 
burwar.  Mais  il  faut  interpréter  de  manière  précise  ces  deux  der- 
niers mots,  et  ici  le  P.  Dasean,  excellent  philologue,  mais  nulle- 
ment linguiste,  n'ajoute  rien  à  Hûbschmann.  Le  fait  curieux  est 
([ue  burwar  ^OvyLiairipiovr)  conserve  la  forme  de  thème  en  -i  de 
l'iranien  baudi-{i\\.  baoiSis)  'M)deun')  :  il  faut  partir  de  ^'^boyri-ivar; 
Hiibschmann  indique,  avec  raison,  que  ce  ne  peut  être  un  iranien 
*bauSi'(3ara-  à  cause  de  r,  et  reconnaît  dans  le  second  terme  du 
composé  un  nom  verbal  de  varem-,  le  P.  Dasean  signale  la  re- 
marque sans  prendre  parti;  il  y  aurait  lieu  d'envisager  l'hypo- 
thèse d'un  emprunt  ^'burwar  à  l'iranien,  emprunt  qui  aurait  été 
altéré  en  burwar  par  étymologie  populaire.  —  Quant  à  burastan^ 
il  résulte  de  là  que  ce  ne  peut  être  le  représentant  d'un  iranien 
'^bauSi-stàna-\  c'est  une  formation  arménienne,  faite  sur  un  modèle 
iranien,  mais  avec  le  proce'dé  arménien  en  -a-stan.  Cet  exemple 
—  et  il  est  facile  d'en  trouver  beaucoup  de  pareils  —  montre  à 
quel  point  l'arménien  a  adapté  les  emprunts  qu'il  a  faits  aux  par- 
1ers  parthes. 

L'extraordinaire  richesse  de  ce  livre  en  lait  un  instrument  de 
travail  indispensable  pour  tous  les  arménistes  qui  s'occupent  de  lin- 
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guistique.  Elle  fera  sentir,  une  fois  de  plus,  à  ceux  qui  ne  le  sau- 
raient pas  assez ,  quelle  place  tient  dans  les  études  arméniennes 
le  P.  Dasean.  Il  est  à  souhaiter  que  la  communauté  de  Vienne 
publie,  le  plus  tôt  possible,  le  reste  du  travail  d'un  maître  qui 
lui  fait  tant  d'honneur  et  le  rende  accessible  par  des  index 
complets  et  détaillés. 

A.  Meillet. 


:^9^ 
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LA    VILLE    ARMÉNIENNE    EN   RULNES, 
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ET  DE  1904-1917, 

PAR 

N.   MARR^ 

MEMBRE  DE  L'ACADEMIE  DES  SCIENCES  DE  PETROGRAD. 


Ani,  qui  a  été  une  ville  florissante  du  moyen  âge  en  Arménie 
caucasique,  est  maintenant  pour  le  peuple  arménien  un  mot  ma- 
gique, une  source  inépuisable  de  joies  romantiques.  Depuis  sa 
renaissance  moderne  les  ruines  d'Ani  sont  pour  ce  peuple  comme 
un  foyer  de  rêves  historiques.  Le  nation  pourrait  inscrire  sur  le 
fronton  de  ce  monumen*  national  les  vers  du  grand  poète  russe  : 
ffJe  veux  vivre  pour  réfléchir  et  soulfriri^,  mais  en  les  rédigeant 
en  sens  inverse.  Les  Arméniens  n'ont  eu  dans  ie  passé  qu'une 
destinée,  la  destinée  fatale  des  grandes  nations  —  et  c'est  leur 
privilège,  —  colle  de  souffrir;  mais  leur  nation  a  souffert  pour 

(^)  Cet  article  a  été  écrit  en  français  par  Téminent  professeur  de  Petrogratl. 
Remis  à  la  rédaction  durant  le  séjour  de  M.  Marr  à  Paris,  il  n'a  pu  être  cor- 
rigé par  l'auteur.  On  excusera  donc  les  imperfections  de  la  forme  et  quelques 
iucoliérencos  de  détail. 
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vivre  et  créer,  pour  être  belle  dans  ses  créations,  œuvre  suprême 
de  Part  architectural.  Les  ruines  d'Ani  en  sont  le  témoignage. 

Cependant  la  gloire  d'Ani  ne  date  guère  de  longtemps  chez  les 
Arméniens,  même  et  surtout  chez  les  Arméniens  du  milieu  local, 
indigènes  de  la  province  de  Chirak.  Les  contemporains  ne  l'entou- 
raient pas  de  haute  estime;  à  peine  font-ils  quelques  mentions 
futiles  et  isolées  sur  ses  richesses  artistiques;  un  silence  complet 
s'accuse  sur  ses  constructions  d'utilité  publique,  sur  ses  établis- 
sements d'importance  militaire  ou  civique,  sur  le  caractère  social 
de  sa  vie  et  les  relations  mutuelles  de  ses  habitants  de  nationalitc's 
et  de  croyances  diverses,  sur  leur  collaboration,  même  celle  des 
musulmans  avec  les  chrétiens,  ce  qui  est  contraire  aux  notions 
habituelles  des  Européens,  dans  l'accroissement  du  bien  commun. 
Gonsacre'e  à  la  destruction  d'Ani  par  l'invasion  turque,  l'éle'gie 
de  Nersès  le  Bénin  (XII)  n'est  qu'une  voix  lointaine,  de  Cilicie, 
avec  des  renseignements  peu  précis,  plutôt  vagues.  L'auteur, 
patriarche  des  Arméniens,  élait  inspiré  plutôt  du  désir  d'édifier 
son  troupeau  que  de  donner  une  description  réaliste  d'Ani,  une 
belle  ville,  comme  l'atteste  un  fonctionnaire  byzantin  dans  une 
inscription  arménienne  du  xi®  siècle.  Dans  ce  même  but  d'édi- 
fication morale  est  conçu  un  apocryphe  légendaire  sur  la  destruc- 
tion des  habitants  d'Ani,  anéantis  par  un  tremblement  de  terre 
pour  leurs  péchés  innombrables  et  leur  incroyance,  leur  arrogance 
et  leur  mépris  du  clergé  qu'ils  ne  se  gênaient  pas  pour  insulter, 
même  les  maîtres  spirituels,  les  cf  vardapetsiî.  Le  patriarche  Abra- 
ham de  Crète  profila  de  cette  légende  dans  son  histoire  moralisée 
d'Ani ,  ville  pécheresse ,  ville  détruite  par  un  tremblement  de  terre , 
légende  qui  n'est  nullement  prouvée  pari  es  fouilles  faites  sur  place. 

A  peine  commença  la  renaissance  de  l'Arménie  au  sein  de  l'Em- 
pire russe  qu'Ani  est  devenu  le  porteur  de  la  gloire  du  peuple 
arménien,  l'incarnation  de  son  idée  nationale,  et  qu'on  y  a  voulu 
voir  les  gestes  et  les  fastes  des  rois  arméniens.  Tout  ce  qui 
atteste  le  savoir  arménien  dans  l'art  de  bâtir  à  Ani,  on  a  été 
enclin  à  le  dater  de  l'époque  de  ces  rois,  et  presque  tout  même 
du  temps  du  seul  roi  Achot  le  Miséricordieux.  Cette  vue  a  trouvé 
une  expression  brillante  dans  l'exposé  sommaire  de  l'histoire  d'Ani 
telle  que  l'envisage  M.  Schlumberger,  membre  de  l'Institut  de 
France.  Une  longue  série  de  voyageurs  européens  n'ajoutèrent 
rien  à  la  conception  reçue  de  l'histoire  d'Ani;  aux  faits  matériels 
recueillis  par  eux  dans  les  ruines  d'Ani  on  assignait  une  place 
dans  le   cadre  de  son  histoire   traditionnelle.  Les  travaux   les 
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plus  réalistes  de  Brosset,  d'Alislian  n'y  chan[(èront  rien  non  plus, 
leur  réalisme  se  manifestant  dans  le  traitement  des  détails,  ja- 
mais par  des  f^enéralilés  sur  les  bases  de  la  vie  d'Ani.  Or,  cette 
manière  tradilionnelle  de  concevoir  l'histoire  d'Ani  est  démentie 
par  les  fouilles  et  par  l'étude  des  restes  des  monuments  de  la 
culture  matérielle. 

Ani  n'élait  d'abord  qu'une  forteresse  inabordable  de  la  province 
de  Chirak,  autrefois  l'apanage  des  princes  Kamsarakan,  construc- 
teurs des  plus  magnifiques  monuments  de  l'ancienne  époque  delà 
civilisation  chrétienne  en  Arménie.  Par  la  suite  la  forteresse  est 
devenue  une  ville,  plus  tard  la  capitale  d'un  royaume.  C'est  au 
X®  siècle,  quand  les  grands  créateurs  d'états  caucasiques,  les 
princes  Bagratides,  ont  déplacé  le  centre  de  Erazgavorq,  la  rési- 
dence du  temps  où  l'État  n'était  qu'une  principauté,  à  Ani,  où  les 
princes  se  comportèrent  en  monarques  couronnés.  Les  Bagratides 
prétendaient  restaurer  le  royaume  arménien  dans  la  voie  des  tra- 
ditions iraniennes;  ils  se  nommèrent  ffchahinchah"  ce  qui  veut 
dire  en  persan  roi  des  rois.  Une  de  leurs  titulatures  d'après 
les  textes  épigraphiques  les  désigne  comme  les  rois  des  Armé- 
niens et  des  Géorgiens. 

C'est  pendant  la  domination  des  Bagratides  qu'Ani  forma  deux 
parties  :  la  cité  ancienne,  entourée  de  murs,  constructions  du 
roi  Achot,  et  la  cite'  nouvelle  et  élargie,  ceinturée  d'une  double 
ligne  de  murs,  aux  temps  du  roi  Sembat.  Et  la  ville  ne  cessant  pas 
de  s'agrandir,  la  population  [débordait  et  se  répandait  en  dehors 
des  murs  de  la  ville,  en  dehors  même  des  remparts  spéciaux  qui 
étaient  a  quelques  centaines  de  mètres  des  murs  extérieurs. 

La  ville  était  située  sur  un  plateau  quasi  triangulaire,  flanqué, 
des  deux  côtés,  de  ravins  profonds,  dans  l'un  desquels  l'Akhourian 
roule  ses  ondes  turbulentes;  les  murs,  les  remparts  ont  été  d'abord 
érigés  du  côté  septentrional,  le  seul  côté  accessible  aux  enne- 
mis. Même  la  citadelle  n'était  munie  au  commencement,  de  murs, 
que  de  ce  côté-là.  Cependant  on  manquerait  d'atteindre  la  vérité, 
si  l'on  attribuait  aux  rois  Bagratides  la  construction  de  tous  les 
murs.  Après  que  la  province  Chirak  avec  la  forteresse  d'Ani, 
eurent  été  achetées  par  les  princes  Bagratides,  il  y  eut  une  série  de 
transformations  des  pouvoirs  politiques:  la  principauté  Bagratou- 
nienne,  le  royaume  nouveau  arménien  (celui  des  Bagratides),  la 
domination  des  Grecs,  celle  précaire  des  Turcs  Seldjoucides,  qui 
se  hâtèrent  de  vendre  la  ville  à  la  dynastie  Chédadienne,  la  do- 
mination de  ces  mêmes  Cbédades,  de  la  tribu  kurde  Bévendie, 
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celle  des  Géorgiens,  celle  des  Mongols,  el  tous  ces  changemenls 
politiques  touchant  directement  la  ville  d'Ani  dans  l'espace  de 
quelques  siècles  (x*-xiv^),  dont  le  nouveau  royaume  arménien  na 
pas  même  eu  la  durée  d'une  centaine  d'années  (861-96/1).  Pour- 
tant ce  changement  de  dominations  ébranlant  les  bases  sociales 
de  la  communauté  d'Ani,  a  intimement  contribué  au  passage  de 
l'influence  d'une  classe  sur  une  autre,  h  la  création  des  types  so- 
ciaux nouveaux  et  en  même  temps  à  la  naissance  de  courants  cor- 
respondants dans  l'art  local.  Même  dans  les  murs  de  la  cité 
ancienne,  découverts  par  les  fouilles  de  1898,  on  remarque  les 
couches  des  difl'érentes  dates;  ce  serait  un  défi  à  la  vérité  historique 
de  les  identifier  avec  les  constructions  du  roi  Achot.  Dans  les  murs 
extérieurs,  ceux  de  la  cité  nouvelle  ou  de  la  ville,  on  a  de  la 
difficulté  à  reconnaître  justement  la  partie  primitive,  celle  qu'avait 
construite  le  roi  Sembat.  Au  contraire,  ce  qu'on  voit  sans  re- 
cherches spéciales  dans  ces  murs  n'appartient  qu'aux  temps  qui 
succédèrent  à  la  domination  de  la  dynastie  nationale,  ce  sont  les 
œuvres  des  architectes  des  diverses  époques  postérieures  :  les 
dominateurs  Grecs,  Kurdes  (Chédadiens)  et  les  princes  Armé- 
niens revêtus  des  pouvoirs  de  l'état  géorgien  rivalisaient  dans 
l'agrandissement  des  lortifications  de  la  ville  et  dans  leur  embel- 
lissement. Or,  les  murs  d'Ani  présentent  un  grand  intérêt  pour 
l'étude  du  point  de  vue  artistique,  et  non  pas  seulement  de 
celui  l'architecture  militaire. 

Ainsi  les  faits  matériels  facilitent  la  tâche  des  archéologues  de 
voir  dans  la  ville  d'Ani  les  délinéations  de  limites  chronologiques 
de  diverses  couches  culturelles.  Ces  couches  sont  non  seulement 
juxtaposées,  mais  aussi  superposées  les  unes  aux  autres  ou  même 
enchevêtrées  les  unes  avec  les  autres  d'une  manière  compliquée. 
Par  le  témoignage  d'un  voyageur  turc  contemporain  du  fait,  nous 
sommes  assurés  que  jusqu'au  milieu  du  xvii^  siècle  à  Ani  ne  ces- 
sait d'habiter  la  population  arménienne;  de  même  pour  les  xv®  et 
xvi"  nous  sommes  munis  d'objets  matériels  de  la  culture  locale, 
qui  attestent  la  prolongation  de  la  vie  dans  cette  ville,  mais  c'était 
alors  une  ville  morte,  dans  laquelle  s'installaient  les  habitants 
d'alentour  avec  les  ustensiles  de  leur  ménage  habituel,  du  mé- 
nage primitif  des  agriculteurs  ou  des  bergers  Arméniens  et  Kurdes. 
L'étude  des  objets  de  cette  période  s'impose  impérieusement, 
puisqu'on  risque  autrement  de  prendre  pour  les  parties  de  la 
culture  matérielle  d'Ani  h  l'âge  de  sa  prospérité  ces  articles  des 
époques  de  l'abrutissement  des  mœurs  et  de  sauvagerie  sociale, 
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quand  la  villo  était  déjà  morte.  Mais  jusqu'à  la  fin  du  xiv®  siècle 
la  mémo  vilh;,  même  en  décadence  politique,  n'intc.'nompil  |)as 
son  activité  artistique.  Les  touilles  autour  de  l'église  du  Sauveur 
ont  mis  au  jour  la  dernière  pierre  du  couronnement  du  dôme 
de  cette  construction  magnifique  avec  la  date  de  Tachèvement  de 
l'œuvre  à  la  fin  du  xiv*"  siècle.  Naturellement  c'était  un  fait  de 
restauration,  mais  de  restauration  fondamentale. 

L'analyse  détaillée  des  édifices  monumentaux  facilite  le  discer- 
nement des  couches  culturelles  superposées  à  Ani.  Nous  y  arri- 
vons aussi  en  prêtant  attention  aux  débris  de  la  ville,  résidus 
des  saccages  de  diverses  époques.  Après  que  Ton  eut  saccagé  la 
ville  et  massacré  sa  population,  dans  sa  partie  qui  opposait  la  résis- 
tance acharnée,  au  cas  des  grandes  dévastations  on  ne  déblayait 
pas  le  terrain  quand  la  vie  recommençait,  on  s'installait  sur  les 
ruines  et  l'amoncellement  des  fragments  et  parfois  aussi  des 
cadavres  disséminés.  On  ne  se  donnait  la  peine  que  d'aplanir  les 
monceaux.  Et  cela  s'est  répété  maintes  fois.  Dans  une  partie  de  la 
ville,  au  voisinage  d'une  des  églises  les  plus  anciennes  d'Ani, 
près  du  grand  minaret,  les  fouilles  ont  révélé  la  triple  stratifica- 
tion du  sol  :  le  terrain  fondamental,  toujours  pierreux  à  Ani, 
ou  pour  le  dire  plus  précisément,  en  roche  ou  en  lave,  avec  les 
restes  du  massacre  ;  au  dessus  une  couche  de  transition  avec  le 
foyer  et  d'autres  traces  du  ménage  d'un  citoyen  de  l'époque, 
domicilié  à  ce  niveau,  et  plus  haut  le  terrain  d'Ani  restauré  et 
llorissant  en  même  temps  qu'oublieux  des  dévastations  subies. 
Naturellement  ^le  terrain  de  la  ville  s'élevait,  et  pour  conserver 
la  liaison  avec  quelques  édifices  anciens,  placés  sur  le  terrain 
fondamental,  on  rehaussait  le  sol  en  remaniant,  on  construisait 
un  escalier  pour  descendre  de  la  rue  dans  la  cour  basse  de  tel 
ou  tel  monument  d'une  époque  passée,  par  exemple  de  l'église 
des  Apôtres. 

Ces  constructions  d'Ani  appartiennent  en  gros  aux  deux 
époques,  celle  du  royaume  nouveau  avec  un  art  imitatif,  repro- 
duisant les  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  arménienne  ancienne, 
ses  espèces  variées  de  différentes  provinces  culturellement  plus 
avancées  de  l'Arménie,  et  celle  de  la  renaissance  bourgeoise ,  quand 
dépourvue  de  la  dynastie  nationale,  la  ville  jouissait  des  libertés 
pleines  d'une  autonomie  intérieure,  de  l'époque  créatrice  du  style 
local  indépendant  surtout  dans  l'art  de  bâtir  et  d'ornementer. 
On  ne  peut  pas  passer  sous  silence  quelques  monuments  isolés  de 
l'époque  ancienne,  monuments  remarquables  de  l'art  arménien 
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de  répoque  féodale;  c'est  le  type  local  d'églises,  survivance  des 
basiliques  syriennes,  avec  la  sculpture  décorative  archaïque, 
comme,  par  exemple,  Téglise  de  la  Citadelle.  A  noter  un  détail. 
Sur  le  côté  méridional,  près  de  la  conque,  du  dehors  on  voit  un 
relief  du  sacrifice  d'Abraham  :  la  composition  est  basée  sur  le 
texte  de  la  version  caucasique  de  l'Ancien  Testament  qui  remonte 
dans  la  traduction  arménienne  directement  et  dans  celle  géor- 
gienne via  armeniaca  à  l'original  syriaque,  d'où  la  coïncidence 
non  fortuite  avec  la  sculpture  du  même  sujet  dans  l'architecture 
géorgienne  (fragment  de  l'église  de  près  de  Soukhoum)  et  dans 
celle  de  la  Gaule  ^^l 

Il  est  résulté  de  là  que  la  ville  d'Ani  présentait  un  véritable 
musée  d'architecture  même  quand  elle  vivait  et  prospérait. 

Cependant  la  richesse  architecturale  d'Ani  n'est  pas  encore 
entièrement  caractérisée,  il  faut  noter  l'existence  parfois  simul- 
tanément de  courants  dans  l'art  qui  remontent  aux  sources  reli- 
gieuses, aux  différentes  confessions  chrétiennes  de  même  qu'à 
l'influence  nationale.  Jusqu'aux  études  stimulées  par  les  fouilles, 
on  n'était  pas  à  même  d'apprécier  la  grande  importance,  par 
exemple,  de  la  confession  chalcédonienne  ou  grecque  orthodoxe, 
représentée  à  Ani,  à  l'époque  de  sa  floraison,  par  l'organisation 
nationale  géorgienne,  dont  le  chef  suprême,  catholicos  de 
Mtzkhétha,  avait  sa  juridiction  dans  la  ville  arménienne.  11  suffit 
de  remarquer  à  quel  degré  la  peinture  murale  à  l'intérieur  de 
l'église  oblige  à  différencier  l'ensemble  constructif  dans  l'archi- 
tecture chalcédonienne,  indépendamment  de  la  prédilection  pour 
les  types  d'églises,  favorisés  dans  le  milieu  de  cette  confession, 
accusant  tantôt  les  tendances  artistiques  nationales  géorgiennes, 
tantôt  la  conciliation  des  goûts  nationaux  des  fidèles  de  diverses 
origines.  Du  reste,  il  ne  faut  pas  juger  d'après  nos  opinions 
actuelles  préconçues,  quand  il  s'agit  de  nationalisme  dans  la  vie 
spirituelle.  Le  nationalisme  moderne  exclut  la  tolérance,  il  s'iden- 
tifie avec  une  confession  déterminée.  A  Ani  l'église  orthodoxe 
grecque  de  la  juridiction  du  calholicos  de  Mtzkhétha  n'excluait 
guère  les  éléments  essentiels  de  la  nationalité  arménienne,  elle 
ne  supprimait  point  ses  traditions  et  sa  langue.  Encore  doit-on 
tenir  compte  de  l'orthodoxie  melkite;  ce  n'est  aussi  que  l'ortho- 
doxie grecque,  mais  de  provenance  méridionale,  de  la  Syrie  ara- 
bisée. Du  reste,  ici  se  mêle  la  question  des  ccarqaounsTî  armé- 

('^  Pour  les  détails  voir  ma  publicalioii  sur  l'église  de  la  citadelle  d'Ani. 
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uiens,  une  question  disculablo,  mais  1res  {jrave  par  l'importance 
|)our  l'ait  d'Ani  et  en  };énéral  pour  la  vie  culturelle  d'Arménie, 
cnliv  autres  par  l'introduction  des  noms  arabes  dans  les  milieux 
arméniens. 

Une  architecture  non  sans  importance  considérable  à  Ani,  c'est 
l'architecture  musulmane.  Les  fouilles  ont  mis  à  jour  l'existence 
de  plus  de  deux  mosquées  dont  les  restes  bien  visibles  sur  la  sur- 
face attestaient  depuis  lon(jtemps  l'épanouissemen^t  local  de  l'art 
musulman.  La  bêche  et  la  pelle  de  nos  travailleurs  ont  dégagé  dos 
décombres  environnants  des  fragments  pour  ajouter  des  traits 
précis  nouveaux,  à  savoir  un  dallage  de  briques  vernissées,  à  la 
gloire  du  même  art.  Pour  le  voyageur  européen,  comme  par 
exemple,  le  Russe  Mouravieff,  pénétré  de  préjugés  de  la  chrétienté 
européenne  exclusive,  c'était  un  fait  stupéfiant  que  la  coexistence 
paisible  en  même  temps  que  criante  de  ces  œuvres  d'art  musul- 
man avec  les  édifices  magnifiques  du  culte  chrétien  dans  une 
même  ville.  Les  fouilles  ont  découvert  les  traces  d'autres  maisons 
de  prière  musulmanes.  Des  fragments  avec  une  inscription  arabe 
aux  lettres  d'une  grandeur  extraordinaire  proviennent  d'une  mos- 
quée démolie  probablement  de  dimensions  correspondantes.  La 
fouille  de  1917,  la  dernière  que  j'aie  eu  le  bonheur  de  faire ,  a  mis 
au  jour  encore  un  mausolée  musulman  près  de  la  cathédrale 
d'Ani,  du  côté  sud-ouest  :  il  est  du  beau  temps  de  Tarchitecture 
musulmane  d'Ani,  remanié  plus  tard  et  utilisé  pour  une  sépulture 
postérieure  avec  une  inscription  persane.  L'architecture  musul- 
mane d'Ani  a  une  particularité  à  part  :  on  ne  peut  nier  l'influence 
de  l'art  décoratif  local  d'Ani  et  de  ses  procédés  techniques,  en 
particulier  le  choix  de  matériaux  indépendamment  de  l'influence 
en  général  de  Tart  arménien  médiéval  sur  l'architecture  musul- 
mane des  Seldjoucides,  mais  c'est  une  question  qui  reste  à  ré- 
soudre. 

Une  branche  à  part  de  l'art  arménien  d'Ani,  c'est  l'architecture 
laïque.  Elle  est  représentée  par  une  partie  très  importante  des 
constructions  d'Ani,  des  palais,  des  hôtelleries  et  aussi  des  salles 
avec  un  système  recherché  d'arcades  et  de  voûtes,  toujours  décorées 
somptueusement  par  des  ciselures;  ces  salles  accotées  aux  églises 
servaient  aux  réunions  publiques  ou  aux  enterrements  des  grands 
personnages  d'Ani.  Ce  sont  toujours  des  monuments  dont  les 
façades  enjolivées  présentent  les  plus  beaux  échantillons  de  l'or- 
nementation en  pierres  ciselées.  A  Ani  sont  explorés  aussi  les 
restes  des  constructions  grecques,  dont  l'une,  le  palais,  perlait 
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l'inscriplioii  (;recque  menlionnée  plus  bas.  Mais  ce  qui  a  le  plus 
influencé  les  artistes  d'Ani  dans  leurs  œuvres  de  caractère  laïque, 
c'est  Part  décoratif  musulman,  on  dirait  plutôt  musulman  ira- 
nien, mais  non  sans  un  choix  des  éléments  qui,  admis  dans  la 
composition  du  dessin  et  dans  le  traitement  des  matériaux, 
accuse  Tartiste  arménien.  Enfin,  il  faut  tenir  compte  de  l'em- 
ploi du  bois  et  du  plâtre  dans  rarchitecture  laïque.  Il  y  a  des 
restes  remarquables  d'arcatures  en  bois  ciselé  et  aussi  peint,  et 
des  détails  décoratifs  en  plaire  qui  embellissaient  l'intérieur  des 
palais. 

L'influence  de  l'art  musulman  se  manifeste  avec  une  force  con- 
sidérable dans  la  sculpture  décorative  de  l'époque  bourgeoise,  elle 
grandit  surtout  dans  l'architecture  laïque.  Répondant  aux  exigences 
du  culte  ecclésiastique  et  aux  mœurs  populaires,  seuls  les  ffkha- 
tcliqars^?,  ces  pierres  avec  l'image  de  la  croix,  revêtues  de  brode- 
ries ciselées,  subissaient  simultanément  l'action  des  deux  courants 
de  l'art,  ecclésiastique  et  laïque,  chrétien  et  musulman,  où  s'in- 
filtrent aussi  des  éléments  subsistants  de  l'époque  païenne.  Les 
ffkhatchqarsiî  nombreux  de  l'époque  bourgeoise  nous  mettent  en 
état  de  suivre  pas  à  pas  le  développement  de  l'art  décoratif  à  Ani 
des  xiii^  et  xiv^  siècles,  mais  il  y  en  a  des  exemplaires  remar- 
quables plus  anciens  avec  des  ornements  végétaux,  l'un  d'eux  daté 
du  x^  siècle. 

Pourtant  il  n'est  pas  aisé  d'illustrer  chaque  espèce  de  cette  ri- 
chesse multicolore  d'architecture  par  la  simple  énumération  des 
monuments  de  la  catégorie  correspondante.  On  commettrait  une 
grave  erreur,  si  l'on  se  mettait  à  chercher  à  Ani  dans  les  édi- 
fices de  quelque  durée,  surtout  dans  ceux  du  culte,  les  construc- 
tions datant  entièrement  d'une  époque  déterminée.  Tant  qu'a 
vécu  la  ville  d'Ani,  ses  monuments  ont  aussi  vécu;  ils  ne  ces- 
saient pas  de  subir  chaque  mouvement  moderne  qui  se  produi- 
sait dans  le  milieu  artistique,  ils  se  laissaient  effleurer  par 
chaque  souffle  créateur  émanant  de  la  même  source.  A  Ani,  pas  une 
église  n'a  été  laissée  intacte  par  cette  tendance  à  moderniser,  ex- 
cepté les  temples,  qui,  tombés  en  ruines,  gisaient  ensevelis  sous  la 
terre.  On  restaurait  les  anciens  bâtiments,  on  les  remaniait,  on  les 
reconstruisait  d'après  les  goûts  modernes.  Parfois  dans  ce  travail 
du  rajeunissement  intervenait  le  besoin  d'adapter  l'édifice  à  un 
culte  nouveau  ou  à  celui  de  maîtres  nouveaux.  Les  constructeurs 
ou  restaurateurs  d'Ani  n'étaient  pas  des  antiquaires;  ils  n'épar- 
gnaient guère  les  restes  des  œuvres  artistiques  d'époques  précé- 
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dentos.  Les  plus  beaux  échanlillons  de  sculpture,  les  fra[][ments 
ar(;hilecluraux  reniaiijuables,  les  cf klialcli(jarsw  entiers  du  style 
le  plus  ancien,  les  inscriplions  d'une  importance  exceptionnelle 
ont  été  trouvés  dans  le  moellon  des  murs.  Nos  efforts  pour  trou- 
ver les   ruines  du  palais  célèbre  d'un  prince  arménien  près  de 
réglise  du    Sauveur  ont  été  vains,  parce  que  de  ses  dalles  im- 
menses on  a  érigé,  au  xiif  siècle,  une  cbapelle,  et  le  reste  a  été 
ulilisédans  la  construction  de  l'enceinte.  Un  exemple  édifiant  du 
s')rt  des  grands  monuments  à  Ani  se  présente  dans  l'histoire  de 
la  cathe'drale  d'Ani.  Elle  est  connue  depuis  longtemps  comme  un 
ujonument  de  Tart  arménien  du  x-xi°  siècle.  Au  commencement 
du  XI*' siècle,  l'église  était  déjà  terminée,  et  une  belle  inscription 
sur  le  mur  en  témoigne.  Pourtant,  dans  la  seconde  moitié  du 
xi''  siècle,  elle  a  été  refaite  en  mosquée.  Le  groupe  sculptural  de 
la  fondatrice,  la  reine  Gatbramidé,  une  statue  avec  le  modèle  de 
la  cathédrale  même,  a  été  mis  en  pièces  et  nous  en  avons  trouvé 
le  modèle  dans  l'église  ancienne  près  du  grand  minaret  el  un 
fragment  de  la  statue  dans  le  moellon  des  parois  d'un  haptisière 
ruiné,  dehout  jadis  au  coin  de  la  cathédrale.  De  ce  temps  date 
probablement  le  mausolée  musulman  dans  sa  partie  ancienne, 
découvert  par  les  fouilles  de  1917.  En  1726,  le  roi  de  Géor- 
gie, David  le  Constructeur,  en  délivrant  Ani  de  la  domination 
musulmane,  a  rendu  ce  monument  au  culte  chrétien.  Au  com- 
mencement du  xiii*  siècle  ou  une  dizaine  d'années  plus  tôt,  la 
cathédrale  a  été  reconstruite,  el  de  ce  temps  datent  ses  demi- 
colounettes  subtiles  et  élancées,  ses  façades  bariolées,  enjolivées 
de  pierres  rosâtres,  etc.  Le  modèle  de  l'église  du  temps  de  sa 
fondatrice  est   loin    d'attester    que   nous  ayons   une   œuvre  du 
x-xi'^  siècle  dans  la  cathédrale  telle  qu'elle  est;  il  est  même  im- 
possible de  trouver  sur  les  murs  la  place  où  devait  être  la  statue 
de  Galliramidé  avec  le  modèle.  Et  l'inscription  de  la  fondatrice  ? 
Elle  n'est  qu'une  copie  du  xiii*  siècle  :  le  fait  est  confirmé  par 
les    particularités    paléographiques    de  l'écriture   et    aussi  par 
quelques  traits  du  texte  même.  Une  église  des  temps  les  plus 
reculés  a  passé  par  une  série  de  reconstructions  pour  aboutir 
à  devenir  un  bain  :  c'est  l'église  de  la  citadelle. 

L'histoire  de  la  peinture  murale  a  de  quoi  s'enrichir  à  Ani. 
Pour  l'historien  de  la  civilisation  chrétienne  du  Gaucase,  la  vie 
et  les  actes  de  saint  Grégoire,  soigneusement  illustrés  sur  les 
parois  de  l'église  de  Tigran  Honenlz,  présentent  une  source  de 
renseignements  multiples  de  grande  valeur.  G'est  une  église  con- 
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struite  par  un  Arménien,  ce  qui  esl  confirme  par  ia  grande  in- 
scription arménienne,  accusant  par  quelques  détails  l'orthodoxie 
grecque  du  constructeur  qui  y  est  nommé.  A  Tintérieur,  les  pein- 
tures d'images  saintes  de  Téglise  nous  donnent  en  illustrations 
murales  toute  Thistoire  de  saint  Grégoire  munie  d'inscriptions 
explicatives  en  géorgien.  C'est  une  illustration  de  la  version 
clialcédonienne  de  la  vie  connue  dans  le  texte  arabe  (^)  d'après 
laquelle  saint  Grégoire  est  illuminateur  non  seulement  des  Armé- 
niens, mais  aussi  des  Abcliazes,  des  Alouankh  et  des  Géorgiens,  et 
un  tableau  de  la  peinture  murale  de  l'église  en  question  repré- 
sente justement  la  cavalcade  de  ces  quatre  rois  du  Caucase 
unis  :  ils  galopent  à  la  rencontre  de  leur  Illuminateur  commun, 
saint  Grégoire,  le  roi  arménien  en  avant,  dont  le  cheval  foule 
à  ses  pieds  un  cochon,  incarnation  symbolique  du  paganisme 
atterré. 

La  sculpture  libre,  indépendante  de  buts  décoratifs,  n'était 
point  étrangère  à  l'art  arménien  d'Ani  à  l'époque  féodale  et  aussi 
à  celle  du  royaume  nouveau.  C'est  surtout  dans  les  groupes  des 
fondateurs  d'église  qu'elle  se  manifestait.  La  statue  du  roi  Gaguik, 
constructeur  de  l'église  de  Saint-Grégoire,  a  été  trouvée  dans  les 
fouilles  de  ce  monument  merveilleux  par  la  complexité  de  son 
architecture,  église  ronde  ou  plutôt  polygonale  à  trois  étages.  La 
statue  tenait  dans  ses  mains  le  modèle  de  l'église.  L'inscription 
arménienne  placée  à  côté  expliquait  la  raison  du  groupe  statuaire. 
Le  turban  mis  en  accord  avec  la  croix  sur  la  poitrine  montrait 
de  la  manière  la  plus  claire  le  rôle  du  califat  dans  la  création  du 
royaume  arménien  nouveau.  Certes,  dans  la  facture  de  la  statue, 
ainsi  que  dans  le  traitement  de  ses  cheveux  frisés,  il  y  a  la  survi- 
vance des  traditions^anciennes.  Dans  le  style  plus  ancien,  que  par 
quelques  détails  on  dirait  iranien,  est  conçu  et  exécuté  le  relief 
du  groupe  princier  sur  le  basalte  :  le  cheval  bien  harnaché  sous 
le  prince  est  plein  de  vigueur  et  de  vivacité  naturelle.  A  l'époque 
postérieure,  à  ce  naturalisme  succède  la  «stylisations  de  plus  en 
plus  raidissante,  même  les  sujets  de  la  sculpture  se  resserrent 
dans  le  cercle  des  figures  d'ornements  dorénavant  toujours  sty- 
lisées et  géométriques.  C'est  déjà  l'époque  bourgeoise,  où  la 
surface  unicolore  des  édifices,  rouge  ou  plus  souvent  foncée,  se 
remplace  par  la  polychromie,  et  où  la  ciselure  décorative  em- 

(^)  Voir  ma  publication  de  ce  texte,  découvert  au  mont  Sinai  pendant  le 
voyage  de  1902. 
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piète  de  plus  en  plus  eu  rétrécissant  ies  espaces  libres  sur  les 
murs. 

C'était  un  mouvement  incessant  des  sentiments  artistiques  avec 
adaptation  aux  exigences  économiques  des  nouvelles  classes  so- 
ciales qui  provoquait  le  choix  de  nouveaux  matériaux  et  de  pro- 
cédés techniques  nouveaux.  Même  Téquarrissage  des  pierres  de 
construction  ne  cessait  de  changer  dans  ce  mouvement  général. 
D'équerres  cubiques  de  Tépoque  des  Kamsarakans  ou  d'une  époque 
plus  ancienne  encore  qui  présentent  des  blocs  cyclopéens  (on  peut 
les  voir  dans  les  parties  archaïques  des  murs  de  la  citadelle,  jadis 
forteresse)  les  pierres  de  construction  à  travers  les  époques  de- 
viennent des  plaques  minces,  revêtements  décoratifs  des  murs  de 
l'époque  dernière,  quand  la  force  de  résistance  passait  à  la  qua- 
lité du  ciment  et  au  système  nouveau  du  moellon.  Dans  les  objets 
de  l'art  industriel,  Ani  excelle  par  la  richesse  des  productions 
céramiques.  La  plupart  des  trouvailles  présentent  des  fragments, 
mais  c'est  une  immense  quantité  d'échantillons  les  plus  divers. 
Ils  diffèrent  par  la  matière  dont  ils  avaient  été  faits,  par  l'élabo- 
ration de  l'argile,  enfin  par  l'espèce  et  la  facture  de  décorations 
tantôt  en  reliefs,  tantôt  en  couleurs,  parfois  aux  faces  simples, 
souvent  vernissées  ou  lustrées,  maintes  fois  avec  dessins  ou  avec 
scènes  d'intérêt  ethnographique.  Il  y  en  a  des  exemplaires  d'ex- 
trême beauté,  les  uns  produits  par  les  artistes  d'Ani,  et  ceux-ci 
même  parfois  munis  de  la  marque  de  l'atelier  local,  les  autres 
importés,  les  derniers  très  signiticatifs  pour  déterminer  les 
marchés  mondiaux  en  rapports  commerciaux  avec  notre  ville.  Un 
intérêt  particulier  s'attache  aux  vases  ovales  décorés  en  reliefs, 
parfois  peints,  très  répandus  depuis  Boukhara  jusqu'en  Egypte. 
Le  musée  d'Ani  en  possédait  la  plus  belle  et  la  plus  riche  col- 
lection. 

Beaucoup  de  ces  vaisseaux  et  poteries  portent  des  inscriptions 
arméniennes,  persanes  et  arabes;  elles  nous  aident  à  aboutir  à 
quelques  conclusions  très  graves  sur  les  parties  sociales  intégrantes 
de  la  population  d'Ani;  plus  lard,  à  l'époque  de  la  décadence, 
elles  attestent  la  dégénération  nationale  de  la  haute  bourgeoisie, 
laquelle  a  englouti  toute  la  noblesse  de  sang  et  à  son  tour  s'alté- 
rait par  des  croisements  matrimoniaux  avec  des  représentants  de 
diverses  nations  dominantes;  elles  indiquent  la  conservation  des 
traditions  arméniennes  dans  les  couches  sociales  plus  basses  oii 
on  remarque  un  attachement  dévoué  à  la  langue  et  à  l'écriture 
nationales.     - 


/iOG  N.    MARR. 

Les  fouilles  ont  mis  au  jour  beaucoup  de  matériaux  qui  carac- 
térisent rinduslrie  et  le  commerce  du  pays  ainsi  (jue  leurs  acces- 
soires. Notons  des  espèces  de  balances  et  de  poids  avec  les  si^jncs 
de  leur  valeur  qui  nous  ont  donné  les  moyens  de  constater  le 
système  local  sexagésimal,  survivance  du  système  archaïque  local , 
apparenté  à  Tassyro-babylonien. 

Les  inscriptions  à  elles  seules  donneraient  à  Ani  le  droit  d'êlre 
Tobjet  spécial  d'études  approfondies.  Elles  sont  d'une  imporlance 
inappréciable  pour  les  études  sur  les  questions  non  seulement 
philologiques,  mais  économiques  et  sociales,  locales  et  générales. 
Nous  y  trouvons  naturellement  des  renseignements  nouveaux  aussi 
de  nature  politique;  il  suffît  d'indiquer  une  inscription  grecque, 
malheureusement  fragmentaire,  de  10^9,  qui  relate,  en  termes 
quelque  peu  grandiloquents,  l'affirmation  de  la  domination 
grecque  à  Ani  et  la  construction  inaugurée  ou  achevée  par  les 
Grecs  d'un  ou  quelques  édifices.  C'était  presque  à  la  veille  de  l'in- 
vasion turque,  qui  allait  arracher  la  ville  aux  Grecs  pour  toujours. 
M.  V.  Benechevitch,  dans  son  travail  sur  cette  inscription,  en 
relève  les  points  les  plus  intéressants  pour  l'histoire  locale  et  pour 
celle  de  Byzance.  Une  inscription  géorgienne,  d'importance  ex- 
ceptionnelle, datée  de  1318,  celle  du  catholicos  géorgien  Epi- 
phane,  est  publiée  et  analysée  dans  mon  article,  inséré  dans  les 
Bulletins  de  l'Académie  des  Sciences  de  Russie.  Elle  a  été  mise 
au  jour  au  cours  des  fouilles  de  1911.  Son  texte  étendu  présente 
un  extrait  d'une  harangue,  prononcée  par  le  catholicos  Epiphane, 
pour  apaiser  la  discorde  survenue  entre  le  troupeau  orthodoxe 
grec  et  ses  pasteurs,  quand  il  visita  la  ville  d'Ani  pour  consacrer 
l'église,  probablement  celle  de  Tigran  Honentz.  L'inscription 
persane,  le  texte  d'ïarlyk  du  Khan  mongol,  a  engagé  son  savant 
éditeur  et  interprète,  M.  V.  Barthold,  à  faire  une  série  de  re- 
marques précieuses  sur  l'histoire  économique  de  l'époque.  Les 
nombreuses  inscriptions  arméniennes  d'Ani,  en  partie  connues 
depuis  longtemps,  mais  mal  publiées,  en  partie  inconnues  jus- 
qu'aux fouilles,  ont  trouvé  leur  éditeur  consciencieux  dans  l'épi- 
graphiste  habile  L  Orbéli,  qui  donne  ces  jours-ci  à  Pétrograd  leur 
collection  complète,  avec  fac-similés  phototypiques  dans  l'une 
des  publications  de  l'Académie  de  l'histoire  de  la  culture  matérielle 
de  Russie.  La  grande  inscription  arménienne  de  la  porte  princi- 
pale de  la  ville,  la  traduction  aussi  de  Tiarlyk  mongol,  contient 
un  terme  important  :  a  khasindjou^n  On  le  prenait  pour  un  nom 
personnel.  Ce  mot,  composé  de  l'arabe  khas  (khass)e[  du  mongol 
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ffindjour  ou  ffciidjou^,  osl  ré(|iiivaI(;nL  de  nolic  Um'iiic  fonlompo- 
rain  cf  autonome^  (|uand  il  s'agit  d'uno  viHo  comme  celle  d'Ani^'). 
Et  justement  cette  autonomie  consliluait  la  vraie  force  créatrice 
de  la  prospérité  matérielle  et  artistique  de  la  ville  d'Ani ,  de  son 
agrandissement  et  aussi,  (juand  elle  lui  mancpia,  la  cause  princi- 
pale de  sa  décadence.  L'autonomie  nationale  du  temps  des  Mon- 
gols héritait  d'institutions  précédentes  qui  s'affirmèrent  pendant 
les  dominations  passagères  des  pouvoirs  politiques  extérieurs.  La 
base  sur  laquelle  se  développait  la  vie  économique  et  culturelle 
d'Ani,  c'est  l'organisation  autonome  des  simples  citoyens  bour- 
geois devenus  indépendants  de  leurs  déprédateurs  grands  sei- 
gneurs, rois  et  féodaux,  et  leur  participation  active,  libre  de  toutes 
entraves,  dans  le  commerce  international.  Des  tremblements  de 
terre,  comme  les  secousses  qu'a  subies  le  trône  d'Ani,  qui  ont 
fait  déchoir  la  dynastie  nationale,  ne  sont  que  des  facteurs  secon- 
daires de  l'histoire,  plutôt  des  éléments  décoratifs;  ce  ne  sont 
les   causes  des  grands    événements    que   dans  les   exposés   des 
contes  populaires.  Or  la  prospérité  de  la  population  d'Ani,  dé- 
pendante du  commerce,  est  attestée  par  le  nombre  des  ponts  sur 
l'Akhourian,  au  bord  duquel  la  ville  était  située,  et  par  des  cara- 
vansérails et  des  hôtelleries,   aussi   très  nombreux  et  construits 
avec  beaucoup  de  prodigalité. 

Les  noms  de  plusieurs  rues  étaient  connus  d'après  les  inscrip- 
tions. Le  système  d'appellation  relevait  de  l'influence  des  diverses 
couches  sociales  :  féodaux  et  grands  bourgeois  (les  rues  nommées 
d'après  les  noms  des  propriétaires  des  maisons  et  établissements 
publics),  ecclésiastiques  (celles  nommées  d'après  des  églises),  les 
commerçants  et  industriels  (celles  nommées  d'après  les  métiers 
des  artisans  ou  la  spécialité  des  marchands). 

Les  fouilles  ont  découvert  une  série  de  rues.  La  rue  principale 
est  découverte  tout  entière  :  commençant  à  la  porte  de  la  cita- 
delle, elle  aboutissait  à  la  grande  porte  de  la  ville.  Aux  coins 
des  rues,  les  murs  recevaient  une  forme  arrondie  moins  exposée 
aux  heurts;  on  y  accotait  de  grandes  pierres  équarries. 

Le  long  de  la  rue  principale,  il  y  avait  un  aqueduc  souterrain 
aux  tubes  d'argile  qui  apportait  d'une  source  de  montagnes  éloi- 
gnées de  douze  verstes  des  eaux  limpides  et  savoureuses,   très 


('^  Sur  les  délaits,  voir  mon  article  «Les  matériaux  nouveaux  apportes  en 
contribution  à  l'épigrapliie  arménienne?'  et  celui  de  M.  V.  Barthold  sur  Tin- 
scription  persane  que  je  viens  de  citer. 
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saines  pour  désaltérer  la  soif  des  maîtres  de  la  ville,  des  habi- 
tants de  la  citadelle  et  de  sa  garnison.  De  cette  ligne  principale 
se  séparaient  des  rameaux  pour  approvisionner  du  même  breuvage 
de  haute  qualité  les  points  privilégiés,  le  séjour  des  militaires 
dans  les  tours  de  la  ville,  quelques  hôtels  et  quelques  églises.  Na- 
turellement, on  profitait  des  eaux  abondantes  du  même  aqueduc 
pour  les  nombreux  bains  de  la  ville.  Dans  l'intérieur  des  éta- 
blissements, Teau  se  distribuait  par  des  tubes  d'argile  et  de  fer. 
L'étroit  passage  souterrain  le  long  de  l'aqueduc  servait  pour  sur- 
veiller l'état  de  cet  e'tablissement  et  pour  faire  les  réparations 
nécessaires. 

Enfin  dans  la  ville  d'Ani  et  dans  ses  alentours,  il  y  a  des  anti- 
quités qui  lient  les  monuments  d'époques  historiques  avec  ceux 
d'époque  proto-historique  et  même  préhistorique  du  même  pays 
tant  qu'il  s'agit  des  restes  de  la  culture  de  sa  population  pré-indo- 
européenne.  Ce  sont  des  tombes,  dolmens  avec  des  inventaires 
d'objets  d'époques  de  bronze  et  de  fer  et  aussi  des  cavernes.  Certes, 
les  antres  d'Ani  comme  ils  se  présentent  maintenant  dans  leur 
délabrement  ces  wqartuns^?  ou  maisons  de  pierre,  domiciles  ou 
mausolées  souterrains,  avec  leurs  remaniements  déjà  détériorés  et 
leur  facture  technique  ne  sont  que  les  œuvres  du  moyen  âge,  les 
produits  de  la  vie  historique  d'Ani;  mais  au  fond,  avec  eux,  nous 
nous  retrouvons  dans  l'époque  de  construction  des  cavernes  les  plus 
anciennes  du  Caucase;  il  y  en  a  des  traces  définies.  En  tout 
cas,  les  recherches  les  plus  fructueuses  sur  leur  origine  et  leur 
premier  développement  se  combinent  avec  les  études  des  cavernes 
de  Vardzia,  aussi  remaniées  par  la  culture  chrétienne  des  Géor- 
giens et  de  Van,  travaillées  par  des  Khaldes,  qui  dominaient  sur 
les  bords  de  ce  lac  à  l'époque  pré-indo-européenne. 

Avec  l'inventaire  des  tombes  païennes  et  les  parties  antiques 
des  autres,  nous  touchons  à  l'époque  pré-indo-européenne  du 
pays,  parfois  plus  ancienne  encore  que  ne  l'est  la  civilisation  de 
Van.  A  ces  temps-là  appartiennent  le  nom  d'Ani  et  la  plupart  des 
noms  des  lieux  alentour.  A  l'époque  plus  ancienne  remonte  la 
base  du  terme  ethnique  «-ras-^razTî,  «frah-^ra??  de  tels  noms  de 
lieux  comme  E-raz-g-a-wor-q,  jadis  capitale  de  la  province 
de  Chirak  (comme  la  survivance  et  dans  l'Araz-oghly,  un  village 
près  d'Ani),  Arax  (au  lieu  d'Aras-k),  le  fleuve  E-ra-khini  ou 
E-ra-khi  qu'on  lit  d'ordinaire  Eriakhi,  etc.,  dans  les  textes  cu- 
néiformes du  système  vanique,  l'afïluent  de  l'Akhourian  (en  turc 
Arpatchay),  qui  tourne  le  plateau  d'Ani  au  sud. 
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Mais  qu'est-ce  qui  relie  ces  antiquités  d'épo((UCspré-indo-euro- 
pc^ennes,  qui  précédèrent  l'apparition  locale  d'éléments  ethniques 
indo-européens  destinés  à  créer  par  le  croisement  les  tribus 
mélangées  arméniennes,  et  la  formation  de  la  nation  armé- 
nienne chrétienne,  avec  la  ville  médiévale  d'Ani?  Ce  sont  les 
liens  qui  poussent  du  sol,  quand  nous  nous  intéressons  non 
seulement  à  la  surface  visible  des  productions  d'art,  mais  au 
milieu  et  aux  sources  d'oi!i  surgissait  l'esprit  créateur,  qui  trouvait 
sa  voie  pour  se  manifester  dans  l'amalgame  des  styles  et  des 
moyens  venant  du  dehors.  Ce  sont  non  seulement  les  matériaux 
locaux,  mais  de  prime  ahord  la  psychologie  de  la  population  et 
les  procédés  techniques  locaux,  la  survivance  de  temps  immé- 
moriaux. 

Nous  aurions  beaucoup  dépassé  les  limites  d'un  article  de 
revue,  si  nous  ne  nous  étions  pas  imposé  le  devoir  de  ne  faire 
que  toucher  quelques  parties  des  antiquités  d'Ani  et  d'omettre 
entièrement  les  autres.  Encore,  je  ne  saurais  être  sûr  qu'en  visant 
h  dévoiler  les  traits  caractéristiques  de  la  vie  réelle  d'Ani,  mise 
au  jour  grâce  aux  fouilles,  je  n'en  aie  pas  oublié  les  points  les  plus 
saillants  et  peut-être  aussi  les  plus  importants.  Au  reste,  n'ou- 
blions pas  qu'au  point  de  vue  archéologique,  la  ville  d'Ani  en 
ruines  est  un  sile  de  grande  importance,  plus  qu'elle  ne  l'était 
au  temps  de  âa  floraison.  C'est  un  musée  véritable  encadré  dans 
son  paysage  naturel;  de  surcroît,  ce  serait  un  laboratoire  où  ou 
aurait  toutes  les  facilités  pour  faire  les  observations  les  plus  minu- 
tieuses et  les  plus  intimes  sur  les  faits  substantiels  du  dévelop- 
pement de  l'art  local  dans  sa  partie  constructive  intérieure,  dans 
celle  des  matériaux  utilisés  et  des  méthodes  techniques  et  dans 
l'histoire  des  restaurations. 

Il  ne  me  resterait  qu'à  décrire  l'investigation  du  terrain  et  du 
sous-sol  d'Ani,  poursuivie  sans  trêve  chaque  été  par  moi  et  par 
mes  vaillants  collaborateurs,  l'organisation,  la  répartition  des 
matériaux  entre  deux  musées  d'Ani,  l'un  épigraphique  et  l'autre 
général,  des  objets  d'antiquité,  dans  l'établissement  d'explo- 
ration archéologique  auquel  était  destinée  la  maison  munie  d'un 
atelier  photographique,  domicile  de  tous  ceux  qui  prenaient  part 
aux  recherches  scientifiques  sur  place.  Mais  hélas,  tout  d'abord ,  je 
ne  dispose  pas  à  Paris  des  travaux  ou  articles  déjà  publiés  pour 
être  précis  dans  la  constatation  des  faits;  le  contenu  des  musées 
a  été  dispersé  dans  le  désir  de  le  sauver,  quand  la  ville  se  trou- 
vait sous  la  menace  des  envahisseurs  contemporains;  la  maison. 
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autant  que  je  sache,  est  démolie  et  ses  matériaux  distribués  entre 
les  indigènes  du  pays,  braves  ouvriers  turcs  qui  partageaient  avec 
moi  consciencieusement  les  joies  et  les  angoisses  du  travail  assidu 
à  la  recherche  des  valeurs  scientifiques  :  sancla  simplicitas!  Ils 
n'ont  pas  tort,  si  le  xx*  siècle,  cette  génération  éclairée,  a  causé 
par  ses  procédés  d'agir  dans  les  affaires  internationales  la  des- 
truction de  rétablissement  d'exploration  archéologique,  installé 
dans  les  paisibles  ruines  de  la  ville  d'Ani.  Or,  cette  ville,  florissante 
au  moyen  âge,  a  été  de  nouveau  réduite  à  la  misère  et  anéantie 
par  l'ignorance  et  la  folie  des  nouveaux  dominateurs  à  l'époque 
même  où  le  Caucase  déjà  en  décadence  espérait  en  vain  recevoir 
les  lumières  régénératrices  et  ses  libertés  du  dehors,  de  l'Europe 
occidentale. 
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MONTPELLIER. 

ARCHIVES  DÉPARTEMENTALES  ET  ARCHIVES  MUNICIPALES. 

L'Inventaire  du  grand  chartrier  rédigé  par  Pierre  Louvet  en 
1662-1663,  publié  dans  ies  Archives  de  la  ville  de  Montpellier, 
inventaires  et  documents,  publiés  par  Jes  soins  de  l'administration 
municipale,  tome  I.  .  .  (Montpellier,  1895-1899),  in-/i*',  porte, 
p.  /i5,  sous  les  numéros  337-338,  cette  notice  :  tfDeux  petits 
papiers,  escrits  en  langue  syriaque,  lesquels  j'advoue  n'entendre 
pas.  •n  —  C'est  une  erreur;  il  ne  s'agit  pas  de  documents  syriaques, 
mais  des  deux  chartes  arméniennes  de  Montpellier,  publiées  en 
son  temps  par  Edouard  Dulaurier. 

Il  y  avait  bien  jadis,  aux  Archives  municipales  de  Montpellier, 
trois  actes  des  rois  d'Arménie.  L*inventaire  de  1^96  le  prouve^^). 

(^^  fxPrevileges  de  Arménie  Vielhe.  Item  trois  papiers  escris  en  lectre  mole  ou 
gregue ,  losquals  son  en  los  stutz  de  cuor,  et  ce  dis  estre  previleige  anen  on. 
Erraanie  vieihe  signât  dessus n  {Archives  municipales  de  Monlpeîlier,  II ,  3  , 
fol.  62). 

TOME   1,1921,  27 
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A.  Germain,  dans  son  Histoire  du  commerce  de  Montpellier  (Mont- 
pellier, 1861,  t.  II,  p.  9 ,  note  1),  rappelle  quVun  ancien  inven- 
taire ,  à  la  date  de  1^95,  mentionne  comme  existant  alors  dans 
nos  Archives  municipales  de  Montpellier,  Arm.  A,  Cass.  XVII, 
trois  pièces  de  ce  genre,  d'où  il  résulterait  que  l'une  d'elles  se 
sera  perdue  depuis  w. 

Dulaurier  n'a  donc  pu  publier  que  deux  chartes  arme'niennes 
conservées  aux  Archives  municipales  de  Montpellier.  Il  les  a 
d'abord  Iransciites  et  interprétées  dans  ses  Recherches  sur  la  chro- 
nologie arménienne,  technique  et  historique,  t.  I,  p.  187-192  (Paris, 
1869,  in-/i°);  il  les  a  ensuite  reproduites,  avec  fac-similé  à  l'ap- 
pui, dans  le  tome  I  de  ses  Documents  arméniens  (p.  76/1-758)  qui 
fait  partie  du  Recueil  des  historiens  des  croisades  (Paris,  1869, 
in-folio).  Il  a  enfin  donné  ces  textes,  fac-similé,  transcription  et 
traduction,  avec  améliorations  et  additions,  dans  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  Montpellier,  t.  VI  (Montpellier,  1871), 
in-/i%  p.  1-8. 

Entre  temps,  Victor  Langlois  avait  reproduit  dans  son  Cartu- 
laire  de  la  Chancellerie  royale  des  Roupéniens.  .  .  (Venise,  i863), 
p.  178-179,  le  texte  et  la  traduction  du  privilège  octroyé  par  le 
roi  Ochin  aux  Marchands  de  Montpellier. 

Je  profitai  de  mon  passage  à  Montpellier  (octobre  1919)  pour 
m'enquérir  du  troisième  document  arménien,  et  savoir  si  on  ne 
l'aurait  pas  retrouvé  depuis  les  publications  de  Dulaurier  et 
de  Langlois.  M.  Berthelé  veut  bien  m'informer  qu'on  n'a  pas 
retrouvé  la  troisième  charte  arménienne,  qu'on  a  cru  pouvoir 
l'identifier  avec  une  bulle  d'or^^^  volée  jadis,  mais  qu'il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  acte  d'un  roi  d'Arménie, 
mais  d'un  acte  ou  d'une  charte  d'un  empereur  de  Constanti- 
nople. 

Dans  ces  conditions,  et  jusqu'à  mieux  informé,  il  faut  consi- 
dérer comme  perdue  la  troisième  charte  arménienne  de  Mont- 
pellier, mentionnée  dans  linventaire  de  1/195. 

(^)  Gariel  écrivait  en  i665  :  aExtant  privilégia  a  Paleologo  mercatoribus 
noslris  data,  graece  latineque  ex  parte  conscripta,  quorum  sigillum,  quia  ex 
euro  puro  putoque  impressum  erat,  abiatura  nunc  est  :  ansam  furto  dédit 
materiae  pretium»  (Gariel,  Séries  Proesuîum  Magalonensium ,  I,  87,  cité  par 
Germain,  Histoire  du  commerce  de  Montpellier,  t.  II,  p.  7,  note). 
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AIX-EN-PROVENGE. 

BIBLIOTHÈQUE   MEJANES. 

La  Bibliothèque  Méjanes  possède  actuellement  un  seul  manu- 
scrit arménien,  coté  1870  (1226),  et  sommairement  décrit  dans 
le  tome  XLV  du  Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèques 
publiques  de  France...  (Paris,  1916),  p.  ko'i.-hoZ.  Ce  manu- 
scrit provient  du  don  A.  Pécoul,  1906.  Il  ne  sera  pas  sans  inté- 
rêt de  compléter  la  notice  du  Catalogue. 

Fol.  1.  Une  note  en  langue  turque  et  en  caractères  armé- 
niens. 

Fol.    1    v°.  Titre  de  Touvrage   :  <Çnij-Lnfi  u^tnuih-ptnqJlr  \\ 

hiuiT  II  jnjé'   Il    oïLinuil^iiin  l^    ||  juiquii^u  inhlui^    ||    ^lu^uj^ 

'fiifijq .  .  .  ïf  Combat  spirituel  ou  Très  utile  pour  les  personnes.  Com- 
posé par  le  vardapet  Pétros,  de  Tordre  des  Jésuites,  w 

Fol.  2.  Début  du  texte  :  ^m^L-n^  u^iumlrpujiiJfr  II  q-Êni^lu 
lun.tuûli  II  7^4^  jnnnLiP  finfi  i/iu^uJi^ninLrLLUitf^^u  If^iufuhujÊ 
hujj    II    Ll  p.nihubnujljh   huiuiiun    ||    Irini-p-h    uj^tulf^lrnuilib    \\ 

^lihuinnufi'   ff  Combat  spirituel.  Chapitre  P*",   en  quoi  consiste 
surtout  et  est  contenue  la  perfection  du  disciple  du  Christ.  >? 

Fol.  280  V°.  tfîjtj  '  fuir  .  bpn^tj^.  .  \\  jnpni.ir  '^uii/iun.o^ 
intiiufu  II  bnlÂiftij  hpRP  lun^iuOiu  ||  Q-nf^  ujumgbLuip_  ff  Cha- 
pitre XLY  [et  dernier]  dans  lequel  on  répète  sommairement  les 
choses  qui  ont  été  dites  auparavant.  7? 

Le  R.  P.  L.  Mariés  veut  bien  me  signaler  que  Tauteur  du  ff  Com- 
bat spirituel 77  est  Sgupoli  (Laurent),  de  Tordre  des  Théatins, 
i53o-i6io.  L'ouvrage  arménien  doit  donc  être  une  traduction. 

xvin*  siècle;  écriture  notragir;  papier;  98^  feuillets;  100x80  milli- 
mètres; h  feuillets  blancs  au  début  et  6  feuillets  blancs  à  la  fin.  Reliure  veau 
noir, 

MARSEILLE. 

BIBLIOTHÈQUE   DE  LA  VILLE. 

La  hibliothèquc  municipale   de  Marseille  ne  possède   qu'un 
manuscrit   arménien   ainsi  décrit  dans  le    Catalogue  général  des 
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manuscrits  des  bibliothcqncs  publiques  de  France  (t.  XV),  p.  /182  : 
ffN"  i656  {C  b  78).  Hymnes  de  l'Eglise  arménienne;  recueil 
connu  sous  le  nom  de  Charaknotz  ou  Gharakan. 

ff Manuscrit  sur  peau  de  vélin;  complet,  sauf  la  déchirure  à  la 
marge  des  deux  dernières  pages.  Il  ne  contient  aucune  indication 
de  date,  mais  il  est  certainement  ancien  (xiii^  ou  xiv'^  siècle). 
Miniature  endommagée  au  folio  4  v°.  Ornements  dans  les  marges 
et  en  tête  des  chapitres. 

rrOn  lit  à  la  fin  du  volume,  sur  un  feuillet  de  garde  :  wDa 
part  (52c)  de  Monsieur  Tabbé  Garahed,  arménien,  à  la  Biblio- 
thèque royal  de  Marseille ,  1882. 17 

ff Parchemin.  670  p.  1/10  sur  100  millim.  Rel.  peau.-n 

A  cette  notice,  j'ajouterai  la  description  suivante  : 
Au  début,  en  face  de  la  page  1,  une  miniature  endommagée, 
représentant  la  Salutation  à  la   Vierge,  ou  plutôt  Anne  et  Joakim, 
puisque  le  texte,  p.    1,   débute  par  :  jmJiui^fiJujj  L.  u/b'uujjfi 
ff[charakan]  de  Yovakim  et  d'Anna  in 

P.  255,  au  bas  de  la  page,  un  mémorial  du  copiste  :  qt^q^ 

hbili  unL.ijniLuLni^jnil'<Çufljljibuujh2h^uJ  nJ  bnpujjn  ffô  trerc, 

nientionne-moi  Yohannès,  misérable,  indigne  de  ce  nom  17. 

P.  2  56,  une  miniature,  page  pleine,  représentant  une  résur- 
rection; en  haut,  Jésus  sort  du  tombeau,  étendant  les  bras  à 
droite  et  à  gauche,  l'épaule  gauche  revêtue  d'une  étoffe  rouge, 
les  reins  entourés  d'un  pagne  blanc  noué  sur  le  nombril;  derrière 
lui,  des  dessins  jaunes  et  roses,  représentant  les  monts  de  Judée. 
- —  En  bas,  deux  soldats  romains,  debout  devant  une  façade 
blanche  sur  laquelle  sont  représentées  deux  portes  noires.  Le  sol- 
dat de  gauche  porte  casque  pointu  bleu,  justaucorps  bleu, 
culotte  jaune,  bottes  ronges,  lance  noire  passée  dans  le  coude 
droit.  Le  soldat  de  droite  porte  casque  lond  bleu,  justaucorps 
bleu,  culotte  rouge,  bottes  rouges  et  violettes,  lance  noire 
appuyée  sur  son  épaule  gauche  et  posée  sur  le  sol,  comme  l'autre 
lance. 

P.  257,  un  joli  frontispice,  fond  or,  ornements  bleu  et  rouge; 
ornement  marginal.  C'est  le  début  de  la  deuxième  partie  du 
volume. 

xvii'  siècle;  écriture  bolorgir  avec  uotation  musicale  et  ornements  margi- 
naux; vélin;  G70  pages,  plus  la  miniature  du  début  non  paginée,  etc.  Reliure 
orientale  gaufrée. 
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Fig.    1.   —   Marseille.   Musée    Borély. 
Inscription  arménienne  (face). 
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MyVUSEïLLK. 

MUSÉE   BORÉLY. 

Bien  qu'il  ne  s'agisse  pas  d'un  manuscrit,  je  crois  intéressant 
(le  signaler  une  inscription  arménienne,  conservée  au  musée  du 
château  Borély.  Cette  pierre  provient  d'Amsterdam. 

M.  Clerc,  conservateur  du  musée,  veut  bien  me  confirmer 
(ju'il  n'a  à  sa  disposition  aucun  document  lui  permettant  d'éla- 
blir  comment  ce  petit  monument  est  entré  dans  les  collections 
du  châtenu  Borély. 

Voici  les  dimensions  de  la  pierre  en  question  : 

Hauteur  :  198  millimètres; 
Largeur  :  201  millimètres; 
Epaisseur  :  3  centimètres. 

La  pierre  ressemble  à  de  l'ardoise  et  est  montée  sur  un  socle 
en  marbre  gris. 

L'inscription  (fig.  1)  compte  huit  lignes  et  se  lit  comme  suit  : 


1  h  &lL  rL^Cé'^    ifujjhuh  hïL 

2  h   pmnLU^^jiuuunt^nuTUjiJ 

3  lunnbuJuUp      a   \iijpujinh   nnni^nj 
h  rL-UJi^fJ-h  2i h L.nujj baient  :  1  ^Z- 

5  tfUfJ^UJEL.nnt^lp-'JLL  liujnujuuk  inh 

6  uu/bft  uuJUJULUL.nnh  LujaJirniijL. 
'1  Jl^ifu  oiiuÂÊii^bnL.  lûti    Iiujnujii^lr 
8  inft'b 

TRADUCTION. 

1  L'an  1112  ^'\  le  28  mai, 

2  dans  la  ville  d'Amsterdam , 

3  par  les  mérites  ^^^  de  Zaqar,  fils  de 

4  Dawith  (David),  de  Djoulfa^^^.  Et 

(*)   1112  È.  A.  =  7  octobre  1662-6  octobre  i663  de  J.-C. 

(^)  L'arménien  «/^/^///.'//^  signifie  ff prodiutionw  ,  «produite,  cr fruit»,  f:acte», 
crœuvre»,  crfait»,  «effet»,  «réaiité»,  «mérite»,  etc. 

(^)  Kn  arménien  Tjouïa  ou  Dchougha,  centre  arménien  très  important  aux 
wr'  et  xvii"  siècles,  situé  sur  la  rive  droite  de  TAraxe,  en  face  de  Nakhitjé- 
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5  avec  riuscriplion  de  Karapel, 

6  serviteur  de  la  Parole  ^^^  fat  aménagée 

7  cette  pierre  de  saint  Karapet  de  Hol- 

8  lande. 

Sur  le  revers,  une  croix  à  chaque  angle,  et  au  centre  une  croix 
quadrilobée,  avec,  entre  les  quatre  lobes,  les  mois j'u^'u  uip 
tué-  wJ[ésus]s  Ch[ris]t  S[eigneu]r  D[ie]u  (fig.  2)^. 

Cette  pierre  est  ce  que  les  Arméniens  appellent  un  vêmqar, 
une  pierre  tombale;  étant  donné  la  date  de  cette  inscription,  il 
ne  saurait  s'agir  de  la  fondation  de  l'église  arménienne  d'Amster- 
dam^^), mais  d'un  don  ou  ex-voto,  postérieur  d'un  siècle  à  la 
construction  de  la  dite  église. 

D'après  une  note  de  Chaban  de  Cirbied,  datée  d'avril  1811, 
et  que  j'ai  publie'e  intégralement  dans  Anahit,  190/1,  p.  12  et 
p.  /io-/i2,  les  Arméniens  ^vinrent  s'établir  pour  la  première  fois 
dans  la  ville  d'Amsterdam  vers  l'an  i56o  pour  faire  le  commerce 
des  perles,  des  diamans  et  envoyer  en  Turquie  les  productions 
naturelles  de  l'Amérique  et  les  produits  des  fabriques  de  France 
et  des  Pays-Bas 77  (Anahit,  190^,  p.  12).  wLe  point  essentiel,  qui 
mit  toujours  une  différence  entre  les  Arméniens  et  les  catholiques 
romains,  fut  celui  de  ne  pas  vouloir  reconnaître  la  suprématie 
du  pape.  Sous  le  pontificat  de  Pie  IV  [i559-i565],  les  Armé- 
niens encore  nouvellement  arrivés  à  Amsterdam  voulurent  y  avoir 
une  église  de  leur  rite.  Mais  le  clergé  de  la  Hollande ,  qui  dépen- 
dait encore  de  la  cour  de  Rome,  s'opposa  à  leur  entreprise  à  cause 
de  leur  insoumission  à  l'autorité  papale,  et  les  Arméniens  conti- 
nuèrent à  y  rester  sans  avoir  aucun  lieu  particulier  pour  faire 
leurs  prières,  jusqu'à  l'époque  de  l'établissement  de  la  liberté  des 
cultes,  où  ils  commencèrent  à  bâtir  leur  église,  avec  une  maison 


wan;  la  population  arménienne  en  fut  violemment  transplantée  en  Perse  par 
Chah  Abbas,  pour  faire  revivre  dans  son  royaume  le  commerce  et  l'industrie; 
cf.  Araqel  de  Tauris,Lîwe  d'histoires,  dans  M.  Brosset,  Collection  d'historiens 
arméniens. .  .  (Saint-Pétersbourg,  187/1),  t.  I,  p.  378. 

^^)  Cette  expression  peut  désigner  le  graveur;  il  faudrait  alors  traduire 
ff . .  .Karapet,  exécuteur  de  la  parole»,  c'est-à-dire  «graveur».  Mais  c'est  plu- 
tôt un  titre  ecclésiastique  que  portait  également  le  vardapet  Oskan,  qui  éta- 
blit une  imprimerie  arménienne  à  Amsterdam;  cf.  Brosset,  Collection  d'histo- 
riens arméniens. . .  (Saint-Pétenbourg,  187/1),  t.  I,  p.  369. 

^^^  Cf.  J.  DE  Morgan,  Histoire  du  peuple  arménien. .  .  (Paris-Nancy,  1919)5 
p.  29/1,  n.  1. 


Revue  des  éludes  arméniennes ,  las(^.  h. 


\\  Al  g; 


Fig.    2.    —    Marseille.  Musée   Borély. 
Inscription  arménienne  (revers). 
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alteiiaQle  qu'ils  |)osso(lenl  (Micore  aujourd'hui ('^.  Un  né{jocianl  de 
Itnir  nation,  voulant  en  même  temps  que  cette  église  fût  mise  sous 
la  juridiction  de  l'évéque  arménien  de  Smyrne,  écrivit  à  son  gran  1 
palriarche  David  V  [vers  i586]  et  en  obtint  la  demande  vers  la 
fin  du  xvi®  siècle.  Depuis  cette  époque,  l'éjjlise  a  dépendu  toujours 
de  ce  ponliCe  et  les  prélats  de  Smyrne  ont  continué  à  la  pourvoir 
de  curés.  Anciennement,  lorsque  les  Arméniens  y  étaient  en  giand 
nombre,  il  y  avait  aussi  un  évêque  et  plusieurs  prêtres;  mais 
actuellement  il  n'y  en  a  quun  et  trois  paroissiens^  [Anahit,  190A, 
p.  lii-Uîi). 

Par  une  lettre  en  date  du  2  4  novembre  1921,  M.  Weder, 
archiviste  des  archives  municipales  d'Amsterdam,  veut  bien  me 
donner  le  renseignement  suivant  :  w  L'église  [arme'nienne]  fondée 
[à  Amsterdam]  en  171/i ,  par  Barbarin  di  Sultan  et  Nicolaus  The- 
dor,  fut  embellie  en  17^9  par  Yoannes  de  Minas,  natif  d'Amasia 
et  Arachiel  di  Paulo,  d'Ispahan.  Le  prêtre  Apostole  di  Pavolo, 
homme  de  qualité  renommé,  mourut  en  177^.  Depuis  ce  temps, 
la  communauté  arménienne  [d'Amsterdam]  est  en  déclin.  En 
1806  [on  mentionne]  le  dernier  prêtre.  En  1826,  il  n'y  a  plus 
que  trois  membres.  A  présent,  Téglise  d'autrefois  est  occupée  par 
une  petite  école  catholique.  77 

{A  suivre.) 
(^)  En  1811,  date  de  la  note  de  Ghahan  de  Cirbied. 


MÉLANGES. 

UNE 
RAZZIA   EN   ARMÉNIE 

AU    \'   SIÈCLE, 

PAR 

CL.   HUART, 

MEMBRE    DE    L'INSTITUT. 


En  988  de  l'ère  chrétienne,  riraq-^Adjémi,  c'est-à-dire  ia 
Médie  propre,  était  gouvernée  par  un  souverain  originaire  du 
Gîlân,  Wouchmgîr,  frère  et  successeur  de  Mardâwêdj ,  fondateur 
de  la  dynastie  des  Ziyârides;  ce  Wouchmgîr  cherchait  à  sauver 
ce  qu'il  pouvait  du  royaume  créé  par  son  frère,  assassiné  dans 
son  bain,  trois  ans  auparavant,  par  ses  mercenaires  turcs  révoltés. 
L'Adherbaïdjân,  ou  Médie  Atropatène,  était  alors  entre  les  mains 
d'un  chef  kurde,  Daïsam  ben  Ibrahim,  qui  appartenait  à  la  secte 
des  Khârédjites;  ancien  compagnon  de  Yoûsouf  ben  Abi's-Sâdj , 
le  fondateur  de  la  dynastie  des  Sâdjides,  il  avait  réussi,  après  la 
mort  de  celui-ci,  à  se  tailler  un  Etat  dans  cette  province;  ses 
troupes  étaient  en  grande  partie  composées  de  Kurdes. 

Or  il  arriva  cette  année-là  que  ce  chef  kurde  fut  obligé  de  s'en- 
fuir devant  les  attaques  d'un  certain  Lachkari,  nom  qui  est  porté 
à  cette  époque  par  divers  personnages,  et  qui  devait  être  illustré 
au  xiii''  siècle  par  la  famille  grecque  des  Lascaris.  Ce  Lachkarî , 
fils  de  Mardi,  était  le  lieutenant  de  Wouchmgîr  en  Médie;  il  y 
avait  amassé  de  l'argent  et  rassemblé  des  soldats,  et  en  avait  pro- 
fité pour  chasser  Daïsam  de  l'Adherbaïdjân.  Daïsam  s'en  vint  trou- 
ver Wouchmgîr  dans  sa  capitale  Réï,  l'ancienne  Rhagès,  dont  les 
ruines  informes  couvrent  la  plaine  aux  environs  de  Téhéran; 
il  lui  fit  peur  en  lui  parlant  de  ce  Lachkari;  il  lui  promit  une 
somme  considérable,  cent  mille  dinars,  dit-on,  à  verser  chaque 
année,  pour  qu'il  lui  donnât  des  troupes  :  Wouchmgîr  y  consentit. 
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Les  soldats  de  Lachkarî,  parmi  lesquels  se  trouvaient  évidem- 
ment un  grand  nombre  des  anciennes  troupes  de  Daïsam,  écri- 
virent à  Wouchmgîr  pour  lui  faire  connaître  que,  dès  qu'ils 
apercevraient  le  corps  expéditionnaire  qu'il  comptait  envoyer  en 
Adherbaïdjân,  ils  continueraient  à  obéir  à  Daïsam  et  marche- 
raient contre  leur  chef  actuel.  Ces  lettres  tombèrent  entre  les 
mains  de  Lachkarî  qui  dissimula  ses  sentiments. 

Quand  Tarmée  de  Tennemi  se  rapprocha,  Lachkarî  réunit  ses 
soldats,  leur  fit  connaître  la  situation,  leur  montra  qu'il  nélait 
pas  de  force  à  résister,  et  leur  proposa  de  les  emmener  dans  le 
Zawazân  en  pillant  les  Arméniens  qu'il  rencontrerait  sur  la  roule; 
il  se  dirigerait  ensuite  vers  Mossoul  et  s'en  emparerait,  ainsi 
que  d'autres  villes.  Le  Zawazân,  d'après  les  géographes  arabes, 
est  une  vaste  contrée ,  peuplée  de  Kurdes  et  d'Arméniens,  située 
enlre  les  montagnes  de  l'Arménie,  l'Adherbaïdjân,  les  provinces 
de  Diarbékir  et  de  Mossoul,  à  deux  journées  de  marche  de  cette 
dernière  ville,  du  côté  d'Akhlât,  c'est-à-dire  dans  la  direction  du 
Nord;  il  correspond,  par  conséquent,  aux  Kordjaïq  et  Aghlzniq 
du  moyen  âge. 

Ce  discours  emporta  l'assentiment  des  troupes.  Il  les  emmena  , 
en  conséquence,  dans  la  direction  de  l'Arménie,  dont  les  habi- 
tants n'étaient  pas  sur  leurs  gardes;  il  pilla  ceux-ci,  fit  du  butin, 
enleva  les  femmes  et  les  enfants,  et  aboutit  au  Zawazân,  empor- 
tant le  fruit  de  ses  rapines.  Il  vint  camper  dans  un  canton  placé 
sous  l'autorité  d'un  Arménien  dont  l'historien  Ibn-el-Alhir  ne  nous 
a  pas  transmis  le  nom,  que  nous  a  révélé  Ibn-Miskawaïh  (on  sait 
que  le  manuscrit  du  Tadjârib  el-Omam,  conservé  dans  la  biblio- 
thèque de  Sainte-Sophie,  le  seul  complet,  a  été  reproduit  en 
phototypie  dans  la  collection  du  Gibh  Mémorial  par  le  prince  de 
Teano,  aujourd'bui  Gaetani,  duc  de  Sermoneta).  Ce  chef  armé- 
nien était  gouverneur  d'une  forteresse  près  du  Zawazân  et  se 
nommait  Atoûm,  fils  de  Djordjîn^^^;  il  était  parent  d'Ibn-ed- 
Daïrânî,  roi  d'Arménie.  Ibn-ed-Daïrânî  est  le  nom  que  les  histo- 
riens arabes  donnent  au  roi  d'Arménie  à  cette  époque  ;  du  temps 
d'Ibn-Hauqal ,  vers  955  ,  il  régnait  sur  le  Zawazân  et  les  villes  de 
Van  et  de  Wastân  ^^l  Gagik,  de  la  famille  des  Ardzrouni,  qui  a 


<*)  Adtom,  fils  de  Gourgên. 

^')  Ibn  Hauqal ,  dans  la  Btbliotheca  geograph.  arahicorum,  t.  II,  p.  260; 
cf.  Moqadddésî,  t.  III,  p.  876  et  877;  il  avait  pour  capitale  Qaryat-Yoùnis  wla 
bourgade  de  Jonas??. 
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rt^gné  dans  le  Vaspourukaii  à  celle  époque,  élait  fils  de  Dértiiiik^^)  ; 
de  ce  dernier  nom  provient  rellinique  arabe. 

L'Arménien  lui  oiîril  de  Targent  pour  le  délourner  de  lui  et  de 
son  pays;  il  accepta.  Puis  Atoûm  dressa  une  embuscade  dans  un 
défilé  de  la  région ,  et  ordonna  à  quelques-uns  de  ses  coreligion- 
naires de  s'attaquer  aux  bêtes  de  somme,  produit  des  pillages, 
que  Tarmée  ennemie  conduisait  avec  elle;  les  assaillants  tuèrent 
les  bergers  qui  conduisaient  ces  bêtes,  et  poussèrent  celles-ci 
dans  le  défilé.  Un  de  ces  bergers,  qui  n'était  que  blessé,  s'enfuit 
et  alla  porter  la  nouvelle  à  Lachkarî,  qu'il  rencontra  sortant  du 
bain,  dans  le'marcbé  de  Zawazân.  Le  chef  se  mit  en  roule  incon- 
tinent, emmenant  avec  lui  le  berger  pour  lui  servir  de  guide;  il 
n'avait  autour  de  lui  que  six  de  ses  esclaves.  L'un  de  ceux-ci  était 
ce  Fath-el-Lachkarî  qui  devint  plus  tard  un  des  généraux  du 
sultan  à  Bagdad,  et  que  l'historien  Ibn-Miskawaïh  a  pu  voir  lui- 
même;  on  parlait  de  sa  bravoure  et  de  son  courage. 

En  même  temps,  ce  Fath  écrivait  un  message  adressé  aux 
troupes  campées  pour  leur  ordonner  de  rejoindre  leur  chef.  Or  il 
arriva  qiie  la  bête  sur  laquelle  était  monté  cet  homme,  qui  servait 
de  secrétaire  à  Lachkarî,  se  mit  à  boiter;  son  cavalier  mit  pied  à 
terre  pour  examiner  son  sabot  et  remédier  à  l'accident.  Lachkarî 
ie  dépassa  sans  faire  halte  et  continua  sa  route  avec  les  cinq 
hommes  qui  lui  restaient.  Il  arriva  ainsi  au  défilé  avant  que  ses 
soldats  eussent  pu  le  rejoindre. 

Quand  il  fut  au  milieu  de  ce  passage  étroit,  les  gens  de  l'em- 
buscade se  précipitèrent  sur  lui  et  le  mirent  à  mort,  ainsi  que  son 
escorte;  ils  emportèrent  les  têtes  des  morts  et  leurs  [armes ?](^), 
laissèrent  les  cadavres  et  partirent.  Ensuite  les  troupes  rejoigni- 
rent Fath,  l'esclave  dont  nous  venons  de  parler,  et  marchèrent 
avec  lui  sur  les  traces  de  Lachkarî  ;  elles  trouvèrent  son  cadavre  et 
ceux  de  ses  compagnons,  les  reconnurent  et  se  retirèrent. 

Les  soldats  de  l'expédition  se  réunirent,  donnèrent  le  comman- 
dement au  fils  du  chef  défunt,  qui  s'appelait  Lachkar-sitân,  et 
tombèrent  d'accord  de  partir  tous  par  la  route  d'un  col  difficile  et 
pénihle  connu  sous  le  nom  de  'Aqabat-el-Banîn  (^)  pour  emmener 
derrière  eux  leurs  bagages  et  leur  butin ,  et  revenir  ensuite  sur  le 
territoire  d'Atoûmben  Djordjin  pour  tirer  vengeance  de  lui,  tuer 
et  piller. 

('^  Brosset,  Collection  d'historiens  arméniens ,  t.  I,  p.  xviii. 

(2)  Mot  illisible. 

^')  Douteux,  illisible. 
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Celui-ci  avait  disséminé  ses  espions  pour  savoir  ce  que  Ten- 
nemi  allait  faire,  et  il  fut  informé  de  cette  résolution.  Il  installa 
sur  leur  chemin,  aux  crêtes  des  montagnes,  des  troupes  d'Armé- 
niens pour  leur  lancer  des  pierres.  La  route  suivie  par  Tennemi 
passait  par  un  endroit  dont  la  largeur  était  d'environ  cinq 
coudées;  à  gauche  était  la  montagne,  et  à  droite  une  grosse  rivière 
(jui  coulait;  le  précipice  qui  y  conduisait  était  profond  de  plus  de 
cent  coudées.  Les  Arméniens  s'étaient  installés  dans  ce  lieu  : 
Atoûm  partit  en  personne  de  sa  forteresse,  accompagné  de 
quelques  individus;  il  se  mit  en  embuscade  sur  le  chemin  du 
défilé,  de  manière  à  tomber  sur  tout  homme  qui  se  présenterait. 
Quand  les  Gels  et  les  Déïlémites  qui  formaient  les  troupes  de 
Lachkarî  arrivèrent  au  défilé,  les  Arméniens  leur  lancèrent  des 
pierres;  les  rochers  tombaient  et  frappaient  cavaliers  et  montures, 
fantassins,  bêtes  de  somme  et  chameaux;  rien  ne  put  s'oppos(^r 
aux  projectiles;  les  hommes  tombaient  dans  la  rivière  et  s'y 
noyaient.  Un  certain  nombre  de  cavaliers  mirent  pied  à  terre  et 
se  glissèrent  entre  les  jambes  des  chevaux;  ils  purent  e'chapper 
ainsi  individuellement.  Dans  cet  endroit,  il  périt  plus  de  cinq 
mille  hommes;  certains  se  sauvèrent,  et  parmi  eux  Lachkar-sitân 
qui  se  rendit  à  Mossoul,  auprès  de  Nâçir-ed-daula  le  Hamdâ- 
nide,  avec  ce  qui  lui  restait  de  soldats  ^^K 

Ainsi  finit  cette  expédition,  épisode  jusqu'ici  inconnu  du  long 
martyre  de  l'Arménie  au  cours  des  siècles. 


(')  Ibn-Miskavvaïh  ,  Tadjârib  el-Omam ,  t.  VI ,  p.  8-11.  Ce  récit  est  très  abrégé 
et  écourté  dans  1bn-el-Athîr ,  Kâmil,  éd.  Tornberg,  t.  Vlll,  p.  262-263. 


DEUX   TABLEAUX 

À   SUJETS  ARMÉNIENS 
DE   JEAN-BAPTISTE    VAN   MOUR, 

PAR 

ARMENAK    SAKISSIAN. 


L'iconographie  arménienne  rentre,  aux  termes  de  son  Règle- 
ment, dans  le  champ  d'activité  de  TUnion  artistique  arménienne, 
qui  a  fait  exécuter  au  musée  d'Etat  d'Amsterdam  les  photogra- 
phies de  deux  tableaux  de  Jean-Baptiste  Van  Mour,  remontant 
à  environ  deux  cents  ans,  dont  l'un  représente  une  Société  armé- 
nienne jouant  aux  cartes  et  l'autre  un  Mariage  arménien. 

Cette  contribution  à  l'illustration  des  mœurs  arméniennes  à 
Constantinople  au  début  du  xviif  siècle  est  d'autant  plus  intéres- 
sante que  ces  tableaux,  œuvre  d'un  artiste  ayant  vécu  sur  les 
lieux,  représentent  des  documents  d'une  incontestable  authen- 
ticité. 

J.-B.  Van  Mour(^),  né  à  Valenciennes,  comme  Watteau,  en 
1671,  s'est  établi  à  Constantinople  dès  les  dernières  années  du 
xvii*  siècle  et  y  est  mort  en  1737.  11  a  peint  en  1707-1708,  par 
ordre  de  M.  de  Ferriol,  ambassadeur  de  France,  les  tableaux 
d'après  lesquels  fut  publié  en  1712  le  célèbre  Recueil  de  cent 
estampes  représentant  dij^érentes  nations  du  Levant.  La  vogue  de  ce 
Recueil  fut  très  grande  et  se  maintint  jusqu'à  l'apparition,  à  la 
fin  du  xviii®  siècle,  des  ouvrages  illustrés  de  Choiseul-Gouffîer 
(1782)  et  de  Mouradja  d'Ohson  (1787)  lequel,  comme  on  le 
sait,  était  de  nationalité  arménienne. 

Il  connut  cinq  représentants  de  la  France  à  Constantinople, 
de  M.  de  Ferriol  à  M.  de  Villeneuve  et  était  devenu  le  peintre 
attitré  des  ambassadeurs  qui  se  rencontraient  dans  son  atelier. 


(^)  Nous  puisons  les  données  sur  Van  Monr  dans  l'ouvrage  de  M.  A.  Boppf 
intitulé  Les  peintres  du  Bosphore  au  xviii^  siècle  y  Paris,  1911,  p.  1  à  55: 
Jean-Baptiste  Van  Mour. 
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Toute  une  série  de  ses  tableaux  représentent  leur  réception  par 
le  Sultan  Ahmet  III.  Le  musée  d'Amsterdam  possède  même  deux 
portraits  de  ce  souverain  qui  régna  de  1708  à  1780,  par  Van 
Mour  (n°*  2897  et  2898),  mais  c'est  l'Arménien  Parsic  qui  était 
le  peintre  du  Sultan,  comme  nous  l'apprend  Tabbé  Toderini  dans 
sa  Littérature  des  Turcs  '^^h 

Si  Van  Mour  n  était  pas  le  peintre  de  la  Cour  ottomane,  il 
reçut  par  contre,  en  1725,  le  brevet  de  «r peintre  ordinaire  du 
roi  au  Levant  7?,  mais  il  sollicite  vainement  une  pension  qui  ne  lui 
est  pas  accordée  et  meurt  à  Gonstantinople,  qui  lui  avait  fourni 
ses  modèles  et  où  il  avait  produit,  à  lage  de  soixante-six  ans. 

La  série  des  tableaux  de  Van  Mour  du  musée  d'Amsterdam, 
qui  comprend  une  soixantaine  de  toiles  dont  près  de  la  moitié 
sont  des  copies,  provient  presque  pour  la  totalité  de  la  collection 
de  Cornelis  Calkoën,  ambassadeur  des  Pays-Bas  auprès  du  Sultan 
de  1727  à  17^/1,  qui  avait  voulu,  par  son  legs,  perpétuer  le  sou- 
venir des  services  rendus  au  commerce  pendant  son  ambassade. 

La  peinture  de  Van  Mour  a,  d'une  façon  générale,  une  va- 
leur plutôt  documentaire  qu'artistique  et  M.  A.  Boppe  dit  avec 
grande  raison  ;  tr L'œuvre  de  Van  Mour  forme  la  plus  curieuse 
réunion  de  documents  que  l'on  puisse  trouver  pour  l'histoire  des 
costumes  et  des  mœurs  en  Turquie  dans  la  première  moitié  du 
xviii"  siècle  ^'^K  n 

Toutefois  si  Van  Mour  a  commencé  par  être  un  peintre  de  cos- 
tumes, comme  dans  ses  tableaux  de  1707-1708,  wil  s'était  beau- 
coup fortifiée,  d'après  ce  qu'écrit,  en  septembre  1728,  le  mar- 
quis de  Bonnac,  ambassadeur  de  France.  Si  nous  rapprochons 
de  ce  témoignage  le  fait  que  ses  tableaux  signés  représentant  des 
audiences  accordées  par  le  Sultan  aux  ambassadeurs,  ne  remon- 
tent pas  au-delà  de  172/1,  nous  pouvons  conclure  que  la  Société 
arménienne  jouant  aux  cartes,  qui  correspond  au  plein  épanouisse- 
ment de  son  talent,  ne  doit  guère  être  antérieure  à  1726. 

D'après  le  catalogue  du  musée  d'Amsterdam  (^),  cette  toile  qui 
porte  le  numéro  2876  a  o  m.  /i^5  sur  0  m.  585  et  la  figure 
placée  le  plus  au  premier  plan,  mesure  o  m.  12.  M.  Boppe  qui 

(^î  Traduit  de  l'italien  en  français,  Paris  1789,  tome  III,  p.  60.  Toderini 
donne  des  renseignements  très  précieux  sur  les  peintres  arméniens  des  Sultans 
au  xviii"  siècle,  lesquels  méritent  de  faire  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

(^'  A.  Boppe,  op.  cit. ,  ip.  il. 

^^'  Catalogue  du  Musée  d'Etat  à  Amsterdam ,  par  Van  Riemsdijk,  Amsterdam 
i<)  1 1 . 
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mentionne  ce  tableau  sous  le  numéro  XXX  de  la  liste  qu  il  donne 
(les  œuvres  de  Van  Mour,  l'intitule  Autour  du  tendour. 

Ici,  à  rintérêt  documentaire  exceptionnel  de  Tœuvre,  qui  nous 
permet  de  pénétrer  dans  la  vie  intime  de  la  société  arménienne 
de  Constantinople  il  y  a  deux  siècles,  s'ajoute  la  valeur  artistique 
de  la  peinture.  Le  chandelier  unique  qui  éclaire  le  tableau  a 
permis  au  peintre  un  effet  de  clair-obscur  à  la  Rembrandt 
(fig.  i).  11  ne  faut  pas  oublier  que  nous  ne  sommes  pas  loin  du 
xvii"  siècle  et  que  des  affinités  avec  l'École  hollandaise  ne  sont 
pas  faites  pour  suprendre  chez  un  artiste  d'origine  flamande. 

Une  dizaine  de  personnages,  en  majeure  partie  des  femmes 
décollete'es  et  à  coiffures  rappelant  le  turban,  sont  placées  autour 
d'une  table  et  jouent  aux  cartes  à  la  lumière  d'une  chandelle.  La 
plus  jolie  semble  plus  occupée  d'un  voisin  assis  derrière  elle  que 
du  jeu.  A  l'extrémité  gauche  du  tableau,  une  vieille  qui  fde  la 
laine  tourne  le  dos  au  jeu  comme  au  flirt. 

Van  Mour,  fixé  depuis  de  longues  années"^dans  le  pays,  devait 
fréquenter  des  familles  arméniennes.  Les  Arméniens  entrete- 
naient déjà  au  xvii^  siècle  des  relations  mondaines  avec  les  étran- 
gers et  les  ambassades  de  Péra.  Ainsi  l'ambassadeur  de  Louis  XIV, 
M.  de  Nointel,  invitait  des  Arméniens  comme  ff  initiés w  aux  spec- 
tacles de  l'ambassade  de  France  ^^^  Nous  devons  supposer  que  le 
jeu  était  dès  cette  époque  une  distraction  favorite  et  suffisam- 
ment caractéristique  de  la  société  arménienne  pour  qu'il  l'ait 
choisi  comme  sujet  de  sa  composition. 

Le  second  tableau,  qui  représente  un  Mariage  arménien,  porte 
le  numéro  2876  du  catalogue  et  a  les  mêmes  dimensions  que  le 
précédent  (fig.  2). 

Au  premier  plan  se  déroule  le  cortège  nuptial  et  on  aperçoit 
au  fond  la  mer,  avec  la  pointe  du  Sérail,  semble-t-il.  Le  cortège 
est  ouvert  par  un  janissaire,  suivi  de  deux  danseurs.  Les  Armé- 
niens portent  de  longues  robes  à  fourrure.  Le  marié  est  précédé  et 
suivi  d'un  porteur  de  cierge.  Le  cortège  se  ferme  par  un  groupe 
nombreux  de  femmes  arméniennes,  dont  l'artiste  semble  avoir 
exagéré  les  tailles  pour  les- rendre  plus  élégantes,  et  au  milieu 
desquelles,  au  premier  rang,  est  placée  la  mariée.  Toutes  ces 
femmes  portent  le  yachmak,  cette  coiffure  si  seyante,  que  nos 
grand'mères  connaissaient  encore. 

(•)  Les  Voyages  du  marquis  de  ISoinlel  (16^0-1680),  par  Albert  Vandal, 
Paris,  1900,  p.  20a. 
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Il  existe  uii  pendant  de  ce  tableau,  n''  2875,  au  même  musée, 
donné  comme  un  Mariage  turc,  par  le  catalogue  et  comme  un 
Mariage  grec,  par  M.  Boppe,  qui  signale  aussi  dans  une  collection 
suédoise  deux  pendants  de  Van  Mour,  les  Mariages  arménien  et 
grec.  Les  probabilités  sont  en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Boppe , 
très  versé  dans  l'iconographie  orientale,  et  il  serait  intéressant 
d'établir  un  parallèle  entre  ces  deux  peintures. 

Je  ne  puis  que  regretter  de  ne  pas  avoir  pris,  lors  de  ma  visite 
au  musée  d'Amsterdam,  quelques  notes  sur  les  couleurs  et  les 
détails  de  ces  tableaux.  Je  ne  doute  pas  qu'un  compatriote  le  fasse, 
aujourd'hui  que  l'attention  est  attirée  sur  les  œuvres  arméniennes 
de  Van  Mour. 
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TRADUCTION 

% 
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ARCHAG  TGHOBANIAN. 


Djivani,  —  de  son  vrai  nom  Séropé  Lévonian,  —  est  ne  en 
i8/i6,  au  village  de  Kartzakh,  près  de  la  ville  d'Akhalkalak  (Cau- 
case); il  est  mort  en  1912  à  Tiilis.  Il  fut  toute  sa  vie  un  chan 
teur  ambulant,  et  les  chansons  qu'il  a  compose'es  sont  fort  nom- 
breuses: quelques-unes  sont  devenues  populaires  dans  toute 
l'Arménie.  Sa  poe'sie,  écrite  en  arménien  moderne,  émaillée  d'ex- 
pressions de  la  langue  du  moyen  âge,  appartient,  par  l'esprit 
et  par  la  couleur,  à  l'école  des  trouvères  arméniens.  Elle  est  un 
trait  d'union  entre  la  poésie  savante  de  l'Arménie  contemporaine 
et  le  lyrisme  des  vieux  crachoughsin 

Paysan  autodidacte,  il  n'a  possédé  qu'une  instruction  som- 
maire; mais  son  esprit  curieux,  souple,  compréhensif,  a  dépassé 
le  cadre  assez  limité  de  la  plupart  des  chantres  populaires,  s'est 
intéressé  à  maints  problèmes  de  la  vie  contemporaine;  son  œuvre 
est  riche  et  variée  :  le  lyrisme  pur,  l'humour,  la  critique  des 
mœurs,  la  satire,  les  cris  d'un  patriotisme  ardent,  des  médita- 
tions sur  la  destinée  humaine,  des  récits  animés  d'événements 
contemporains,  des  maximes  et  conseils  basés  sur  une  simple  et 
saine  morale,  s'y  unissent  et  s'y  mêlent,  et  en  font  une  des  pro- 
ductions les  plus  précieuses  de  la  littérature  arménienne,  et  une 
des  plus  typiques;  car  c'est  l'esprit  même  du  paysan  d'Arménie, 
et  c'est  l'âme  de  la  race,  que  ces  chants  traduisent  fidèlement. 

Les  œuvres  complètes  de  Djivani  ont  été  publiées  en  deux  vo- 
lumes, dont  le  premier  a  paru  à  Tiflis  en  1900  et  le  second  en 
190/1  à  Etchmiadzin. 

J'ai  déjà  donné  la  traduction  d'une  vingtaine  des  meilleures 
chansons  de  ce  poète  dans  un  petit  volume  qui  a  paru  à  Paris 
en  1919. 
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C'EST  TOI  QUE  JMME. 

Je  fai  donné  ma  vie,  je  me  suis  attaché  à  toi, 
Malheureuse  vieille,  c'est  toi  que  j'aime,  c'est  toi! 
Je  ne  reprendrai  jamais  ma  parole , 
Pauvre  humble  vieille,  c'est  toi  que  j'aime,  c'est  toi! 

Je  t'ai  aimée  de  toute  mon  àme,  et  je  ne  le  regrette  pas, 
Tu  es  le  seul  objet  de  mes  soucis  et  de  mes  peines; 
Nulle  jeune  fille  étrangère  ne  me  séduit  au  monde  ; 
Noble  et  belle  vieille,  c'est  loi  que  j'aime,  c'est  toi! 

Tu  es  plus  grande  que  bien  d'autres  par  l'esprit  et  la  dignité, 
Depuis  longtemps  tu  es  habituée  à  supporter  les  douleurs; 
Bien  qu'ancienne,  tu  es  toute  jeune  pour  moi; 
Auguste  vieille,  c'est  toi  que  j'aime,  c'est  toi! 

Toi ,  au  sein  de  laquelle  dorment  les  ancêtres  de  Djivani , 
Toi,  mère  sacrée  de  tous  mes  frères  de  sang, 
Arménie  aux  cheveux  blancs ,  Arménie  adorée , 
Antique  vieille ,  c'est  toi  que  j'aime ,  c'est  toi  ! 

1906. 


NUAGES. 

Mornes,  noirs,  sombres  nuages,  éloignez-vous, 

Ouvrez  le  chemin,  je  vous  en  conjure,  au  soleil  de  mon  esprit, 

Cessez  de  couvrir  l'horizon  de  mon  âme , 

Allez  pleurer  le  sort  d'un  autre  que  moi. 

Je  suis  déjà  chargé  de  deuil,  je  n'ai  nul  moment  de  joie; 
Comme  Adam,  je  suis  chassé  du  paradis  terrestre; 
Assez  frapper  de  votre  grêle  mon  pauvre  champ  abandonné, 
Faites  éclater  ailleurs  vos  grondements  et  votre  courroux. 

Mon  front  n'est  pas  la  cime  de  l'Ararat  ou  de  l'Elbrouz  ; 
Pourquoi  toujours  vers  moi  diriger  votre  marche? 
J'ai  passé  cinquante  ans  sous  votre  ombre  stérile , 
Ayez  pitié  de  moi ,  je  ne  peux  plus  résister. 

1901. 


PRIERE. 


0  Créateur,  assiste-moi  :  je  n'ai  personne  qui  m'assiste; 

Je  veux  prier,  mais  mon  cœur  est  triste,  ma  bouche  paralysée; 

Tu  es  plus  fort  que  les  forts ,  Seigneur,  plus  puissant  que  toute  puissance  ; 

Roi  des  rois ,  il  n'est  pas  de  prince  plus  grand  que  toi. 
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Je  ne  puis  vivre  une  minute  sans  toi,  ô  Créateur; 
Toi  seul  donnes  la  vie,  saint  et  équitable  maître; 
Toi  qui  refais  les  cœurs  brisés  et  qui  consoles  les  âmes, 
Il  n'est  bornes  ni  limites  à  ta  miséricorde. 

Créature  infime ,  pétrie  de  péchés , 

Je  m'adresse  à  toi,  Sei^jneur,  accueille  ma  prière  éplorée; 
Ne  me  refuse  pas,  ô  Père,  ton  esprit  adora])le  et  sacré  , 
En  ce  monde  il  n'est  pour  moi  nul  autre  refuge  que  toi. 

1884. 


AU  SOLEIL. 

Soleil,  ô  soleil,  qui  es  équitable. 

Pourquoi  nous  gardes-tu  enfermés  dans  l'ombre? 

Tu  rayonnes  sur  les  autres  pays , 

Tu  laisses  l'Arménie  plongée  dans  la  nuit. 

C'est  pourtant  de  chez  nous  que  tu  prends  naissance. 
Pourquoi  pour  nous  es-tu  si  froid  ? 
Tu  es  doux  pour  les  autres,  fâché  contre  nous, 
Quelle  en  est  la  raison,  gentil  soleil? 

Tu  dédaignes  l'humble  et  le  malheureux , 
Il  y  a  longtemps  que  tu  nous  oublies , 
Et  pourtant  nos  aïeux  t'ont  adoré , 
Tu  nous  punis  au  lieu  de  nous  honorer. 

Père  de  la  lumière ,  n'agis  point  ainsi , 
Ouvre  à  notre  peuple  une  libre  carrière , 
Que  notre  pays  ait  aussi  sa  vie. 
Que  par  toi  il  arrive  à  retrouver  sa  gloire. 

0  soleil  radieux,  je  t'en  conjure. 

Répands  sur  l'Arménie  ta  clarté  sans  ombre , 

Va  surtout  porter  ton  secours 

A  la  contrée  malheureuse  de  Vaspourakan. 

Lorsque  tu  te  diriges  vers  l'Europe , 
Ne  délaisse  point  notre  vieille  Asie; 
Visite-nous ,  la  lune  aussi  reviendra  alors , 
Et  les  étoiles  suivront  son  exemple. 

Soleil ,  ô  soleil ,  juste  et  innocent , 

De  fortes  ténèbres  encombrent  ta  route , 

Les  nuages  noirs  ne  quittent  point  notre  horizon, 

Ils  nous  empêchent ,  hélas  I  de  te  voir. 

Ces  jours  s'en  iront  pour  ne  plus  revenir, 
Des  jours  heureux  arriveront  pour  nous; 
Mon  âme  prévoit  un  bon  avenir, 
Amenant  des  temps  meilleurs  avec  lui. 
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L'Arménien  endurant  qui  résiste  à  l'épreuve, 
N'a  point  peur  de  la  grêle; 
Nous  avons  les  épines,  nos  fils  auront  les  roses. 
Ceux-là  verront  le  retour  du  beau  temps. 

Djivani ,  le  ciel  bleu  reparaîtra  serein , 
Elle  reviendra,  la  saison  des  délices, 
Aux  jours  mauvais,  grâce  à  Dieu, 
Succéderont  des  jours  cinq  fois  meilleurs. 


1887. 


L'AME  ET  LE  CORPS. 

L'âme  et  le  corps  entrèrent  en  dispute , 

Ils  se  mirent  à  se  ravaler  l'un  l'autre , 

Ils  étalèrent  leurs  arguments ,  et  se  chicanèrent , 

Chacun  défendant  sa  propre  cause. 

L'âme  dit  :  «Je  suis  un  don  du  ciel, 
Je  suis  pure  lumière ,  je  suis  soleil  sans  brume  ; 
Je  mesure  et  trace  le  chemin  de  la  vie, 
Mon  essence  est  le  principe  moral.  55 

Le  corps  dit  :  «Je  suis  une  image  peinte. 

Je  l'emporte  sur  tous  les  êtres  vivants  et  je  règne  sur  eux, 

Tu  ne  peux  rien  faire  sans  mon  concours. 

Les  ciseaux  qui  n'auraient  qu'une  branche  ne  vaudraient  rien.n 

L'âme  dit  :  te  Je  te  rends  mille  services. 

Je  donne  de  la  force  à  ton  intelligence,  de  la  vigueur  à  ton  esprit. 

Tu  n'as  nul  ami  aussi  fidèle  que  moi , 

J'efface  la  taChe  qui  ternit  ton  nom.w 

Le  corps  dit  :  «Je  fabrique  bien  des  choses, 
Je  suis  malin,  je  suis  le  compas  qui  rectifie  les  lignes, 
Je  construis  des  instruments,  comme  je  le  veux, 
L'acier  s'amollit  entre  mes  mains.  55 

L'âme  dit  :  «Frère  corps,  lu  es  novice, 

Tu  n'es  que  chair  et  sang ,  tu  n'es  qu'un  sac  vide . 

Sans  l'âme  tu  n'es  qu'un  cadavre  obscur, 

Tu  t'anéantirais  si  je  n'intervenais. « 

Le  corps  dit  :  crNe  me  dédaigne  pas, 

Tu  n'es  qu'un  souffle,  tu  n'as  ni  forme  ni  figure, 

Sans  le  corps  tu  n'es  que  vent, 

C'est  par  moi  qu'on  connaît  ce  que  tu  as  de  bonou  de  mauvais,  n 

L'âme  dit:  «En  moi  sont  la  force  et.  la  vie, 

Je  possède  la  sainte  science  divine  i 

C'est  de  moi  que  naît  tout  bon  sentiment,  • 

C'est  moi  qui  défends  le  faible  et  le  pauvre.» 
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Le  corps  dit  :  trJc  ne  liens  {juèro  à  quilliM'  ce  monde, 

Je  venx  aimer  et  ôtre  aimé,  je  veux  me  réjouir; 

Je  ne  veux  j>as,  comme  les  paresseux,  aller  me  faire  ermite, 

Délaissant  la  femme  et  les  beaux  palais.» 

L'àme  dit  :  «Ce  monde  morbide 

Kst  une  maîtresse  lubrique  chargée  de  péchés; 

Tu  es  éphémère  comme  la  Heur  et  Therbe , 

Beaucoup  de  tes  semblables  sont  morts  et  réduits  en  terre. w 

Le  corps  dit  :  wLe  Créateur  loué  par  tous 
A  offert  à  l'homme  la  terre  et  la  mer  -, 
Par  des  paroles  rancies  de  vieille  femme 
Ne  change  pas  en  esclave  le  brave  et  le  libre.» 

L'âme  dit  :  «La  gloire  de  Thomme  n'est  qu'une  ombre, 

Ne  te  voue  pas  vainement  au  néant; 

Tiridate  lui-même,  le  géant  d'Arménie, 

Qui  avait  un  cœur  de  lion  et  une  force  surhumaine ,  est  devenu  poussière.  » 

Le  corps  dit  :  «ie  n'écoute  personne. 

Je  m'attife  de  beaux  atours ,  et  j'aime  la  femme , 

Je  goûte  le  rôti  et  savoure  le  vin. 

Pour  que  vert  soit  toujours  l'arbre  de  ma  vie.» 

L'âme  dit  :  «La  vieillesse  t'attend,  mon  ami, 
Tu  seras  usé  comme  un  vieux  vêtement; 
Tout  est  éphémère  en  ce  monde. 
Au  ciel  seul  on  trouve  le  stable  et  l'immuable.  » 

Le  corps  dit  :  «Tu  as  raison,  chère  âme , 
Les  idées  que  lu  prêches  sont  justes; 
Je  me  repens  et  je  tombe  à  tes  genoux , 
Prie  le  Clément  de  m'accorder  le  pardon.  » 

L'àme  dit  :  «0  corps,  écoute-moi  maintenant, 
Il  est  un  Dieu  qui  ressuscite  les  morts. 
Et  absout  les  péchés  de  ceux  qui  se  repentent. 
L'homme  est  sauvé  par  la  loi  vivante.» 

Le  corps  dit  :  «Ame,  tu  es  grande  et  tu  esreme. 

Je  suis  le  subordonné,  et  tu  es  la  maîtresse. 

Tu  contiens  une  parcelle  de  la  lumière  radieuse  et  véritable. 

Je  ne  puis  être  comparé  à  toi.» 

L'âme  dit  :  «Tu  m'es  cher,  ô  corps  , 
Longtemps  ensemble  nous  avons  vécu. 
Je  reviendrai  à  toi  après  l'avoir  quitté , 
Je  n'ai  pas  de  meilleur  compagnon  que  toi.» 

Djivani ,  telle  est  la  loi  naturelle , 

L'àme  est  vivante  éternellement , 

Le  corps  meurt  et  va  au  tombeau , 

Laissant  comme  souvenirs  les  êtres  nés  de  lui. 


L'ARMÉNIE 

AU 

MUSÉE   CÉRAMIQUE   DE  SÈVRES, 

PAR 

FRÉDÉRIC  MAGLER, 

PROFESSEUR  À  L^EGOLE  NATIONALE  DES  LANGUES  ORIENTALES  VIVANTES. 


Teus,  récemment,  roccasion  de  revoir  le  Musée  céramique  de 
Sèvres.  Eu  admirant  les  porcelaines  et  faïences  de  Perse  et  de 
Koutaïeh  (Analolie),  mon  attention  fut  retenue  par  quatre  pièces 
arméniennes.  Le  conservateur,  M.  Savreux,  veut  bien  me  confir- 
mer que,  à  sa  connaissance,  le  musée  ne  possède  pas,  actuelle- 
ment, d'autres  pièces  arméniennes. 

En  voici  la  description. 

Vitrine  29,  n°  38i8  (i  i). 

Inscription  arménienne  (fig.  1). 

Faïence  émaillée;   carreau  de  revêtement  pour  église  armé- 
nienne. Fabrique  de  Koutaïeh;  entrée  au  musée  en  i848. 
Hauteur  :  172  millimètres; 
Largeur:  162  millimètres; 
Fond  :  blanc-bleuâtre; 
Pourtour  et  ornements  :  bleus; 
Écriture  :  vert-noir  foncé. 

L'inscription,  en  écriture  bolorgir^^^  inélégante,  compte  six 
lignes,  dont  voici  la  transcription  et  la  traduction  : 

^''  Cf.  F.  Macler,  Catalogue  des  manuscrits  arméniens  et  géorgiens  de  la 
Bibliothèque  nationale  (Paris,  1908),  iii-8°,  p.  xxv  et  pt.  TH. 
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TRANSCRIPTION. 


.3 


1  ujju  »  jh^uJUimlf    u\ni-n\p.* 

2  jLuLopLUJj  •     hl^hqhqnifb  • 


(') 


TRADUCTION. 


1. 


Ceci  [est]  un  souvenir  «  l'église 
a     de  Saint- Jacques 

3     Moi  Ouzoun,  indignement  [appelé]  m[a]h[tési]  de  D[ie]u 
A     le  chaudronnier  m[ajh[tési]  Manouk 

5  le  chaudronnier  Araqél 

6  juillet 

38 
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Lignes  1-2.  —  La  lecture  matérielle  est  assurée.  Il  s'agit  de  la 
célèbre  église  arménienne,  placée  sous  rinvocation  de  saint 
Jacques  le  Majeur,  à  Jérusalem,  sur  l'emplacement  traditionnel 
du  mont  Sien.  C'est  un  sanctuaire  particulièrement  sacré,  aux 
yeux  des  Arméniens  croyants.  C'est  en  effet  là,  d'après  une  tradi- 
tion qui  ne  remonte  pas  très  haut  dans  le  moyen  âge,  qu'est  con- 
servé le  ffchefw  de  saint  Jacques,  tandis  que  son  corps  reposa  à 
Saint-Jacques-de-Compostelle  en  Espagne  (^l 

Ligne  3,  —  Ouzoun  est  le  nom  de  famille  des  deux  person- 
nages dont  les  prénoms  sont  donnés  ligne  k  et  ligne  5.  —  L'ex- 
pression mahtési  désigne  le  pieux  Arménien  qui  a  fait  le  pèleri- 
nage des  lieux  saints  à  Jérusalem,  comme  le  hadji  musulman  fait 
le  pèlerinage  à  la  Mecque;  cf.  mon  Notre-Dame  de  Bitlis .. ,  (Paris, 
1916),  p.  59,  n.2. 

Ligne  â.  —  Le  vocable  iazandji nesl  pas  arménien,  mais  turc, 
et  est. à  rapprocher  de  gazandjc  [q-ujaiub^Tj^  cité  par  Guy  de  Lu- 


(^)  Sur  la  correspondance  échangée  entre  la  congrégation  de  Saint-Jacques 
de  Compostelie  et  les  Arméniens  de  Jérusalem,  cf.  Aliohan,  Sisakaii . . . 
(Venise,  1  898) ,  in-^°,  p.  hb']  et  suiv. 
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L'UniKMK    Ail    MISKE    CKRAMIQUK    DK    SKVUKS.  /l.^f) 

siGNAtv,  Nouveau  diclionmiire  illustré  français-arménien  (Paris,  1900), 
I,  p.  /i59  ,  s.  V.  chaudronnier.  — Manouk  est  à  la  fois  nom  propre 
et  nomconimun.  Dans  ce  dernier  cas  il  signifie  wenfant)?. 

Ligne  6.  —  Le  nom  du  mois  est  certain.  Quant  à  Tannée,  Tar- 
lisle  a  d'abord  écrit  :  i843;  puis  il  aajouté^38,  pour  faire  le  mil- 
lésime de  i838.  Dans  quel  but?  Je  l'ignore  jusqu'à  plus  ample 
information. 

Vitrine  29,  n°  38 18  (la). 

Tête  d'ange,  flanquée  de  deux  ailes  en  haut  et  en  bas, 
d'une  aile  à  droite  et  une  à  gauche  (fig.  2). 

Faïence  émaillée.  Carreau  de  revêtement    pour  église    armé- 
nienne. Fabrique  de  Koutaïeh.  Entrée  au  musée  en  i848. 
Hauteur:  170  millimètres; 
Largeur  1169  millimètres  ; 
Fond  :  blanc-bleuâtre  ; 
Pourtour,  croix,  tête  et  ailes  :  bleues. 

Vitrine  27,  n°  7^60  (1). 

Salutation  d'Elisabeth  et   de   la    Vierge  (fig.   3), 
d'après  Evangile  selon  Luc,  /,  Sg-56, 

Faïence  émaillée.  Brique  avec  décor  et  figures  polychromes, 
pour  église  arménienne. 

Provenance  :  fabrique  de  Koutaïeh.  Entrée  au  musée  en  1879. 

Hauteur  :  180  millimètres; 

Largeur:  io5  millimètres; 

Fond  :  blanc  ; 

ïoit  et  grande  coupole  :  Meus; 

Tambour  et  les  deux  petites  coupoles  :  verts; 

Clocheton  pointu  :  jaune; 

Colonnettes  et  arcs  :  jaune  pointillé  de  rouge; 

Nimbes  :  jaunes. 

Le  personnage  à  droite  (Zacharie)  porte  :  manteau  bleu,  jus- 
taucorps jaune  et  appuie  sa  main  droite  sur  un  bâton  blanc,  agré- 
menté de  deux  points  rouges. 

Marie,  inclinée  vers  la  droite,  porte  manteau  bleu  et  robe 
jaune. 


/|36  F.    MACLER. 

Elisabeth,  la  tête  inclinée  vers  la  gauche,  porte  manteau  vert 
et  robe  blanche  liserée  de  brun. 

L'inscription  du  haut,  en  écriture  bolorgir,  se  lit  : 


nn^njù  t/iuphuii/hL.  Zl  Irnjiuiij 

[thpi,} 

Salutation  de  Mariam  et  d'Elisabeth. 


wm 
m 


Celle  du  bas,  en  même  écriture,  incomplète  au  début,  à 
gauche ,  se  lit  : 

...  Ifli  Ip-nnujp-qh  i/hptuj 

...  le  Tholathtien  Miqah  (Michée). 

Ce  fragment  d'inscription  révèle  que  ce  petit  monument  est 
dû  à  un  artiste  ou  à  un  artisan  (^J,  nommé  Miqah  (Michée),  ori- 
ginaire de  Tokat  (Eudocie). 

On  sait  par  ailleurs  que  Tokat  était,  au  xyii**  siècle,  un  centre 
important  des  arts  arméniens,  aussi  bien  en  ce  qui  concerne  les 
bronzes  que  la  céramique  et  l'enluminure  des  manuscrits  ^^l 

Vitrine  27,  n**  7A60  (2). 
Officiant, 

Faïence  émaillée;  brique  avec  décor  et  figures  polychromes, 
pour  église  arménienne  (fig.  h). 

Provenance  :  fabrique  de  Koutaïeh.  Entrée  au  musée  en  1879. 

Hauteur  :  170  millimètres; 

Largeur  :  85  millimètres; 

Fond  :  blanc ,  semé  de  points  rouges ,  trois  par  trois  ; 

Le  haut  est  vert;  le  bas  est  bleu,  coupé  de  raies  noires. 

Le  personnage  porte  :  tonsure  très  visible ,  nimbe  jaune ,  pec- 
toral jaune,  encensoir  jaune  tenu  dans  la  droite,  vêtement  blanc. 
De  son  bras  gauche,  il  supporte,  sur  une  serviette  bleue,  un  édi- 
cule  dont  le  toit  est  jaune,  le  corps  de  bâtiment  vert  avec  trois 
fenêtres;  une  bande  bleue  entre  le  toit  et  le  corps  de  bâtiment. 

(*^  Ou  dédié  à  un  personnage  de  ce  nom. 

^^^  Cf.  Séraphin  Abddllah  et  Frédéric  Macler,  Études  sur  la  miniature 
arménienne.  . .  (Paris,  1909),  gr.  in-8°,  p.  7-8  [extrait  de  la  Revue  des  Études 
ethnographiques  et  sociologiques ,  1909]. 
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On  relève  une  brisure  au  milieu  de  la  brique,  qui  a  été  res- 
taurée en  bas. 

Dans  les  deux  vitrines,  renfermant  ces  objets  arme'niens,  il  y 
a  d'autres  faïences  provenant  de  Koulaieh,  et  qui  doivent  être 
également  de  travail  arménien.  On  signalera,  entre  autres,  deux 
boules  ovoïdes  rappelant  les  œufs  d'aulruclie  dont  on  se  sert 
comme  ornements  dans  les  églises  orientales.  Les  croix  qui 
ornent  ces  boules  rappellent  celles  du  38 18  {12);  ce  sont  les 
mêmes  têles  d'anges  et  les  mêmes  paires  d'ailes.  Mais  ces  objets 
ne  portent  aucune  inscription  permettant  de  les  attribuer,  à  coup 
sûr,  à  un  atelier  arménien. 


EPIKOURA=ABOUKARA, 


PAR 


LOUIS  MARIES. 


L'ignorance  où  nous  sommes  de  Tarabe  nous  a  fait  rejeter  à 
tort  i'identificalion  que  M.  Marr  faisait  de  Théodore  Aboukara 
avec  le  contradicteur  de  Nana,  nommé  Epikoufa  ou  Apikoufa  par 
Vardan  et  Mkbithar  d'Ayrivankh  (^l 

Le  R.  P.  P.  Peeters  a  eu  l'amabilité  de  nous  en  faire  Tobser- 
tion.  ff  Le  personnage  appelé  Apikura  ou  Epikura  par  Mekhitar 
d'Aïrivanq,  nous  dit-il,  est,  sans  doute  possible,  Théodore  Abu 
Qurra,  évêque  de  Harran  (Xappa,  Xappa^,  Charrae,  en  latin). 
Son  nom  arabe  Abu  Qurra  fait  au  génitif  Abî  Qurra,  forme  qui 
suffit  surabondamment  à  expliquer  la  variante  Apikura  ou  Epi- 
kura par  rapport  à  la  forme  Abukara  plus  usuelle  chez  les  By- 
zantins. . 

On  peut  recoudra  des  suppositions  très  variées  pour  expliquer 
comment  le  nom  d'Abû  Qurra  a  passé  de  l'arabe  en  arménien. 
Toutefois  le  nombre  des  hypothèses  plausibles  est  réduit  par  le 
fait  que  le  nom  Abu  a  conservé  la  flexion  du  génitif  :  ce  qui 
paraît  indiquer  que  la  source  immédiate  est  arabe.  (Il  est  du  reste 
tort  vraisemblable  que  le  syrien  Nânâ  et  l'w arabophones  Abu 
Qurra  auront  discuté  en  arabe.) 

Dans  cette  supposition,  il  faut  établir  directement  l'équivalence 
du  q  arabe  et  du  /^  arménien,  en  écartant  les  cas  où  q  (s)  d'une 
pai  t  et  l£  de  l'autre  sont  l'équivalent  d'un  x,  grec  (ce  qui  met  en 
jeu  une  règle  d'analogie  qui  ne  trouve  pas  son  application  dans 
le  cas  présent). 


^^^  Voir  Revue  des  Études  arméniennes ,  t.  I,  fasc.  3,  p.  978-996  :  Un  com- 
mentaire sur  rÉvangiie  de  saint  Jean,  rédigé  en  arabe  (circa  8^0)  par 
Nonnos  (Nana)  de  Nisibe ,  conservé  dans  une  Iraduction  arménienne  (circa  856). 
—  La  rectification  présente  porte  sur  ce  qui  est  dit  aux  pages  985-287. 


A/iO  L.    MARIÉS. 

Voici  quelques  exemples  qui  prouvent  cette  équivalence  : 

<Çn.nirilÊUjj  pour  Roum  qala'at. 

l£iijuirpouv  un  nom  arabe  qui  ne  peut  être  que  Qâsim, 

l^mpliy* ponv  Qilrîg. 

luti/ùri-iulf^   (fossé)  pour  khandaq  etc..  .v 

Le  /^  arménien  valait  déjà  b  au  xi^  siècle  dans  les  dialectes 
où  il  a  aujourd'hui  cette  valeur. 

ffLa  biographie  d'Abû  Qurra,  ajoute  le  R.  P.  Peeters,  a  été 
assez  bien  étudiée  par  G.  Graf  (^).  D'après  lui  Théodore  cf  Abûkara^ 
serait  mort  versïân.  820.  Le  témoignage  de  Vardan  et  de  Mekhi- 
tar  d'Aïrivanq,  s'il  n'est  pas  sujet  à  revision,  permet  d'abaisser 
cette  date  jusque  vers  821-826.77 

L'étude  de  Graf  fournit  de  plus  l'identification  du  personnage 
appelé  Bouret  par  Vardan  et  Mkhithar  d'Ayrivankh.  C'est  un 
certain  Abu  Râita  Chabîb  ibn  Chadnia  de  Takrît,  auteur  de 
cinq  traités  contenant  un  précis  des  arguments  propres  à  ré- 
futer Abu  Qurra.  Ils  sont  adressés  à  un  patrice  nommé,  nous 
dit-on,  wAbûl-Ghabbas  Asûchâ  ibn  Sinbab^,  que  Graf  identifie 
du  reste  avec  Asot  Bagratouni  (^).  Dès  iors  comme  conclut  Graf  : 
wEpikur  ist  Abu  Qurra,  Nana  ist  Nonnus,  und  Buret  ist  Abu 
Râita  (3).  „ 

Cette  identification  absolument  sûre  d'Epikufa  avec  Théodore 
Aboukara  est  très  importante  au  point  de  vue  théologique.  Que 
Nana  ait  été  victorieux  contre  Théodore  Aboukara,  comme  l'af- 
firment les  Arméniens  (Vardan,  Mkhithar),  ou  qu'il  ait  été  vaincu, 
comme    l'affirme   la    Chronique   géorgienne  (^*),    c'est   sûrement 

(^)  Die  arabischen  Schriften  des  Theodor  Abu  Qurra,  Forschungen  zur 
christlichen  Literalur  und  Dogmengeschichte ,  herausgegeben  von  A.  Ehrhard 
und  J.  P.  Kirsch,  10"  Band,  3*'  u.  û*'  Heft,  Paderborn,  1910. 

(■^^  Le  R.  P.  Peeters  «ajoute  en  son  nom  personnel  que  la  leçon  Asiichà  est 
un  fft^a^fia  soit  du  copiste,.  .  .soit.  .  .  de  Graf  lui-même  :  Ià..^-«I  pour  b^! , 
Asôtw.  —  Il  fait  remarquer  de  plus  «que  Graf  s'est  contredit,  sans  doute  pour 
avoir  traduit  à  tâtons  le  préfixe  arabe  J  (qui  peut  servir  à  indiquer  la  pos- 
session ou  la  destination).  P.  12  ,  ligne  9,  Graf  parle  de  cinq  traités,  en  forme 
de  lettre,  adressés  à  un  certain cr Abu  Raîta»;  mais  quelques  lignes  plus  loin,  il 
devient  entièrement  clair  qu'Abù  Raîta  est,  non  pas  le  destinataire,  mais 
Tauteur  des  dits  traités». 

(^)  G.  Graf,  op.  cit.,  pp.  12  et  suiv.  —  La  double  identification  :  Epicurus 
.  z=  abîi  Qurra i  Buret  =  ahû  Rdita  a  d'ailleurs  été  proposée  dès  1906  par 
l'abbé  H.  Goussen  [Theologische  Revue jCo],  i5o,  que  cite  Graf,  op.  cit.  p.  18, 
note  1). 

(^)  Voiriî.  i,  i.,  t.  l,  fasc.  3,p.  285. 


KPTKOURA  =  ABOUKARA.  ^^j 

conUe  un  Chalcédonieii  qu'il  acombaltu,  al  dès  lors  les  direc- 
tives que  nous  fournit  cette  controverse  pour  l'interprétation  de 
sa  pensée  ihéologique  dans  le  Commentaire  sur  saint  Jean  sont 
diamétralement  en  sens  inverse  de  celles  que  fournirait  une 
controverse  avec  un  Antichalcédonien  avéré  comme  Sahak 
Mrout  Apikourês,  que  le  R.  P.  Çrakliean  identifie  à  lort  avec 
Epikoufa. 


V.. 


CHRONIQUE. 

SOCIÉTÉ 
DES  ÉTUDES  ARMÉNIENNES. 


PROCES-VERBAUX  DES  SEANCES. 


SEANCE  DU  9  JANVIER  1920  "'. 

r 

Etaient  présents  : 

M'"^  Gabrlelle  Réval, 

Les  R.  R.P.P.  Maries  et  Peeters, 

MM.  Paul  Alphandëry,  Barrau-Dihigo,  Paul  Boyer,  Charles  Diehi, 

René  Dussaud,  H.  Lacroix,  F.  Macler,  J.  Mathorez,  A.  Meillet, 

G.  Millet. 

S'étaient  excusés  : 

M'"°  Georges  Gaulis, 

MM.  Pierre  de  Bouchaud,  Tabbé  Delarue,  J.  Ebersolt,  Cl.  Huart, 
G.  Huet,  Paul  Labbé,  Marins  Leblond,  Gustave  Schlumberger. 

M.  Meillet  prend  la  parole  et  expose  l'objet  que  pourrait  se 
proposer  une  Société  des  Etudes  arméniennes.  L'Assemblée  décide  de 
constituer  immédiatement  cette  Société.  Sous  la  présidence  pro- 
visoire de  M.  Charles  Diehl,  lecture  est  donnée  d'un  projet  de 
statuts;  les  statuts  sont  discutés  et  adoptés. 

Le  bureau  de  la  Société  est  ainsi  constitué  : 

Président  d'honneur  ;  M.   Gustave  Schlumberger,    membre   de 
l'Listitut; 

(^)  Séance  de  fondation  de  la  Société  des  Etudes  arméniennes. 
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Président  :  M.  Charles  Dieiil,  membre  de  rJnstitul; 

Vice-Présidents  :  M.  le  sénateur  Victor  Berakd,  M.  A.-F.  Herold, 
vice-président  de  la  Ligue  des  droits  de  Thomme; 

Secrétaire  général  :  M.    A.  Meillet,    professeur   au  Collège  de 

France  ; 
Administrateur-archiviste  :  M.  F.  Macler,   professeur  à  l'Ecole 

nationale  des  langues  orientales  vivantes; 

Trésorier  :  M.  H.  Lacroix. 

La  Société  décide  d'établir  à  l'Ecole  nationale  des  langues 
orientales  vivantes,  Paris,  son  siège  social  et  de  remettre  à  la 
bibliothèque  de  cette  école  les  livres  et  périodiques  qu'elle  recevra. 


SEANCE  DU  25  JUIN  1920. 
Présidence  de  M.  Charles  Diehl,  président. 

r 

Etaient  présents  : 

Mgr.  Graffin,  Mgr.  Tourian, 

MM.  Aharonian,  Paul  Alphandéry,  Barrau-Dihigo,  Basraadjian, 
Pierre  de  Bouchaud,  Charles  Diehl,  l'abbé  Delarue,  David 
bêk,  Bené  Dussaud,  Paul  Geuthner,  A.-F.  Herold  ,  H.  Lacroix, 
F.  Macler,  L.  Mariés,  A.  Meillet,  Boghos  Nubar  pacha,  Pasta- 
kian,  Sinapian,  Tchobanian,  membres  de  la  Société. 

S'étaient  excusés  : 
MM.  Paul  Boyer  et  Gustave  Schlumberger. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  janvier  1920  est  lu  et 
adopté. 

M.  Macler,  administrateur,  fait  un  exposé  de  l'activité  de  la 
Société  depuis  sa  fondation  jusqu'à  ce  jour.  Cette  activité  se 
résume  en  deux  mots  :  publication  du  premier  fascicule  de  la 
Re\)m  des  Etudes  arméniennes,  et  propagande.  La  propagande  a 
surtout  été  faite  par  la  voie  des  relations  personnelles.  Une  cir- 
culaire a  été  imprimée,  tirée  à  deux  mille  exemplaires  et  lar- 
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gcmcnl  distribuée.  Le  nombre  des  adbe'reuLs  s'élève,  à  ce  jour, 
à  67. 

M.  Charles  Dieiil,  président,  fait  une  communication  sur  l'ar- 
chitecture arménienne  aux  vi"  et  vii° siècles.  Cette  communication, 
remaniée,  deviendra  l'article  de  tête  du  fascicule  3  de  la  Revue 
des  Etudes  arméniennes  ^^K 

M.  Meillet  fait  une  communication  sur  :  les  Parthes  et  l'Arménie. 
Durant  les  siècles  qui  ont  immédiatement  précédé  et  suivi  le 
commencement  de  l'ère  chrétienne,  l'Arménie  a  été  dominée  par 
une  aristocratie  parthe,  qui  avait  un  caractère  essentiellement 
iranien.  Ce  n'est  qu'après  la  chute  définitive  de  la  dynastie  arsa- 
cide  qu'une  culture  vraiment  nationale  s'est  développée  en 
Arménie. 

Mgr.  Graffin  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  le  fascicule  5 
du  tome  XII  de  la  Patrologia  orientalis,  renfermant  des  œuvres 
d'Irénée,  en  traduction  arménienne,  éditées  par  Karapct  Têr- 
Mkrttchian. 


SEANCE  DU  U  JANVIER  1921. 
Présidence  de  M.  Charles  Diehl,  président. 
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Etaient  présents  : 

M™®*  Gabrielle  Réval  et  Der  Nersessian; 

MM.  Paul  Alpliandéry,  Basmadjian,  colonel  Brémond,  de  Con- 
tenson,  Cuendet,  Charles  Diehl,  David  bêk,  l'abbé  Delarue, 
René  Dussaud,  Paul  Geuthner,  Kévorkian,  H.  Lacroix,  David- 
H.  Lacroix,  H.  Laurentie,  F.  Macler,  L.  Mariés,  A.  Meillet, 
G.  Millet,  Mouradian,  Boghos  Nubar  pacha,  Sinapian. 

Excusé  : 
Le  docteur  Mouradian. 

M.  Charles  Diehl  parle  brièvement  de  l'œuvre  de  la  Société. 
11  signale  les  difficultés  financières  et  remercie  ie  donateur  qui 
a  permis  de  faire  les  frais  de  la  réunion. 

v'^  Cf.  mpra,  p.  2  9t-23i. 

530. 
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M.  F.  Macler  lit  surTactivité  delà  Société  depuis  sa  fondation 
le  rapport  suivant  : 

Mesdames,  Messieurs, 

ffLe  9  janvier  1920,  quelques  personnes,  amies  des  études 
arme'niennes ,  se  trouvaient  réunies  dans  le  cabinet  de  M.  l'Admi- 
nistrateur de  rÉcole  nationale  des  langues  orientales  vivantes. 

Sans  perdre  le  temps  en  longs  discours,  on  décide  la  création 
d'une  Société  dis  Etudes  arméniennes ,  qui  aura  pour  objet  de  pro- 
mouvoir ces  études,  de  différentes  manières,  mais  plus  particu- 
lièrement par  des  conférences,  et  par  la  publication  d'un  pério- 
dique, 011  l'on  tiendra,  dans  la  mesure  du  possible,  le  lecteur  au 
courant  des  travaux  de  tout  genre ,  relatifs  à  l'Arménie  et  à  l'armé- 
nisme. 

Un  bureau,  provisoirement  nommé,  devient  immédiatement 
définitif,  et  Ton  décide  de  se  mettre  à  l'œuvre,  en  faisant  une 
propagande  aussi  étendue  que  possible  et  en  préparant  les  maté- 
riaux destinés  à  constituer  le  premier  fascicule  de  la  Revue  des 

r 

Etudes  arméniennes. 

Un  an  s'est  écoulé,  et  votre  bureau  a  exécuté  une  partie  du 
programme  qu'il  s'était  proposé.  Les  deux  fascicules  1920  de  la 
Revue  des  Etudes  arméniennes  ont  vu  le  jour;  vous  les  avez  reçus;  vous 
devez  pouvoir  juger  de  la  valeur  et  de  l'intérêt  des  études  armé- 
niennes. 

La  propagande  destinée  à  assurer  le  recrutement  des  membres 
adhérents  et  des  abonnements  a  été  poursuivie  activement.  Elle 
n'a  pas  encore  donné  tout  le  résultat  que  l'on  pouvait  espérer. 

Pour  assurer  l'existence  de  la  Revue ,  pour  parer  a  des  dépenses 
aussi  modestes  que  celles  représentées  par  une  séance  comme 
celle  d'aujourd'hui,  il  faudrait  que  la  Société  des  Etudes  armé- 
niennes comptât  au  moins  5 00  membres  et  abonnés.  Or,  le 
chiffre  des  adhérents  ne  s'élève,  à  ce  jour,  qu'à  118  membres, 
tant  actifs  que  bienfaiteurs,  donateurs  et  honoraires.  Le  nombre 
des  abonnements  n'est  que  de  2 1. 

Si  votre  bureau  a  pu  faire  paraître  le  fascicule  2  de  la  Revue 
des  Etudes  arméniennes,  c'est,  je  puis  le  dire  sans  empiéter  sur  les 
attributions  de  M.  le  trésorier,  en  contractant  une  dette  assez 
importante.  Un  tel  état  de  choses  ne  doit  pas  être  et  ne  saurait 
durer.  C'est  une  question  de  vie  ou  de  mort  pour  notre  Société. 
Voulez-vous  qu'elle  meure  ?  Ou  ,  au  contraire,  estimez-vous  qu'elle 
est  appelée  à  rendre  des  services  appréciables  à  la  science  française 
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et  à  la  science  aruiéaiemie?  Voulez-vous  que  la  Société  vive? 
A  vous  de  répondre  et  de  faire  le  ne'cessaire,  si  vous  estimez  que 
la  réponse  doit  être  affirmative. 

Les  mate'riaux  sont  tout  prêts,  qui  sont  destinés  à  constituer  le 
3®  fascicule  de  notre  Revue.  Ils  ne  pourront  être  envoyés  à  Tim- 
l)rinîerie  que  lorsqu'une  somme  de  8,000  francs  aura  été  mise  à 
la  disposition  du  bureau  :  /i,ooo  francs  seront  consacrés  à  éteindre 
la  dette  dont  je  vous  parlais  tout  à  Theure.  Les  ^,000  autres 
seront  de  suite  versés  à  rimprimerie,*pour  engager  les  travaux 
d'impression  du  fascicule  3.  Il  serait  de  toute  nécessité  que  cette 
somme  fût  mise  à  la  disposition  de  M.  le  trésorier  avant  la  lin  du 
présent  mois. 

Loin  d'être  pessimiste,  votre  bureau  envisage  l'avenir  aveccon- 
confiance.  Si  vous  voulez  faire  Teffort  financier  nécessaire,  si  vous 
voulez  faire  la  propagande  qui  convient,  nul  doute  qu'un  jour 
brillant  ne  se  lève  sur  notre  Société. 

Les  collaborateurs  d'élite ,  qui  ont  bien  voulu  mettre  au  service 
de  la  Revue  leur  zèle,  leur  dévouement  et  leur  érudition,  nous 
sont  un  sûr  garant  que  la  copie  sera  toujours  abondante  et  de 
choix.  A  vous  de  nous  dire  si  nous  devons  renoncer  à  de  si 
précieux  concours. 

Maintenant  que  vous  êtes  au  courant  de  la  situation  morale  et 
financière  de  la  Société  et  de  la  Revue  des  Etudes  arméniennes  y 
maintenant  que  vous  avez  vu  et  que  vous  savez  quel  but  nous 
poursuivons  et  quels  moyens  nous  employons,  j'espère  que  vous 
aurez  tous  à  cœur  de  poursuivre  cette  œuvre  d'érudition  et  de 
science ,  et  de  permettre  à  la  pensée  française  de  tendre  frater- 
nellement la  main  aux  plus  belles  productions  de  l'esprit  arménien, 
à  travers  le  temps  comme  à  travers  l'espace,  n 

M.  H.  Lacroix,  trésorier,  expose  la  situation  financière.  Les 
recettes  sont  de  5, 186  fr.  80;  les  dépenses  ont  été  de  9,760  fr.  10  ; 
le  déficit  est  de  /i,563  fr.  3o. 

Le  secrétaire  général ,  M.  A.  Meillet,  insiste  sur  le  fait  que  la 
Société  est  bien  administrée  et  que  les  dépenses  faites  ont  toutes 
été  des  dépenses  utiles.  Presque  tout  a  été  consacré  à  l'impression 
de  la  Revue. 

M.  l'abbé  J.  Delarue  décrit  la  Cilicie,  en  accompagnant  sa  des- 
cription de  projections  très  pittoresques.  Il  insiste  en  terminan  t 
sur  l'importance  économique  et  politique  de  la  Cilicie. 
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SÉANCE  DU  n  JUIN  1921. 
Présidence  de  M.  A.-F.  Herold,  vice-président. 

Etaient  présents  : 

MM™''"  Der  Nersessian; 

MM.  Prince  Boris  Argoutinsky-Dolgoroukoiï,  Paul  Alphandéry, 
Barrau-Dihigo ,  Basraadjian,  Couyoumdjian,  David  bêk,  abbe' 
J.  Delarue,  Der  Nersessian,  René  Dussaud,  Mgr.  Graffin, 
MM.  A.-F.  Herold,  Cl.  Huart,  H.  Lacroix,  Henri  Laurentie, 
Loris  Mélikoff,  F.  Macler,  L.  Maries,  A.  Meillet,  M.  D.  Mikaé- 
lian,  G.  Millet,  Bogbos  Nubar  pacba,  V.  Pastakian,  A.  Sakis- 
sian,  G.  Schlumberger,  G.  Sinapian,  A.  Vatcbiantz,  et  un  cer- 
tain nombre  de  personnes  qui  avaient  répondu  a  l'invitation 
qui  leur  avait  été  adressée. 

Excusé  : 
M.  Cbarles  Diehl,  président. 

M.  Meillet,  secrétaire  général,  lit  le  procès-verbal  de  la  séance 
du  i/i  janvier  1921,  qui  est  adopté. 

M.  Cl.  Huart,  membre  de  Tlnstitut,  fait  une  communication  sur 
une  razzia  en  Arménie  au  x"  siècle  de  notre  ère.  Le  texte  en  est  publié 
intégralement,  ci-dessus,  p.  ^119. 

M.  David  bêk  discute  Porigine  du  nom  de  divinité  Tervagan, 
qui  figure  dans  lés  chansons  de  geste.  Il  émet  l'hypothèse  que  ce 
mot  serait  d'origine  arménienne,  et  dû  au  contact  des  Croisés  avec 
les  Arméniens  de  Cilicie.  Il  envisage  trois  hypothèses  possibles  : 

a.  Tir-J- Vahakn; 
h,  Térounakaii; 
c.  Tervkan. 

Il  s'arrête  à  la  troisième. 

M.  Meillet  expose  que,  dès  191^,  il  a  examiné  cette  question 
avec  le  romaniste  Jean  Acher,  mort  depuis  à  la  guerre  comme 
engagé  volontaire. 
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Lo  nom  de  Torvajjaii  li<>ure  déjà  dans  la  Chanson  de  Holand. 
S'il  est  doriijino  arinéni(;nne,  la  (ilianson  de  Roland  serait  donc 
postérieure  à  la  première  croisade,  ce  qui  est  en  effet  vraisem- 
blable. Il  est  en  revanche  peu  prohable  qu'on  puisse  partir  de 
Ter  vkan,  comme  le  suppose  M.  David  bék.  Car  le  l  et  h;  /.  se 
prononçaient  alors  d  et  g  en  Gilicie,  et  le  nom  grec  tsoSolvSos  des 
Portes  de  Cilicie  est  rendu  par  Bulentrot  au  vers  8220  de  la 
Chanson  de  Roland.  Si  le  nom  de  Tervagan  est  dVigine  armé- 
nienne, M.  Mcillet  serait  tenté  d'y  voir  Ter  Vahagn,  à  cause  de 
la  grande  importance  de  la  légende  de  Vahagn,  attestée  par 
Moïse  de  Khorên.  Mais  la  difficulté  phonétique  subsiste;  elle  a 
jusqu'ici  empêché  M.  Meillet  de  proposer  le  rapprochement,  et 
il  ne  voit  pas  le  moyen  de  l'écarter. 

M.  DussAUD  a  pensé  à  la  divinité  syrienne  Alhargatis,  mais 
l'absence  d'un  t  final  dans  la  forme  la  plus  ancienne  du  mot  Ter- 
vagan lui  inspire  des  doutes  sur  son  hypothèse. 

M.  Magler  lit  une  communication  sur  une  k Légende  dorée-n  de 
l'Arménie,  dont  le  texte  est  publié  dans  la  Revue  de  l'Histoire  des 
religions,  n°  de  juillet-octobre  1921. 

Mgr.  Graffin  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  le  fascicule  3 
du  tome  XV  de  la  Patrologia  orientalis;  ce  fascicule  contient  le 
mois  de  Sahmi,  du  synaxaire  arménien  de  Ter  Israël. 


SOCIÉTÉ 
DES  ÉTUDES   ARMÉNIENNES. 


STATUTS, 


ARTICLE  PREMIER. 

La  Société  des  Etudes  arméniennes  a  pour  objet  de  promouvoir  les 
études  arméniennes  et  d'en  faire  connaître  les  résultats,  par  des  publica- 
tions, des  réunions  et  tous  autres  moyens  appropriés. 

Son  objet  est  purement  scientifique. 

Sa  durée  est  illimitée. 

ARTICLE  II. 

Le  siège  de  la  Société  des  Etudes  arméniennes  est  à  Paris,  à  l'École 
nationale  des  langues  orientales  vivantes,  2  rue  de  Lille,  Paris  (vu"). 

,    ARTICLE  III. 

La  Société  se  compose  de  membres  actifs,  de  membres  bienfaiteurs, 
de  membres  donateurs  et  de  membres  honoraires,  ayant  tous  les  mêmes 
droits. 

Les  membres  actifs  versent  une  cotisation  annuelle  de  20  francs. 

Les  membres  bienfaiteurs  sont  ceux  qui  ont  versé  en  une  fois  une 
somme  de  260  francs  au  moins. 

Les  membres  donateurs,  ceux  qui  ont  versé  en  une  fois  une  somme 
de  5 00  francs. 

L'Assemblée  générale  élit  des  membres  honoraires,  qui  ne  paient 
aucune  cotisation. 

ARTICLE  IV. 

Les  candidats  doivent  être  présentés  par  deux  membres.  Si  le  bureau 
agrée  la  demande  d'admission ,  celle-ci  est  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la 
prochaine  séance  de  la  Société,  et  doit  réunir  la  majorité  absolue  des 
voix  des  membres  présents. 

Le  nombre  des  membres  de  l'Association  est  illimité. 

Les  Français  et  les  Etrangers  en  peuvent  également  faire  partie. 
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Tout  membre  actif  qui,  après  avis  du  trésorier,  ne  paye  pas  sa  cotisa- 
tion ,  sera  rayé  d'office. 

En  dehors  de  ce  cas,  la  radiation  ne  peut  êlre  prononcée  qne  par 
l'Assemblée  générale,  snr  la  proposition  du  Bureau. 

ARTICLE  V. 

La  Société  lient,  chaque  année,  au  mois  de  décembre,  une  Assemblée 
générale. 

Des  assemblées  générales  extraordinaires  pourront  avoir  lieu  toutes 
les  fois  que  le  Bureau  le  jtigera  nécessaire  et  quand  le  tiers  des  membres 
de  la  Société  le  demandera. 

ARTICLE  VI. 

L'Assemblée  élit  un  Bureau  au  scrutin  secret,  à  la  majorité  absolue 
des  votes. 

ARTICLE  VII. 

Le  Bureau  comprend  :  i  président,  «x  vice-présidents,  i  secrétaire, 
1  administrateur-archiviste  et  i  trésorier. 
Tous  les  membres  du  Bureau  doivent  être  Français. 

ARTICLE   VIII. 

Les  ressources  de  la  Société  se  composent  : 

1°  Des  cotisations  de  ses  membres; 

fi"  Des  subventions  et  dons  qu'elle  pourra  recevoir. 

ARTICLE  IX. 

Les  livres  et  périodiques  reçus  par  la  Société  seront  déposés  à  la  biblio- 
thèque de  l'École  nationale  des  langues  orientales  vivantes  dont  ils  devien- 
dront la  propriété. 

ARTICLE  X. 

Toute  proposition  portant  modification  aux  statuts  sera  rédigée  par 
écrit,  signée  par  cinq  sociétaires  au  minimum,  et  adressée  au  Bm'eau.- 
Celui-ci  décidera  s'il  convient  d'y  donner  suite. 

En  cas  d'avis  favorable,  la  proposition  sera  mise  à  l'ordre  du  jour 
d'une  Assemblée  générale  convoquée  à  cet  effet,  et,  pour  être  adoptée, 
devra  réunir  les  trois  quarts  des  voix  des  membres  présents. 
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AHTICLK  XI. 


I/Association  dite  ffSocidto  des  Etudes  arm(^nicnncsfl,  ne  peut  ^'trc 
dissoute  (|ne  dans  une  Assemblée  gënéiale  de  la  vSociélc'i  et  sur  proposi- 
tion du  Bureau. 

Dans  le  cas  où  la  dissolution  serait  votée,  la  même  Assemblée  déci- 
dera du  sort  de  l'actif,  qui  sera  attribué  à  une  société  savante  ayant  des 
buis  analogues  ^^\ 


(')  11  a  rto  déposé  à  la  Préfecture  de  police,  à  la  date  du  3i  janvier  igao, 
deux  exemplaires  des  statuts  de  TAssociation  et  la  liste  des  personnes  char^jées 
de  Tadminislration  ou  de  la  direction  de  l'Associa  tien  dite  w  Société  des  Études 
arméniennes  57. 

r 

La  fondation  de  la  Société  dos  Eludes  arméniennes  a  été  annoncée  dans  le 
Journal  ojjîciel  de  la  République  française  (n°  du  5  février  1920  ,  p.  1929). 


COMPTES  RENDUS. 


Marquart.  Die  Entstehung  und  Wiederherstettung  der  annenischen  Nation. 
—  Berlin-Schoneberg  (imprimerie  Seyffaerth);  8q  pages. 

Cette  brochure,  dont  ie  texte  final.est  daté  de  1 9 1 9 ,  ne  porte  ni 
date,  ni  nom  d'éditeur;  et  il  n'est  pas  aisé  de  se  la  procurer.  L'au- 
teur y  exprime  avec  franchise  son  opinion  sur  la  façon  dont  le 
gouvernement  jeune-turc ,  allié  de  l'Allemagne,  a  traité  la  nation 
arménienne.  On  y  retrouve  l'érudition  et  l'ingéniosité  qu'on  a  sou- 
vent appréciées  chez  M.  Marquart;  mais  pour  la  publier,  il  a  fallu 
plus  que  du  talent,  il  a  fallu  du  courage. 

Le  fond  de  la  brochure  est  formé  par  une  conférence  de  1 9 1  û , 
sur  la  formation  de  la  nation  arménienne;  M.  Marquart  l'a  com- 
plétée par  des  additions  qu'ont  provoquées  les  découvertes  faites 
depuis  191^  et  par  ses  nouvelles  réflexions;  il  y  a  joint  des  notes 
techniques.  Un  Epilogue  d'environ  26  pages  décrit,  sans  ménage- 
ments, la  persécution  turque  et  en  tire  les  conséquences.  Le  tout 
fait  un  ensemhle  peu  harmonieux,  mais  d'un  grand  intérêt. 

De  l'exposé  de  M.  Marquart,  il  ressort  que  l'origine  delà  nation 
arménienne  est  encore  peu  claire.  Les  données  dont  on  dispose  sont 
très  insuffisantes,  et  quand  on  veut  pousser  un  peu  avant,  on  est 
amené  à  en  tirer  des  conséquences  forcées. 

La  linguistique  fournit  la  donnée  la  plus  nette  :1a  langue  armé- 
nienne est  indo-européenne,  et  elle  forme  parmi  les  langues  indo- 
européennes un  groupe  à  pari.  Les  anciens  croyaient  constater 
une  parenté  entre  l'arménien  et  le  phrygien,  qui  est  aussi  indo- 
européen. Par  malheur,  les  de'hris  qu'on  a  du  phrygien  sont  insi- 
gÉifiants,  et  l'on  ne  saurait  donner  tort  à  M.  Marquart  quand  il 
constate  que  ce  que  Ton  sait  du  phrygien  ne  confirme  guère,  con- 
tredit plutôt,  le  témoignage  des  historiens. 

Il  serait  curieux  de  savoir  par  où  ont  passé  les  hommes  qui  ont 
apporté  l'arménien  en  Arménie.  Faute  de  témoignages  historiques  , 
on  est  tenté  de  demander  aux  emprunts  de  vocabulaire  quelques 
indications.  Mais  il  est  hien  hardi  de  s'autoriser  du  fftokhariem) 
tsar  fcmain^  pour  affirmer,  avec  M.  Marquart,  que  les  ancêtres 
des  Arméniens  et  ceux  des  rTokhariensT^  sont  entrés  en  contact,  ce 
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qui  du  reste  serait  peu  instructif.  On  sait  encore  trop  peu  du 
r  tokharien  75  pour  atfirmer  si  péremptoirement  que  tsar  est  inex- 
plicable par  les  ressources  propres  de  la  langue. 

En  revanche,  sans  verser  dans  Terreur  de  M.  Marr  qui  voit  par- 
tout des  langues  mixtes  et  qui  considère  l'arménien  comme  un 
mélange  de  ffcaucasique^^  (japhétique,  suivant  l'expression  de 
M.  Marr)  et  d'indo-européen ,  on  ne  saurait  douter  que  l'armé- 
nien porte,  dans  sa  structure  générale,  tant  phonétique  que  mor- 
phologique, la  marque  d'une  forte  influence  caucasique.  La  direc- 
tion dans  laquelle  a  évolué  la  morphologie  indo-européenne  sur 
sol  arménien  est  toute  particulière,  et  due  sans  doute  à  ce  que 
l'arménien  est,  dans  une  large  mesure,  un  parler  indo-européen 
adopté  par  des  populations  de  langue  rr  caucasique  i?.  —  Pour  voir 
clair  dans  ces  influences,  il  faudrait  disposer  d'une  grammaire 
comparée  des  parlers  caucasiques;  or,  sur  ce  domaine,  le  travail 
de  description  est  encore  incomplet,  le  travail  de  comparaison 
à  peine  amorcé.  D'autre  part,  on  souffre  beaucoup  du  manque  de 
données  sur  les  langues  asianiques  :  carien,  lycien,  lydien;  les 
quelques  textes  qu'on  possède  sont  courts,  et,  faute  de  bilingues 
suffisants,  l'interprétation  en  est  incertaine.  Quant  aux  rapports 
qu'on  a  entrevus  entre  ces  langues  et  l'étrusque  —  dont  on  a  beau- 
coup de  textes,  mais  à  peine  interprétés  pour  la  plupart  —  et  le 
basque  —  très  tardivement  attesté,  —  on  n'en  peut  jusqu'ici  tirer 
aucun  parti  sérieux  pour  l'histoire  de  l'arménien. 

M.  Marqiiart  ne  manque  pas  de  citer  les  découvertes  récentes 
sur  le  hittite.  Le  déchiffrement  de  Jensen  était,  on  le  sait,  une 
simple  erreur.  On  a  maintenant  des  textes  hittites  —  ou  plutôt 
pseudo-hittites  — bien  lus  par  M.  Hrozny;  mais  l'interprétation 
en  est  discutée;  les  conséquences  linguistiques  qu'on  en  peut 
tirer  sont  par  suite  incertaines;  et,  autant  qu'on  peut  voir 
actuellement,  il  n'en  résulte  pour  la  théorie  de  l'arménien  aucune 
lumière. 

Les  inscriptions  urartiques  seraient  utiles  pour  l'histoire  de 
l'Arménie;  mais  leur  déchiffrement  n'a  guère  fait  de  progrès 
depuis  longtemps.  Et  M.  Marquart  relève,  avec  une  sévérité  jus- 
tifiée, qu'il  n'en  existe  même  pas  un  bon  recueil. 

L'arménien  est  une  langue  qui  n'a  rien  d'indo-iranien  (dire 
que  c'est  une  langue  ff européenne w, comme  le  fait  l'auteur,  c'est 
ne  rien  dire;  car  il  n'y  a  pas  de  trait  commun  à  l'ensemble  des 
langues  européennes),  mais  toute  l'histoire  des  Arméniens  dépend 
de  celle  des  Iraniens.  M.  Marquart  indique  comment  la  ruine  de 
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VVAiû  (rUrarlu  etlapi'isc  de  possession  du  pays  par  les  rrArmé- 
niens^î,  c'esl-à-diro  par  la  nation  qui  a  apporté  la  langue  indo- 
européenne  d.ite  cf  arménienne T) ,  sont  la  conséquence  de  l'exten- 
sion de  rKnipire  niède.  D'après  un  texte  grec,  il  marque  la 
voie  suivie  par  les  Arméniens. 

Et  c'est  dans  un  texte  iranien,  les  inscriptions  achéménides, 
que  figure  pour  la  première  fois  le  nom  de  l'Arménie,  perse 
Armina,  d'oii  vient  évidemment  le  nom  grec.  Mais,  dans  la 
ressemblance  de  Armina  avec  le  nom  de  peuple  Apifxoi  y  a-t-il 
plus  qu'un  accident  fortuit? 

L'influence  iranienne  sur  l'Arménie  ne  saurait  être  exagérée. 
Mais  les  étymologies  de  M.  Marquart  sont  souvent  inquiétantes  : 
on  ne  peut  par  exemple  bâtir  grand'  cbose  sur  une  ét.ymologie 
iranienne  du  nom  de  la  rivière  Araxe,  qui  n'est,  et  ne  peut  être, 
qu'une  simple  possibilité. 

Quant  à  l'interprétation  de  \\ffi/p  parle  nom  desXdXhc  qui 
paraît  si  simple  à  M.  Marquart,  p.  68,  elle  n'a  aucune  vraisem- 
blance. Le  rapprochement  de  ifinjP^  avec  a-TrovSrj  dont  s'autorise 
l'auteur  est  lui-même  invraisemblable  :  ni  le  i^  ni  le  [ch  n'y  sont 
expliqués;  on  ne  peut  admettre  entre  les  deux  mots  un  rappro- 
chement qu'en  supposant  un  doublet  indo-européen  :  sph-/sp-, 
parallèle  à  celui  qu'on  a  dans  o-Trapoio-a'Ci)  :  (7(papa'yéco ;  et  en  effet 
on  a  (7(pvi!^co,  (t(()vSoloj  en  face  de  a-itevSco\  \q  p  arménien  sup- 
pose un  ancien  t  ou  th.  Le  passage  de  l  h  w  en  arménien  ne  se 
trouve  que  dans  le  cas  très  isolé  de  ^inLq^lriuj ,  qui  n'est  sans 
doute  pas  bien  ancien.  Or,  une  diphtongue  arménienne  nj  suppose- 
rait une  très  vieille  diphtongue  ^oif^On  voit  que  M.  Marquart, 
qui  est  très  ingénieux,  est  aussi  très  imprudent. 

L'étymologie  du  nom  de  Van  par  Iran,  vahana-  est  plus  plau- 
sible. Et  l'on  est  tenté  de  suivre  l'auteur  quand  il  interprète  le 
nom  Hoivcov  de  la  province  chez  Gtésias  par  une  forme  huv-àvahnna-; 
'peut-être  seulement  vaudrait-il  mieux  poser  *hau-vahana-  avec 
une  forme  pourvue  de  vrddhi;  ces  formes  de  dérivés  et  de  com- 
posés à  vrddhi  sont  courantes  en  ancien  iranien. 

Cette  brochure  mérite,  on  le  voit,  l'attention  des  arménistes; 
elle  est  personnelle  d'un  bout  à  l'autre. 

A.  Meillet. 
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IP^/A^  U-  'h"'^tP^Fhk'  l!lr"*Mî"rî'  ^•»"-w*"*p«»pf •**■£.  —  Vienne  (Mkhi- 
tharistes),  1919,  in-8°,  xi-292  pages. 

M.  Melikh  Dawith-bek  donne  ici  une  description  détaillée  du 
parler  d'Arabkir.  Son  exposé,  précis  et  clair,  sera  d'autant  plus 
le  bienvenu  que  les  circonstances  ne  laissent  guère  espérer  d'ici 
à  longtemps  la  publication  d'études  sur  les  parlers  arme'niens,  et 
que  la  matière  même  de  l'étude  a  disparu  en  bien  des  localités. 

Les  gaucheries  dont  le  travail  n'est  pas  exempt  ne  lui  nuisent 
pas  d'une  manière  grave.  Ainsi,  les  w  dont  il  est  question  p.  128 
et  suiv.,  dans  lui-bij  etc.,  n'ont  jamais  été  des  éléments 
de  diphtongues;  ce  sont  des  w  consonnes.  L'/  qui  dans  Iman' 
du  parler,  remplace  n  de  'bi/u/b  {nman)  n'est  pas  due  a  une 
w  assimilation  77  (p.  1^9),  mais,  au  contraire,  à  une  différencia- 
tion. Et,  le  traitement  de  -In-  de  -n?-,  exposé  aussi  p.  1^9,  n'a 
rien  à  faire  avec  l'accent.  Mais  ces  erreurs  se  corrigent  du  premier 
coup,  et  ne  troubleront  aucun  linguiste. 

Le  petit  vocabulaire  de  mots  curieux  par  où  commence  l'expose 
renferme  beaucoup  de  détails  précieux.  Le  mot  Jtnfup-nilb^  par 
exemple,  est  aussi  curieux  par  la  forme  —  on  y  voit  -ht-  passer 

à  -xùi que  par  le  sens  et  l'usage  sommairement  décrits  p.  6 1 

et  suiv.  Le  mot  nuJln  est  remarquable  avec  son  sens  de  ff  goutte  ^i. 
Il  n'aurait  pas  été  inutile  de  donner  sommairement  l'étymologie 
des  mots,  ce  qui  n'est  fait  que  par  exception  :  en  citant  tC^  (fi^)^ 
pourquoi  ne  pas  marquer  que  cest  un  emprunt?  Ceci  ferait 
apparaître  des  traits  arméniens  généraux,  par  exemple  celui- 
ci  que  crcinquanteiî  a  une  forme  analogique  jfigniSb . 
H  n'aurait  pas  été  inutile,  en  signalant  ^iuuiu[u  ei^tiiginfu, 
d'avertir  que  Ys  s'explique  par  la  forme  de  la  flexion  ou ^u/^/u- 
passe  phonétiquement  di^mufa-  :  un  renvoi  aux  paragraphes  i23. 
12/1  et  258  suffirait.  —  Les  cas  où  figurej-  devant  un  Ir-  initial, 
tels  qu'ils  sont  cités  au  paragraphe  58,  p.  116,  proviennent 
évidemment  de  formes  où  unj-  figurait  anciennement  ijlF^IfijuJi^ 
repose  sur  j-lrpliujjii/ijiijfj  d.j-tfil^uj^lT^  de  Irp/imp  avec  un  -^ 
qui  se  justifie  pour  le  sens,  et  c'est  dejl^^i/fli turque  vient  le  j 
dej^plltub.  De  mèmej-l^ifi  repose  surj-^^i^,  non  sur  /r[t[L. 

Le  parier  d'Arabkir  fournit  un  bon  exemple  des  parlers  armé- 
niens modernes  de  type  moyen,  sans  rien  de  particulièrement 
aberrant.  Ce  qui  donne  à  Texposé  de  M.  Dawith-bek  un  prix  spé- 
cial, c'est  que,  d'une  part,  il  a  bien  marqué  une  série  d'influences 
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(3tran[T[oros,  lurqiios  cl  iraniennes,  th;  Taulie,  il  a  mis  en  évidonco 
beaucoup  do  détails  (|ue  d'aulres  descriptions  n(;  signalent  pas, 
ainsi  des  formes  abréjfécs  des  noms  de  dizaines,  comme^ffu , 

uj^n.  f  Diun- fihu  ,  a  cola  de    putnit  f   u/n^uiiifu ,    ouÊfi  unifli  .  On 

doit  savoir  grand  {;ré  à  1  aulcur  de  fournir  ainsi  un  bon  nombre  de 
détails  qui  rendent  sa  description  originale. 

A.  Mrillet. 
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inuiuipuj'ii).  —  In-i6,  VI  +  ilxq  pages.  (Bibliothèque  nationale,  86. 
L'Arme'nie  chez  les  écrivains  arabes.  Extraits  de  Beladhori,  Ibn  Miska- 
waïh,  ïabari,  Yaqubi  et  Ibn  el-Athir,  réunis  et  traduits  par  Bagrat 
Xalat'eanc,  —  Vienne,  imprimerie  des  Mékhitharistes ,  1919.) 

Les  auteurs  arabes  qui  se  sont  attachés  à  raconter  l'histoire  du 
moyen  âge  suppléent  fort  à  propos,  malgré  leur  partialité  et 
leur  manque  d'esprit  critique,  à  Tinsuffisance  des  sources  armé- 
niennes pour  rétude  de  cette  période  où,  animés  d'un  prosély- 
tisme fougueux,  les  musulmans  firent  de  TArménie  une  province 
de  l'empire  des  Khalifes.  Aussi  bien,  si  nous  avons  soin  de  laisser 
dans  le  cadre  historique  oià  ils  sont  situés  ceux  de  leurs  passages 
qui  présentent  pour  nous  quelque  intérêt,  et  de  rapprocher,  de 
façon  qu'ils  se  corrigent  mutuellement,  les  différents  ouvrages, 
nous  pourrons,  en  réduisant  de  la  sorte  l'effet  fâcheux  de  leurs 
défauts,  utiliser  avec  fruit  les  nombreux  écrivains  de  la  littérature 
arabe  qui,  désireux  de  nous  dire  les  victoires  rapides  de  l'Islam, 
se  trouvent  tout  naturellement  conduits  à  composer  un  chapitre 
de  l'histoire  d'Arménie. 

Parmi  eux,  il  en  est  déjà  cinq  qui  méritent  de  fixer  l'attention  : 
deux  persans,  Beladhori,  ce  familier  de  la  cour  des  Khalifes,  dont 
[^Histoire  de  la  conquête  musulmane  est  étayée  d'un  nombre  consi- 
dérable de  témoignages,  etTabari,  érudit  infatigable,  avide  de 
s'instruire  par  les  voyages  comme  par  la  lecture  qui,  surtout  dans 
son  Histoire  des  prophètes  et  des  rois  nous  est  d'un  profit  appréciable; 
et  puis,  un  auteur  fort  abondant,  Ibn  Miskawaïh,  trésorier  du 
prince  bouïde  Adod-ed-Daula  ;  enfin  Ibn  el-Athir  de  qui  la  Chro- 
7iologie  complète  est  plus  étendue  que  l'ouvrage  de  Tabari  et  Yaqubi 

TOM£  I,   1931.  3o 
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que  son  Histoire  des  Abhasides  nous  révèle  fort  bien  informe'.  Tant 
par  Tintérêt  que  par  Timporlance  des  passages  qu'ils  consacrent 
à  l'Arménie,  ces  divers  écrivains  nous  fournissent  des  documents 
d'inégale  valeur.  Ibn  Miskawaïh  se  contente  de  nous  narrer  la 
révolte  du  Tarôn  en  l'an  85 1  et  les  représailles  qui  s'en  suivirent 
sous  le  gouvernement  de  Bofa.  Chez  les  autres  historiens,  ce  même 
épisode  est  enclavé  dans  un  tableau  complet  de  la  domination 
arabe  depuis  son  origine,  en  689  après  J.-C,  jusqu'à  son  déclin 
qui  commence  vers  860  sans  que  la  suprématie  musulmane  cesse 
définitivement,  s'il  faut  en  croire  Ibn  el-Athir,  avant  970.  Una- 
nimement, les  récits  nous  disent  la  violence  de  la  conquête,  les 
difficultés  que  durent  surmonter  les  premiers  ostikans,  les  batailles 
continuelles  que  les  nombreux  gouverneurs  eurent  successivement 
à  livrer  aux  Turcs  et  au  Khagan  des  Khazars,  enfin  les  révoltes 
durement  réprimées,  les  destructions  et  les  pillages  dont  l'Arménie 
fut  le  théâtre  durant  ces  trois  longs  siècles.  Tous  ces  écrivains  se 
distinguent  néanmoins  les  uns  des  autres  par  leur  caractère  comme 
par  l'abondance  et  la  nature  de  leurs  informations.  Ibn  el-Athir, 
volontiers  anecdotique  et  toujours  soucieux  de  donner  à  ses  lecteurs 
les  différentes  versions  des  faits  qu'il  raconte,  s'étend  longuement, 
après  un  bref  résumé  de  deux  siècles  de  domination  arabe,  sur  la 
victoire  définitive  des  Grecs  en  Arménie;  Yaqubi,  généralement 
détaillé,  nous  instruit  des  guerres  que  les  maîtres  de  ce  malheu- 
reux pays  se  firent  entre  eux;  comme  lui ,  mais  d'une  façon  beau- 
coup plus  complète,  Beladhori  nous  présente  un  tableau  histo- 
rique et  géographique  (^^  de  l'Arme'nie  avant  la  conquête;  enclin  à 
citer  dans  ses  récits,  qu'il  charge  de  fréquen/es  parenthèses,  les 
traités  et  les  proclamations  et  charmé  de  nous  dire  les  noms  des 
sources  multiples  auxquelles  il  a  puisé,  il  nous  énumère  les  événe- 
ments qui  eurent  lieu  sous  le  gouvernement  de  Habib  ben  Mas- 
lama;  Tabari,  enfin,  sur  la  soumission  de  l'Adlierbeidjan  ^^^  que 
sur  l'Arménie  proprement  dite. 

Tel  est,  en  résumé,  l'ouvrage  de  M.  Xalat'eanc.  L'heureuse  idée 


(')  Le  souci  de  faciliter  au  lecteur  l'élude  des  écrivains  qu'il  cite  a  amené 
M.  XalaTeanc  à  placer  au  début  de  son  ouvrage  un  répertoire  géographique  de 
TArménie  médiévale.  Les  déformations  que  les  Arabes  font  subir  aux  noms 
propres  rendent  ces  savantes  pages  utiles  et  même  nécessaires. 

('^^  Ne  soyons  pas  surpris  que  M.  Xalaf  eanc  ait  traduit  des  passages  relatifs 
à  i'Adherbeidjan.  Il  a  également  recueilli  certaines  pages  relatives  à  la  conquête 
de  la  Mésopotamie.  Cette  consciencieuse  méthode  s'explique*  si  Ton  connaît  le 
lien  intime  qui  a  toujours  existé  entre  ces  deux  pays  et  l'Arménie, 
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qu'il  a  eue  de  traduire  et  de  réunir  de  la  sorte;  les  j)a{jcs  où  ces 
cinq  auteurs,  tout  en  demeurant  au  point  de  vue  purement  arabe, 
ont  écrit  une  partie  de  Tliistoire  arménienne,  ne  mérite  que  des 
éloges.  On  n'ignore  pas  en  eiïet  à  quel  point  sont  utiles  les  docu- 
ments arabes  :  ils  confirment  et  complètent  Léuond  et  Sebeos , 
ils  éclairent  la  géographie  politique  de  TArménie,  ils  mettent  de 
Tordre  dans  la  chronologie ,  ils  donnent  même  à  l'occasion  des 
renseignements  économiques.  Précieux  auxiliaires  pour  Térudit, 
ils  ont  déjà  été  mis  à  contribution.  Basmacean  et,  après  lui, 
M.  de  Morgan,  entre  autres,  en  ont  fait  usage.  Mais,  c'est  avec 
une  bien  plus  grande  facilité  que  Ton  pourra  désormais  les  con- 
sulter ^^\ 

Nous  sommes  d'autant  plus  en  droit  de  tenir  ce  langage  que 
M.  Xalafeanc  a  apporté  à  la  confection  de  son  livre  tout  le  soin 
désirable.  Lorsqu'un  même  fait  s'est  trouvé  raconté  par  deux 
auteurs  d'une  façon  presque  semblable,  il  n'en  a  cité  qu'un  seul, 
évitant  ainsi  les  redites  fastidieuses.  Enfin,  pour  parfaire  une 
œuvre  qui  demandait  déjà  un  travail  considérable,  il  a  expliqué 
les  points  sujets  à  discussion  de  ces  extraits  si  ingénieusement 
choisis  en  des  notes  abondantes  où  il  se  livre  à  une  critique  serrée , 
en  s'appuyant  sur  f autorité  des  autres  écrivains  arabes  ou 
des  chroniqueurs  grecs.  Rien  ne  manque  donc  à  cet  ouvrage  et 
nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  rende  à  tous  les  érudits,  mais  sur- 
tout aux  Arméniens  soucieux  d'écrire  une  histoire  sérieuse  de  leur 
pays,  de  très  appréciables  services. 

Henri  Laurentie. 


(''  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  cinq  écrivains  traduits  par  M.  Xalaf  eanc 
qui  pourront  de  la  sorte  être  consultés.  Ce  livre,  en  effet,  qui  est  le  premier 
d'une  collection  complète  fait  déjà  suite  à  des  études  que  le  P.  Hauak'ic  a  fait 
paraître  sur  le  même  sujet  dans  le  Mandes  Arnsoria^  de  1908  à  1909. 
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